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ARTICLE   PREMIER. 

Continuation  de  F  Article  VIII.  de  la  pré- 
iriiére  Partie  du  Volume  précèdent  :  ou  Sui- 
te  de  V Eloge  du  Paradis  perdu  de 

M I  L  T  o  N. 

:IS'S®1N  POEME  de  longue  haleine, 
Ç^  \^  ^  fur-tout  un  Poëme  épique  ,  oii 

a;  U  ^  il  n'y  ait  abfolument  rien  à  re- 
or^Vfri^  prendre ,  efl  au-deflus  des  forces 
i,v.v^O::^  de  l'Homme  :  M ILT  O  N  n'étoit 
point  infaillible  :  il  eft  de  tems  en  tems  criti- 
Tome  IX.  Part,  l  A  que 
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que  par  Mr.  Richardson  lui-même  dan^ 
les  Remarques  fur  le  Paradis  perdu  :  &: 
quand  il  y  feroic  critiqué  un  peu  plus  fou- 
vent,  cela  même  donneroit  du  relief  à  TE- 
LOGE  dont  nous  allons  entretenir  nos  Lec- 
teurs :  Plus  un  Panégyrifte  fe  montre  exemt 
de  prévention,  &  m'ieux  fe  fait-il  écouter. 
Un  autre  préjugé  en  faveur  de  Mr.  Richard- 
fon  louant  les  beautez  d'un  Ouvrage  Poëtî* 
que,  c'eil  non -feulement  qu'il  entend  bien 
la  Peinture,  qui  a  tant  d'aflinité  avec  laPoë- 
iîe ,  mais  qu'en  Poëfie  ainû  qu'en  Peinture  il 
ni'eft  point  de  ces  Connoilfeurs  dont  on  peut 
quelquefois  recufer  le  jugement,  parce  que, 
comme  on  dit,  ils  ne  font  pas  du  métier.  Il 
nous  apprend  dans  un  endroit  de  fon  Livre, 
que  la  Peinture  a  toujours  été,  comme  qui 
diroit,  fa  Femme  \  &  la  Poëfie  ,  comme  une 
Maîtreffe ,  avec  qui  il  n'a  entretenu  de  com- 
merce qu'en  fecret  &  à  la  dérobée.  S'il  fa- 
loit  pouffer  la  figure,  on  pourroit  foupçon- 
ner  que  la  Poëfie  n'y  a  rien  perdu  :  Et  ce  qui 
eit  plus  fort  qu'un  fimple  foupçon,  c'eftque 
parmi  la  profe  de  notre  Auteur  nous  trou- 
vons quelques  vers  qui  paroiffent  venir  de 
main  de  Maître  (a).    Nous  les  tranfcrirons 

au 

{a\  Il  ne  s'agît  que  de  fix  vers,  fur  la  fupériorité 
de  Milton  dans  fa  Difpute  3LyQC  Saumaife  Si  Morus  : 
les  voici: 

u4  haiighty  ^uawe  Whelming  on  Ocean's  Back^ 
Injults  ths  Navy ,  and  dérides  ths  IVrack  j  • 

Sut 
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au  bas  de  la  page  ;  perfuadez  que  quiconque 
entend  l'Anglois  &  la  prononciation  de  l'An-- 
glois ,  reconnoitra  avec  plaifir  dans  ce  petit 
échantillon  le  caractère  d'une  Imaginatioa 
très  vive,  &  d'une  Oreille  excellente,  au  ju- 
gement de  laquelle  on  pourra  fe  fier  ,  lorf- 
qu'il  s'agira  de  la  Verfification  de  Milton , 
Ibit  dans  les  Remarques ,  Ibit  dans  les  Dijcours 
préliminaires.  Ceit  par  quelques  obferva- 
cions  fur  ce  fujet  que  commence  VEloge  diré^ 
£f?  formel  du  Paradis  perdu  :  Et  cela  e(l  dans 
l'ordre.  Une  belle  Verfification  eft  naturelle- 
ment la  première  chofeque  nous  cherchions 
dans  un  Poëme,  la  première  que  nous  y  regret- 
tions fi  elle  n'y  eft  pas  :  Ceft  en  vain  que  fans 
elle  tout  le  relie  feroit  beau.  La  Puceîle  de 
Chapelain  fût- elle  à  tout  autre  égard  un  chef- 
d'œuvre  ;  elle  eil  mal  verfifiée  ;  cela  feul 
fufïifoit  pour  en  faire  un  mauvais  Poëme  : 

Nonfatis  eft  pulcbra  ejfe poemata  ;  dulcia/unto. 

H  o  R  A  T  : 

Le 

■  But  pourîng  on  Trîumphant  îo  ^ard  the  Shoar, 
Ajjaults  a  Rock;  tbe  Rock  dlfdnins  the  Roar y 
Receives  the  Stroak;  'tis  but  a  boafting  Sound  y 
JVor  more  than  Dafb ,  and  Foam ,  andFntb  isfound„ 

A  propos  de  Morus  y  puifque  nous  l'avons  nom- 
mé, nous  remarquerons  en  paflant ,  que  c'efl  lui  ^ 
nul  autre  qui  eft  nommé  Moor  (  on  ne  fçait  pourquoi  ) 
dans  la  Vie  de  Milton  à  la  tête  du  Paradis  Perdui 
m  François,  {âge  19.  de  l'Edition  ds  h  Haye, 
A  2 
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Le  vers  le  mieux  rempli,  la  plus  noble  penfée- 
Ne  peut  plaire  à  refprit  û  l'oreille  eft  bleflee. 

BOILE  AU. 

§.  I. 

SI  LA  PLUPART  des  Ledeurs  Fran- 
çois ne  font  pas  encore  parvenus  à  concevoir, 
comment  il  efh  poiTible  que  la  VerfifîcatJon 
Angloife  foit  très  belle  fans  le  fecours  de  la 
Rime ,  ils  doivent  au  moins  être  convaincus 
de  la  vérité  du  fait  par  le  témoignage  ou  par 
l'aveu  de  quelques-uns  de  leurs  plus  habiles 
Critiques  à  qui  l'Anglois  efl  familier.  Ainfl 
nous  nous  croyons  difpenfez  de  préparer  ici  ,* 
par  une  Apologie  générale  des  vers  non-ri- 
mez  ,  réloge  particulier  que  fait  Mr.  Ri- 
chardfon  des  vers  non-rimez  du  Paradis  per- 
du: Eloge  d'autant  plus  particulier,  qu'on  y 
confidcre  moins  cette  forte  de  vers  en  eux- 
mêmes  ,  que  par  rapport  à  l'ufage  dillingué 
que  Milton  en  a  fçu  faire.  On  fe  tromperoit 
fans  doute  ,  fi  on  s'imaginoit  que  la  fuppref- 
lîon  de  la  Rime  produisît  toujours  en  Anglois 
les  vers  les  plus  beaux  :  Bien  loin  de-là ,  ce 
n'eft  fouvent  qu'une  beauté  perdue  :  Auflî 
Mr.  Richardfon  convient-il  quelque  part  que 
la  Rime,  bien  employée,  a  fon  mérite.  Mais 
Milton  avoit  fenti  que  la  fuppreflion  de  cet- 
te beauté  pouvoit  être  une  fource  de  beau- 
tez  plus  confidérables  ,  très  peu  connues 
avant  ^ui  dans  les  vers  même  non-rimez.  Il 
tira  heureufement  de  cette  fource  tout  ce 

qu'il 
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qu'il  y  avoit  imaginé  de  beau:  Et  voilà  prin- 
cipalement ce  qu'il  nous  femble  que  Mr.  Ri- 
chardfon  a  prétendu  louer  dans  les  vei  s  fans 
Rime  du  Paradis  perdu.  Ces  vers,  félon  fa 
remarque,  tels  qu'ils  font  dans  l'ufage  que 
Milton  en  a  fait,  ont  cet  avantage,  Qu'ils 
réiinilTent  les  agrémens  artificiels  de  la  Poë- 
fie  avec  les  beautez  plus  naturelles  6c  plus 
touchantes  d'une  Profe  poétique,  dont  les 
nombres  habilement  diftribuez  forment  une 
mufique,  non  pas  à  la  vérité  plus  brillante  , 
mais  plus  libre,  plus  variée,  plus  riche  mê- 
m.e,  que  ne  l'ell  ordinairement  (&  prefque 
inévitablement)  celle  dont  il  faut  que  les 
cadences  reviennent  régulièrement  avec  les 
Rimes  au  bout  de  dix  ou  onze  Syllabes. 

Nous  difons  dix  ou  onze ,  parce'  qu'en  effet 
ceux  de  Milton  en  ont  quelquefois  onze  ,  au 
lieu  de  dix  qu'exige  la  règle.  Mais  Monfîeur 
Richardfon  fait  voir  qu'ils  n'en  font  pas 
moins  beaux,  pourvu  qu'ils  foient  bien  lus; 
ce  qui  eit  facile  à  quiconque  fçait  fcander  les 
vers  ou  qui  s'entend  à  les  prononcer.  Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  fcander  :  Le  terme 
eft  aufli  propre  en  parlant  de  Profodie  An- 
gloife,  que  fi  nous  parlions  de  Profodie  Grec- 
que ou  I  atine:  Les  vers  Anglois ,  ainfi  que 
ceux  de  ces  deux  langues  ,  demandent  un 
certain  mélange  régulier  de  Syllabes  longues 
ou  brèves  :  à  cela  près  feulement  que  la  quan- 
tité ou  valeur  des  SvHabes,  n'y  eft  pas  fixée 
de  même  par  des  règles ,  &  que  la  Syllabe 
qui  eft  cenfée  longuedans  un  endroit  à  caufe 
A  3  d'une 
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-d'une  autre  plus  courte  qui  précède  ou  qui 
fuit ,  pourra ,  dans  un  autre  endroit ,  être  cen- 
fée  brève  à  caufe  de  fa  liaifon  avec  une  plus 
longue.  Les  vers  du  Paradis  perdu  ,  com- 
me'les  autres  vers  Anglois  de  dix  Syllabes 
(comme  ceux  de  huit  ou  de  fix ,  &  comme 
ceux  de  douze ,  qu'on  nomme  Alexandrins  ) 
fe  fcandent  généralement  d'une  manière  que 
nous  ne  fçaurions  mieux  faire  concevoir  que 
par  l'exemple  des  ïambes  Grecs  ou  Latins; 
C'eft  une  fuite  de  pieds  dont  chacun  eil  com- 
pofé  d'une  brève  &  d'une  longue.  Si  cette 
règle  eft  violée  par  de  bons  Poëtes ,  ce  n'eft 
gueres  que  dans  les  deux  cas  fuivans:  ou  quand 
les  deux  Syllabes  d'un  pied  font  alTez  égales 
pour  le  rendre  équivalent  au  Spondée, forte 
de  pied  que  l'on  fçait  qui  eit  admis  dans  les 
vers  ïambes  ;  ou  quand  la  mefure  n'efl  rom- 
pue par  un  Trochée ,  que  pour  augmenter 
par  ce  moyen  la  grâce  &  la  vivacité  de  l'ex- 
preflion.  Ainfi  Milton  a  dit,  dans  les  vers 
30J  j  306,  du  Livre  VII. 

JVhere  7'ivers  noiv 

Strcam ,  and  perpétuai  draw  îbeir  hmnid  Train, 

Meflieurs  Richardfon  ,  dans  leur  remarque 
fur  ces  vers  y  relèvent  le  choix  &  l'arrange- 
ment des  m.ots ,  &  nous  font  obfcrver  qu'il 
n'eft  pas  polTibîc  de  les  bien  prononcer  fans 
exprimer  en  quelque  forte  par  la. feule  pro- 
nonciation l'im.age  que  le  Poète  a  voulu 
peindre  :  •  le  cours  tranquille  vk;  majeftueux 
r..'.  .  d'une 
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d'une  Rivière.  Mais  iî  nous  recherchons 
ce  qu'il  y  a  de  finguher  dans  le  choix  &  dans 
l'arrangement  de  ces  paroles ,  nous  trouve- 
rons que  la  iingularité  conlifle  principale- 
]nent  à  avoir  mis ,  fur  fept  pieds ,  deux  Tro- 
chées &  deux  Spondées. 

Wbere  ri  \  vers  now  | 

Strfani ,  and  \  perpe  |  tuai  draw  |  tbeir  hu  \  mid 
Train.  \ 

Quant  aux  vers  oli  Milton ,  plus  fréquem- 
ment que  les  autres  Poëces  Anglois,  fait  em- 
trer  onze  Syllabes  au  lieu  de  dix  ;  MelTieurs 
Richardfon  font  voir  que  c'eft  dans  des  cas 
où  la  Syllabe  furnuméraire  fe  confond  pref- 
que  d'elle-même  avec  celle  dont  elle  eft  pré- 
cédée ou  fuivie  :  Enforte  que  tantôt  c'eft 
une  Syllabe  très  brève,  entraînée  ou  abfor- 
bée  par  la  précédente  ;  tantôt  ce  font  deux 
brèves  qui  tiennent  la  place  d'une  longue ,  ou 
d'une  de  celles  qui  ne  font  courtes  que  par 
comparaifon  avec  unevoifine  plus  longue  en- 
core. Ajoutons  que  cette  petite  licence,  & 
celle  de  fubftituer  quelquefois  un  Trochée  à 
un  ïambe ,  font  de  nouvelles  fourccs  de  va- 
riété pour  la  modulation;  mais  des  fources 
où  Ton  va  puifer  bien  plus  naturellement  & 
de  meilleure  grâce  avec  la  marche  libre  àc 
dégagée  des  vers  non-rimez,  que  loi*fqu'oii 
eft  réduit  à  régler  tous  les  mouvemens  fur 
.i'efpace  étroit  de  dix  Syllabes ,  toujours  ren- 
A  4.  fçrmé 
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fermé  entre  des  rimes  comme  entre  des  hayes 
d'épines.  La  raifon  en  eft  claire  :  c'eft  que 
plus  notre  chemin  eft  étroit,  plus  aufli  faut- 
il  que  notre  démarche  foit  régulière  &  me- 
furée  pour  paroîcre  gracieufe.  Plus  nous 
affedons  la  Symmétrie,  &  plus  il  ell  cho- 
quant que  nous  ne  l'oblervions  pas.  De-là 
vient ,  par  exemple  ,  que  tel  enjambement 
qui  efl  permis ,  qui  a  même  beaucoup  de 
grâce  dans  ceux  de  nos  vers  dont  les  hémif- 
ciches  font  inégaux,  ne  peut  fe  fouifrir  dans 
ceux  que  la  céfure  divife  en  portions  égales. 
Les  Vers  Anglois  de  dix  Syllabes  n'ont 
point ,  comme  les  nôtres ,  une  cefure  marquée 
à  la  quatrième;  6c  fi  Ton  envifage  bien  les 
chofes,  cela  prouve  qu'à  certains  égards  ils 
font  les  plus  beaux  ;  nous  le  ferions  voir  fa- 
cilement fi  c'en  etoit  ici  le  lieu:  mais  les  nô- 
tres ont  auffi,  à  la  faveur  d'une  céfure  ré- 
glée ,  l'avantage  confidérable  de  s'entrelacer 
agréablement  les  uns  dans  les  autres  par  des 
enjambemens  non  moins  aifez  &  non  moins 
naturels  qu*avantageux  à  la  Verfification. 
Aflujettir  les  vers  Anglois  à  notre  céfure 
pour  leur  procurer  nos  enjambemens ,  ce  fe- 
roit  leur  faire  payer  une  beauté  par  le  facri- 
fîce  d'une  autre  qui  la  vaut  peut-être  bien. 
C'efl  celle  qui  réfulte  de  la  liberté  qu'ils  ont 
de  placer  &  de  marquer  la  céfure  à  l'inftar  de 
l'Hexamètre  Latin  ou  Grec.  Il  ne  refle 
donc  qu'un  moyen  ;  qui  efl  de  leur  ôter  la 
Rime,  dont  il  eft  certain  qu'ils  peuvent  fe 
pafTer.  Sont-ils  r/mez?  L'enjambement  y  elb 

vicieux  * 
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vicieux ,  &  les  meilleurs  Poëces  révicent  ;  par 
cette  railbn  vrailemblablement  ,  qu'entre 
deux  vers  de  dix  Syllabes  qui  n'ont  point  de 
céfure  fixe,  la  Rime  eft  une  borne  unique, 
qui  par  conféquent  veut  être  refpeclée.  Otez- 
vous  la  Rime?  vous  ôtez  par  cela  même  l'u- 
nique borne  qui  vous  arrêtoit  :  ou  s'il  en 
re{te  quelqu'une  (car  enfin  un  vers  eft  toujours 
un  certain  nombre  de  pieds  borné  par  lui- 
même)  au  moins  n'eft-ce  plus  qu'une  marque 
légère,  une  barrière  prefque  imperceptible  , 
que  vous  franchirez  lans  effort  &  avec  bien- 
féance,  par  un  enjambement  d'autant  plus 
facile ,  que  vous  en  avez  l'exemple  dans  les 
Hexamètres  Latins  ,  pour  lefqueîs  la  diffi- 
culté (s'il  y  en  avoit)  feroit  un  peu  plus 
grande  ;  vu' le  Dactyle  &  le  Spondée  donc 
la  répétition  uniforme  à  la  fin  de  tous  les 
vers  fait  une  efpece  de  Rime.  Nous  n'exa- 
minerons pas,  fi  les  Anglois  qui  ont  compofé 
des  vers  non-rimez  avant  Milton,  ont  fenti 
&  mis  à  profit  l'avantage  que  cette  forte  de 
Verfification  leur  offroit,  d'imiter  dans  leur 
Langue  la  belle  concaténation  des  vers  de  \'ir- 
gile  :  Il  fufîit  de  dire ,  que  Milton  fem^ble  être 
le  premier  qui  ait  fenti  cet  avantage  diftinc- 
tement  &  avec  vivacité;  &  qu'au^'jugement 
de  Mrs.  Richardfon ,  qui  fera  fans  doute  ce- 
lui de  tous  les  ConnoiiTeurs,  ils'eft  fervi  en 
maître  de  l'avantage  qu'il  avoit  faifi  en  hom- 
me d'efprit  &  de  goût.  Ainfi ,  dans  le  Para- 
dis perdu  comme  dans  l'Enéide,  les  diffé- 
rens  repos  à  la  fin  ou  au  milieu  de  chaque 
A  j  vers 
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vers  n'ont  rien  qui  foit  mécaniquement  dé- 
terminé. Ils  font  marquez  librement  par  le 
fens  &  par  l'oreille  :  cela  varie  prefque  à  l'in- 
iini ,  &  écarte  à  coup  fur  l'ennuyeufe  mo- 
notonie que  pourroit  produire  à' la  longue 
le  retour  confiant  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits intervalles  égaux  ou  peu  diverfifiez  , 
tels  à  -  peu  -  près  pour  rorcillc  que  font 
pour  l'œil  ceux  qu'on  remiarque  avec  peu  de 
plaiur  dans  de  vafLCs  plafonds  de  Alofaïque. 
A  l'aide  d'une  oreille  très  délicate  &  très 
expérimentée  (^c'efl  l'expreffion  de  Mr.  R.  ) 
Milton  5  qui  avoit  faiiî  tout  ce  que  la  Verfifi- 
Cation  des  Anciens  a  de  beau ,  fçut  encore 
appercevon*  tout  ce  qu'elle  avoit  de  compa- 
tible avec  le  génie  de  la  Langue  &  de  la 
Poëfie  Angloife.  Ilfe  l'appropria  :  Et  cela. lui 
a  11  bien  réuiri,  que  Drydeji  (Poëte  11  diflin- 
gué  par  fon  intelligence  dans  l'harmonie  de 
là  Verfification  ordinaire)  ne  tarda  pas  long- 
temps 5  malgré  la  prévention  dominante  ,  à 
donner  hautement  la  préférence  à  la  Verfifi- 
cation nouvelle  de  Milton.  Ayant  dit  un 
jour  de  lui  avec  une  efpece  de'  tranfport , 
Cet  homme-là  îîous  efface  tous  ,  â?  les  Anciens  avec 
nous  ;  Mais  cela  n'efl  point  rimé ,  s'écria-t- 
on: Non^  répondit-il,  ^  mon  Virgile  ne  le  Je- 
roit  pas  non  plus ,  fi  fétois  à  recommencer-  Mon- 
fieur  Pope  cependant ,  qui  a  l'oreille  fi  bon- 
ne, a  mis  Homère  en  vers  rimez,  &  l'a  fait 
avec  fuccès?  Mais  11  cela  prouve  que  Mil- 
ton auroit  pu  fe  fervir  de  la  Rime  heureu- 
fement,  cela  ne  prouve  point  qu'il  n'ait  pu  en- 
core 
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core  plus  heureufement  s'en  pafler  ;  Et  nous 
fommes  fûrs  que  Mr.  Pope  lui-même  en  con- 
viendroit. 

§•  II. 
DE  LA  VERSIFICATION  de  Mil- 
ton,  notre  Auteur  pafle  à  fon  STILE.  Mais 
ôferons-nous  rapporter  tout  ce  qu'il  en  dit? 
Nous  n'avons  point  de  Lecteur  fans  doute , 
qui  nefçache  ces  vers  oiiDefpréaux  obferve 
au  fujet  de  Ronfard,  pour  le  déci-éditer ,  Qjie 
fa  Mufe  en  François  parloit  Grec  ^  Latin,  Uii 
font  les  François ,  prévenus  de  l'idée  que  ce- 
la leur  donne  ,  qui  pûlTent  entendre  fans 
étonnement  un  homme  qui,  par  des  termes 
équivalens  à  ceux  de  Defpréaux  ,  préten- 
droit  leur  vanter  le  Stile  de  quelque  Poëte 
moderne  que  ce  fût?  C'eft-Là  pourtant  à  la 
lettre  un  paradoxe  qu'il  faudra  qu'ils  appren- 
nent à  digérer  ,  s'ils  veulent  concevoir  au 
jufle  quel  eillc  mérite  de  Milton  par  rapport 
au  Stile.  Peut-être  que  la  Langue  Angloife, 
compofée  d'un  mélange  vilible  de  plufîeurs 
autres,  eft  toute  accoutum^ée  à  entrer  dans 
le  génie  des  langues  étrangères  ;  &  que  par- 
ticipant en  même  tems  du  génie  de  ceux  qui 
la  parlent ,  elle  a  un  génie  moins  refTerré  que 
la  Françoife  :  Peut-être  auflî  que  toutes  les 
langues  font  propres  à  s'enrichir  les  unes  aux 
dépens  des  autres  ;  &  que  la  principale 
différence  de  Milton.  à  Ronfard,  c'clt  que 
Milton  s'y  eft  pris  avec  plus  de  difcernement 
&;  de  difcrétion.  Toujours  eft-il  certain  que 
Mrs.  Richardfon  prétendent  faire  honneur  à 

Mil- 
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Milton  &  lui  font  honneur  réellement  lorf- 
qu'iis  avancent  ,  que  dans  ce  Je  ne  fçai  quoi 
qui  rend  Ton  Stile  li  frapant  &  û  original ,  on 
reconnoit  quelque  chofe  d'étranger  &  d'an- 
tique, qui  tient  fur-tout  du  Grec  6c  du  La- 
tin: mais  qui  et  parfaitement  naturalifé  An- 
glois.  Pofledant  plufieurs  langues  anciennes 
6c  modernes,  iXIilton  prit  de  toutes  ce  qui 
convenoit  au  génie  de  l'Angloife:  Et  le  feu 
dont  il  étoit  plein,  pénétrant  avec  activité 
(u  j'ofe  ainfi  dire  .;  dans  toutes  les  parties  de 
ce  mélange,  on  en  vit  réfulter  un  Compofé 
nouveau ,  qui ,  au  jugement  des  Connoifleurs, 
e(t  en  fait  de  kngage  ce  que  fut  autrefois 
parmi  les  métaux  le  Bronze  Corinthien. 

Par  un  eifet  femblabîe  encore,  fon  Stile 
varié  &  très  varié ,  mais  fans  bigarrure ,  eft 
toujours  le  Stile  du  même  homme:  le  Stile 
de  Milton,  qui,  fous  mil^e  formes  diverfes, 
porte  un  caractère  d'unité,  fans  lequel  nous 
pouvons  dire  que  la  diverfité  eft  autant  un 
défaut  qu'une  perfection ,  dans  un  Ouvrage 
au  moins  comme  l'Epopée,  où  l'expreiTion 
apartient  toujours  à  une  feule  &  même  per- 
fonne  ,  au  Poète  ou  à  la  Mufe  qui  fait  la 
nari-ation  de  toute  la  Fable. 

Généralement  parlant .  le  propre  du  Stile 
de  îslilton  c'eit  d'êt^-e  riche  à,  abondant  fans 
verbiage  :  d'une  abondance  qui  eft  plutôt 
dans  les  chofes  ou  dans  les  idées  que  dans  les 
mots:  toujours  énergique,  net,  &  précis: 
d'une  précifion  même,  que  Mr.  Richardfon 
ne  craint  pas  de  dire,  qui  va  quelquefois  juf- 

qu'à 


Avril,  May  et  Juin.  1737.  13 
qu'à  produire  quelque  chofe  qui  rcflemble  à 
robfcurité,  mais  qui  n'efl:  pas  elle,  ou  qui 
ne  l'eft  que  par  la  faute  des  Lecteurs  inat- 
tentifs ou  peu  exercez  à  penfer  ;  gens  quel- 
quefois qui  ne  voyent  point  de  fens  dans 
les  expreiîions  de  Milton  ,  par  la  même  raifon 
à-peu-près  qu'au  milieu  d'un  beau  jour  &.  en 
plein  midi  nous  ne  fçaurions  voir  goutte  dans 
le  difque  du  Soleil ,  parce  que  fa  lumière  elle- 
même  eft  autour  de  lui  comm.e  un  voile  impé- 
nétrable à  la  foiblefle  de  nos  yeux  (a)  Toute  la 
différence  eft,  quelOuvrag'e  de  îvlilton  jette 
un  éclat,  qui  pour  de  bons  yeux  n'efl:  poinc 
trop  fort ,  &  auquel  les  autres  peuvent  s'ac- 
coutumer par  un  exercice  qu'il  ne  tiendra 
pas  à  Mrs.  Richardlbn  de  leur  rendre  facile. 
C'eft  dans  ce  deflein  que  ces  Meflieurs ,  fans 
confulter  leur  propre  goût,  ont  bien  voulu 
s'expofer  au  reproche  de  charger  leurs  Re- 
marques de  quantité  d'explications  qui  pour- 
ront paroître  fuperflues  à  un  Lecteur  intelli- 
gent qui  ne  fonge  qu'à  lui-miéme. 

Comme  il  V  a  des  Efprits  ténébreux,  pour 
qui  IMilton  eft  obfcur,  parce  que  par-tout  ils 
portent  avec  eux  les  ténèbres  dont  ils  font 
envelopez,  il  pourra  de  même  s'en  trouver 
d'autres ,  à  qui  l'ignorance  ou  le  manque  de 
mémoire  fera  trouver  dans  Milton  une  nou- 
velle obfcurité;  celle   qui  naît  de  plufieurs 

expref- 

(a)  Hiddenhy  its  own  luftre  :  moSà-mot,  Caché 
^ar  Jon  propre  éclat:  C'efl  l'exprefllon  de  mon  Au^ 
^cur,  parljmt  du  Pocme  ds  Milton. 
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expreflions  peu  ufitées ,  ou  prifes  dans  un 
fens  particulier ,  donc  il  n'y  a  gueres  que  des 
gens  d'un  certain  fçavoir  qui  puiflent  (d'eux- 
niêmes)  bien  comprendre  la  force  ou  la  juf- 
teiTc  :  A  quoi  nous  ajouterons  fes  fréquentes 
allufions  à  l'Hifloire ,  à  la  Fable ,  aux  Arts  & 
aux  Sciences.  C'eft  une  queilion ,  fçavoir  û 
cet  étalage  d'érudition  n'eft  pas  un  défaut  ? 
Ceux  qui  l'éviteront ,  prendront  certainement 
le' parti  le  plus  fur:  ils  ne  rifqueront  pas  de 
rebuter  les  premiers  Leéleurs  de  qui  la  defti- 
lîée  de  leur  Poëme  peut  dépendre  ,  &  ils  fe- 
ront lus  d'un  plus  grand  nombre  de  gens  : 
Mais  en  prenant  le  parti  le  plus  fur,  pren- 
nent-ils le  plus  beau?  Malgré  tous  les  ob^. 
llacles ,  voilà  déformais ,  ce  femble ,  la  répu- 
tation du  Paradis  perdu  bien  établie  ?  Si 
Milton  revenoit  fur  la  terre  ,  voudroit-on 
qu'il  fupprimât  à  préfent  des  traits  d'érudition 
qui  n'ont  pas  empêché  fon  Ouvrage  de  réulTir, 
&  qui  de  leur  nature  font  propres  à  augmen- 
ter le  plaifir  de  ces  Leéteurs  diftinguez  que 
leur  fçavoir  rend  incapables  de  fe  plaindre 
du  fien?  Il  a  befom  dhm  Commentaire  1  dit-on 
quelquefois  ,  tantôt  d'un  air  de  modeltie  & 
d'ignorance,  tantôt  d'un  air  fuffifant  &  dé- 
goûté; Eh  bien,  imaginez-vous  que  c'eft  un 
X'^irgile  ou  un  Homère  de  plus  dans  le  mon- 
de. Difons  la  chofe  comme  elle  eft.  Un 
Poëme  Epique  n'eft  point  fait  pour  des  Ef- 
prits  ignorans  &  parefTeux.  La  Jérufalem  dé- 
livrée 6c  même  la  Henriade,  pour  être  lues 
avec  une  entière  fatisfaûion ,  exigent  cer- 
taines 
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taines  lectures  préalables,  &  en  faveur  de 
bien  des  peribnnes  auroiencbefoin  d'un  boa 
Commentaire.  La  différence  à  cet  égard  entre 
tous  les  Poëmes  de  ce  genre,  n'efl  que  du 
plus  au  moins  ;  &  cela  encore  félon  les  Lec- 
teurs :  Il  y  en  a  tel  peut-être  pour  qui  le  Pa- 
radis perdu,  tout  difficile  qu'il  eil ,  ne  i'eft 
pas  tant  que  la  Henriadc.  Le  véritable  point 
de  la  queilion  eft  de  fçavoir  fi,  après  qu'on  s'eft 
mis  en  état  d'entendre  certaines  délicatelTes 
d'exprelTion,  certaines  allufions  fçavantes  ccc, 
on  louhaiteroit  fincerement  &  pour  l'amour 
de  foi-méme ,  que  le  plaifir  qui  en  réfulte  pût 
être  retranché  comme  un  plaifir  de  trop  en 
relifant  l'Ouvrage?  Meffieurs  Richardfon  au 
moins  ne  paroiiTent  pas  être  de  cet  avis:  Ec 
les  Lecteurs  qui  ne  fe  fentent  pas  encore  ai- 
fez  forts  pour  en  juger  par  eux-mêmes, doi- 
vent équitablement  fufpendre  leur  décifion 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  lu  le.  Paradis  perdu 
avec  les  Remarques  de  ces  JMelTieurs,  qui 
n'ont  rien  néglige  alin  de  rendre  leur  Auteur 
intelligible  à  quiconque  eft  capable  de  pren- 
dre un  peu  de  peine  pour  avoir  beaucoup 
de  plaifir. 

§.  IIL 

NOS  DEUX  Commentateurs  nous  aver- 
tiffent  que  plus  d'une  fois  il  leur  eft  arrivé  de 
fe  rencontrer ,  fans  le  fçavoir,  avec  ceux  qui 
ont  publié  avant  eux  des  Remarques  fur 
Milcon.    Mais  ils  ne  prétendent  nullement 

dirai- 
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diminuer  par-là  l'obligation  qu'ils  ont  à  qui 
quecefoit  :  Ils  déclarent  que  dans  la  vue  d'être 
utiles ,  ils  ont  pris  librement  ce  qu'ils  ont  trou- 
vé à  leur  bienféance:  Et  fans  ditlinguer  ce  qu'ils 
ont  pris  d'avec  ce  qu'ils  avoient  déjà  ,  ils 
confentent  volontiers  que  chacun  revendique 
pour  foi  ou  pour  quelque  autre  ce  qu'il  croi- 
ra ne  leur  pas  apartenir  en  propre.  Ils  ont 
bien  fenti  apparemment  que  quand  cela  fera 
fait,  il  leur  en  reliera  encore  afiez.  Il  y  a 
même  dans  leur  Livre  (  &  c'en  ell  la  partie 
ïaplus  confidérable  )  deuxefpecesfingulieres 
de  Remarques  dont  on  ne  conçoit  gueres  que 
perfonne  puifie  leur  difputer  l'honneur. 

Les  unes  nous  aident  à  découvrir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  jufie ,  d'adroit  &  d'ingénieux 
dans  les  pense' es,  dans  leur  choix,  dans 
leur  tour,  dans  leur  arrangement;  fo't  qu'il 
s'ap^iiTe  de  narrer  &  d'inftruire  ;  foit  qu'il 
faille  délibérer  ,  perfuader  ,  &  émiouvoir. 
Les  remarques  de  cette  efpece,  prifes  dans 
leur  tout,  peuvent  être  regardée?  comm.e  la 
preuve  de  l'idée  avantageufe  que  l'Eloge  de 
M'iton  nous  donne  en  termes  généraux  au 
fujet  de fes  grands  talens  pour  l'E'oquence ,  ou 
au  fujet  du  Poëteconfidéré  entant  qu'Orateur. 

Les  autres  font,  pour  les  bien  défi- 
nir ,  des  obfervations  toutes  pitînrefques  , 
dans  le  même  goût  &  ouelquefois  du  même 
flile  aue  celles  qu'un  Connoifleur ,  charmé 
de  ce  qu'il  voit,  pourroit  faire  fai*  les  ima- 
ge s  ou  fur  \q$  peintures  Poétiques  de 
Milton  fi  c'étoient  autant  de  Tableaux  réels , 

pro- 
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proprement  aini'i  nommez.  Obfervations,  fans 
doute,  qui  pourront  paroître  peu  dignes  d'at- 
tention à  certains  Critiques  qu'une  demi- 
Philolbphie  a  accoutumez  (ou  réduits)  à  ne 
ciiercher  dans  un  Poète  que  des  idées ,  des 
abftradions  &  des  fyilogifmes ,  ou  tout  au 
plus  des  penlces  &  de  l'efprit;  Mais  obferva- 
tions ,  qui  par  cela  même  pourront  intérefTer 
doublement  les  Critiques  d'un  ordre  fiipé- 
rieur ,  dont  la  Raifon  plus  form.ée  embrailë 
toutes  les  beautez  de  la  Poëfie,  &  aime  à  y 
reconnoitre  celles  d'un  Art  que  devroienc 
pofleder  ceux- même  qui  n'écrivent  qu'en 
proie:  je  veux  dire  le  grand  Art  de  peindre, 
ou  de  frapper  l'Imagination,  &  de  parler  par 
elle  à  l'Efprit* 

Milton  eit  Peintre  :  il  peint  dès  que  la  na- 
ture des  fujets  &  les  circondances  le  permet- 
tent: Mais  comme  ce  n'ell  pas  affez  de  pein- 
dre ,  à  moins  que  d'y  être  habile,  il  faut 
ajouter,  que  Milton  Pe'intre  cft  Peintre cxcei- 
}cm.  L'Iliade  6c  l'Enéide ,  aux  yeux  de  Mr. 
Richardfon,  font  deux  riches  co'lleclions  de 
Tableaux  exquis  :  ôc  le  Paradis  perdu  en  cft 
une  troifiéme,  qui  en  mérite  ne  diffère  point 
des  deux  premières .  fi  ce  n'eft  que  tous  y  vo- 
yez ,  dit  -  il ,  plus  de  Raphaels  £îf  plus  ce 
C  o  R  R  K  G  E  s.  En  général  les  Images  &  les 
Peintures  de  Milton  font  dans  Je  goût  le  -plus 
pur  de  l'Antique:  &  Ton  caradère  ,  en' un 
mot ,  c'cft  qu'il  eft  un  Ancien  né  parmi  les  Mo- 
dernes *,  comme  pour  réunir  le  mérite  des 

uns 
*  Fn  ^n^!o!s  :  Milton  s  înte  CharaSer  as  a  Wri- 
TomsIX.  PartJ,  B  ter 
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uns  &  des  autres.  Mr.  Richarcifon,  Peintre 
lui'mêmc  en  plus  d'un  fens,  auroit-il  voulu 
CAprimer  cette  double  idée  par  une  Image 
littéralement  ainfi  dite?  Ce  qui  eft  de  fait, 
c'eft  qu'outre  les  deux  Têtes  de  Milton  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  no- 
tre premier  Extrait ,  Mr.  Richardfon  s'eft 
donné  le  pîaiiir  de  deOîner  &  de  graver  la 
repréfentation  d'un  Bulle ,  qui,  avec  le  nom  de 
MILTON  légèrement  tracé  fur  le  Piédef- 
tal  en  lettres  Greques,  n'auroit  pas  mal  l'air 
d'une  Antique ,  fi  l'on  n'y  reconnoillbit  la  dra- 
perie moderne  du  Portrait  original  dont  nous 
avons  auliî  parlé. 

Revenons  aux  images  poétiques ,;  &  di- 
fons  deux  mots  de  celles  qui  entrent  dans  le 
Paradis  perdu,  pour  fervir  de  matière  à  des 
Comparaisons.  Après  ce  qu'on  vient 
de  lire  ,  on  devine  aiiément  combien  nos 
Auteurs  font  éloignez  d'approuver  dans  le 
Goût  moderne ,  cette  fauife  délicatefle  , 
qui, blâmant  dans  Homère  ce  qu'elle  appelle 
plus  ridiculement  que  plaifamment  des  compa- 
raifonsà  longue  queue  ,  n'y  fçauroit  fouffrir  au- 
cun trait  fufabondant ,  rien  qui  ne  falfe  une 
brillante  antithèfe  entre  les  deux  objets  com- 
parez :  comme  fi  une  petite  digrelTion  pitto- 
refque  ,  vive  &  agréable ,  à  l'occafion  d'une 
belle  image  bien  placée,  ne  pouvoit  jamais  êcre 

ad- 

ter  îs. ,  thot  he  îs  an  Atici-RN  r,  b  u  t  b  o  r  n  t  w  o 

Th  ou  s  AND    YeARS    AT  TER    HIS  TiME.    Mot-à- 

inot;  Un  Ancien  ,  mais  nt  deux-mille  ans  après  fon 
iems ,  ou  bien  d^ux-milk  ans  n[rês  tsrme. 
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admife  dans  des  Ouvrages  où  il  s'agit  d'atta* 
cherrEfpric  par  le  moyen  de  l'Imagination  > 
&  de  le  délafTer  quelquefois  ou  de  le  diver- 
tir par  ce  même  moyen?  Dire  que  les  Com- 
paraifons  de  Milton  ibnt  dans  le  goût  de  cel- 
les d'Hom.ere ,  c'eft  au  gré  de  Mrs.  Richard- 
fon  en  faire  un  véritable  éloge.  . .  .  Mais  puif- 
que  nous  voilà  fur  ce  fujet,  ces  Meflieurs 
voudront  bien  que  je  place  ici  une  obferva- 
tion  qui  leur  a  échapé  6c  que  perfonne  de  ma 
connoiflance  n'a  faite  :  C'eil  que  Milton  a 
quelquefois  dans  fes  comparaifons  une  beau- 
lé  que  je  doute  qu'on  rencontre  dans  aucun  au- 
tre Poëte,  &  dont  on  peut  dire,  conformément 
au  caractère  de  Milton ,  tel  qu'on  l'a  repré- 
fenté  ci-deflus,  qu'elle  concilie  la  liberté 
gracieufe  du  goût  antique  avec  Texadlitude 
du  moderne  :  Au  moins  fuis-jc  en  état  de  ci- 
ter quatre  exemples  où  cette  beauté  eft  bien 
remarquable.  On  ne  fera  pas  fâché  que  je  les 
tranfcrive.  La  Traduction  Françoife  me  fuffi- 
ra.  J'y  diftinguerai  par  des  lettres  Italiques 
ce  que  les  difciples  de  Mr.  Perrault  (  s'il  en 
a  encore)  appelleroient  la  queue  de  chaque 
Comparaifon.  Et  l'on  s'appercevra  avec  plai- 
fir,  je  m'aiTure,  que  la  prétendue  Queue  de- 
venant elle-même  le  fujet  d'une  Comparaifon 
nouvelle,  lie  ce  qui  précède  avec  ce  qui  fuit, 
&  fait  cette  liaifon  d'une  manière  d'autant 
plus  ingénieufe,  que  vous  avez  ainlî  deux 
Comparaifons  en  une. 

Le  premier  exemple  fera  tiré  du  premier 

Livre.   Il  eft  conçu  en  ces  termes.   „  Arrivé 
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„  au  bord  de  cette  mer  enflammée,  il  s'ar- 
„  rête...    Il  appelle  fes  légions  immobiles  & 
5,  couchées  comme  les  feuilles  d'Automne  qui 
,,  couvrent  les  ruifTeaux  de  Vallombreufe,  oii 
j,  les  forêts  de  l'Etrurie  répandent  l'ombre  & 
„  l'horreur.    Tels  encore  flottent  les  joncs 
,,  épars,  quand  l'Orion ,  foulevant  les  vents 
„  furieux,  bat  les  côtes  de  la  Mer  rougQ.dont 
,,  les  ondes  engloutirent  Bufiris  àf  lo.  Cavalerie 
5,  de  Mempbis  ,  lorfqu  animez  d'une  haine  perfi- 
,,  de ,  ils  pourfuivoient  les  pajjagers  de  Go/en ,  qui 
,,  virent  beureufement  de  l'autre  bord  leurs  cada- 
,,  vresflottans,^  les  roues  de  leurs  chariots  bri/ées. 
„  Telles  ces  fubllances  Angéliques,  mainte- 
3,  nant  troupes  viles  ôcméprifables,  plongées 
„  dans  lacon(lernation,couvroient  les  flots. ,, 
Le  fécond  exemple  eft  encore  pris  du  mê- 
me Livre.    Le  voici.  „  vSatan  .  .  vole  vers 
5,  les  portes  des  Enfers  .  .  .  tantôt  d'un  vol 
5,  horizontal  il  rafe  la  plaine  infernale,  puis 
„  prenant  fon  eflbr,  il  pointe  en-haut  vers 
5,  la  voûte  du  feu:  tel  que   dans  la  pleine 
„  mer  on  voit  fufpenduë  dans  les  nues  une 
„  flotte  partie  de  Bengale  par  les  vents  de 
„  l'Equinoxe ,  ou  des  Iles  de  Ternate  ^  de  Ti- 
5,  dor^  d'où  les  Marchands  tirent  d'utiles  aromates  : 
„  leurs  Vaijjeaux  voguant  au  Cap  fur  les  Uqui- 
„  des  plaines  .  .  ,  s'avancent  vers  le  Pôle  malgré 
„  les  téjiebres  ^  la  marée:  Tel  en  fon  vol  pa- 
„  roilToit  le  Prince  des  Démons.  „    Ce  fé- 
cond exemple  n'efl  pas  tout-à-fait  aufli  ingé- 
nieux que  le  premier  ;  mais  ce  n'efl  pas  de 
quoi  il  s'agit. 

Le 
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Le  troifiéme  le  trouve  dans  le  troifiéme 
Livre ,  &  la  comparaifon  doublée  y  ell  auifi 
fenfible  qu'il  fe  puiHe.  „  Le  Tiran  des  En- 
„  fers^  meluroit  librement  ces  vaftes  con- 
„  trées.  Tel  un  Vautour  derimalis,  dont  le 
5,  fommet  couvert  de  neige  borne  le  Tartare 
5,  vagabond ,  quitte  une  Province  dépeuplée , 
„  pour  aller  fe  repaître  de  l'Agneau  hélant  & 
5,  du  tendre  Chevreau  fur  les  monts  favoris 
5,  des  Bergers;  fendant  le  vague  des  airs ,  il 
,,  vo'e  vers  les  fources  du  Gange  ou  de  l'Hv- 
„  ûzfm  ,  fleuves  Indiens,  ce  s'abbat  en  chc- 
„  min  dans  les  arides  plaines  de  Séricane  , 
5,  où  nndujiritux  Chinois  Je  fert  de  la  vole  ^ 
„  des  vents  ,  pour  faire  couler  fur  le  fable  fes  lé- 
,,  gers  Chariots  de  Canne.  Tel  fur  cette  furfa- 
5,  ce  inconnue  au-delà  duAîonde,  le  Prince 
„  des  ténèbres  ;  folitaire  &  rêveur,  tour- 
5,  noit  en  cherchant  fa  proye.  „ 

Le  quatrième  exempje  6(1  du  quatrième 

Livre.  „  Ce  difcours  infolent  alluma  le  cour- 

5,  roux  des  Efprits  célefles:  ils  forment  des 

,,  deux  parts  leurs  bataillons  en  Croiilant , 

„  ûc  ils  enferment  ce  téméraire  au  milieu 

„  d'une  infinité  de  lances  hérillées.  Ainfi  les 

„  dons  de  Cérès  vers  le  tems  de  la  moiflbn 

,,  préfentent  leurs  épis,    j^ux  coups  redoublez 

,,  du  vent  qui  Us  a^ite  ^  V effroi  s'empare  du  La- 

„  boureur:  Satan  fe  fentit  émû  (Sec.  „ 

§•  IV. 

JUSQL  'ICI  nous  n'avons  gucres  cxam> 

né  l'Auteur  du  Paradis  perdu  que  fous  l'idée 

générale  de  Poète:  Confidérons-le  à-pré- 
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fenc  comme  Poëte  épique.  Il  importe  af- 
fez  peu,  félon  I\Ir.  Ricbardfon,  de  rechercher 
fcrupuleufement  fi  le  Paradis  perdu  efl:  un 
Poëme  héroïque,  ou  s'il  doit  fe  rapporter  a 
quelque  autre  genre:  La  railbn  en  efl,  que 
lorfqu'un  Ouvrage  eft  très-beau,  tel  qu'il  fe 
trouve  ,  fi  l'on  ne  fçait  ta  quel  genre  le  rap- 
porter ,  il  peut  fervir  lui-même  de  modèle  & 
de  fondement  pour  un  genre  nouveau.  Mais 
il  n'efi  pas  befoin  après  tout  de  recourir  à  un 
pareil  expédient.  Outre  que  tout  Poëme  qui 
développe  au  long  les  caufes ,  les  circonflan- 
ces ,  les  accompagnemens  &  les  fuites  d'un 
fait  important,  elt  par  cela  feul  un  Poëme 
épique  dans  le  fens  primitif  du  mot;  C'eft  ici 
(pour  dire  quelque  chofe  de  plus  précis,  & 
comme  Milton  lui-même  le  prétendoit)  un 
Poëme  héroïque  à  jufte  titre  ainfi  qualifié  ; 
dont  Adam  eft  le  Héros  ,  qui  fucceflivement 
heureux  ou  malheureux  ,  &  après  bien  des 
traverfes,  où  les  PuilTances  céleftes  &  infer- 
nales s'intérefTent  diverfement,  fe  trouve  à 
la  fin  plus  qiie  vainqueur  par  celui  qui  nous  a  ai- 
infiz*:  ne  triomphant  à  la  vérité  qu'en  efpé- 
rance,  humilié,  fouffrant  encore,  &  ayant 
encore  à  fouffrir;  mais  vainqueur  pourtant 
&  afluré  du  triomphe  ,  pourvu  que,  fe  prêtant 
aux  opérations  de  la  grâce,  il  veuille  fournir 
avec  honneur  la  carrière  épineufe  qu'il  voit 
.  entre  lui  6:  une  gloire  infiniment  fupérieure 

à 
(  a)  Ce  font  les  termes  de  Mr.  Rfchardfon .  em- 
jiruntez  d-e  St.  Paul  Rom:  VIII.  36. 
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à  celle  qu'il  a  perdue  :  nous  intéreflant  ainîi 
d'une  manière  d'autant  plus  fenfible,  que  fa 
fituation  nous  repréfente  la  notre  propre  , 
&  que  pour  être ,  à  tout  prendre  ,  digne  d'ad- 
miration &  d'envie,  elle  ne  laide  pas  de  nous 
toucher  en  même  tems  par  une  autre  forte 
de  fentimens  dont  le  mélange  nous  plaît  tou- 
jours, quoiqu'il  ait  quelque  chofe  de  trille; 
je  veux  dire  ceux  de  la  tendrefle&  de  la  com- 
paflion. 

Milton  n'ignoroitpas  les  régies,  &  ilavoit 
aflez  de  goût  pour  les  aim.er  ,  afiez  de  fou- 
plefTe  ou  de  facilité  de  génie  pour  les  luivre  ; 
Mais  il  n'en  étoit  pas  efclave,  &  tel  en  fait 
de  critique,  qu'en  fait  de  morale  il  ram^enoit 
tout  aux  principes  généraux  qui  renferment 
les  exceptions  des  régies  particulières. Si  après 
cela  la  lingularité  &  la  grandeur  de  fon  fu- 
jet  l'ont  quelquefois  tranfporté  dans  des  rou- 
tes inconnues  à  Homère  ou  à  Ariftote,  c'efl 
de  quoi  encore  Mr.  Richardfon  juge  qu'on 
ne  doit  gueres  s'embaralTer. 

Difons  plus.  Si  un  homme  engagé  dans 
des  routes  aufTi  fublimes  &  aufiî  nouvelles  , 
s'y  égare  quelquefois  ;  s'il  y  fait  de  tems  en 
tems  un  faux  pas ,  6:  que  le  fommeil  par  in- 
tervales  paroifle  le  furprendre  ;  il  mérite  alors 
même ,  non  feulement  notre  indulgence,  mais 
notre  refpedt.  Nous  croyons  pouvoir  avan- 
cer ,  que  la  plupart  des  cenfures  qui  ont  été 
faites  du  Paradis  perdu,  font  principalement 
fondées  fur  des  préjugez  d'éducation,  donc 
Milton  ne  s'écartoit  pas  fans  quelque  fonde- 
B  4  ment , 
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rnenc,  ni  même  peut-être  fans  un  deflein 
fecret  d'en  faire  revenir  les  Lecteurs.  Sup- 
porbns  néanm.oins  que  ce  foit  lui  qui  fe  trou- 
ve dans  l'erreur;  cela  fuffira-t-il  pour  nier, 
que,  poétiquement  parlant ,  le  Poëme  héroï- 
que de  iNiilcon  foit  un  chef  d'oeuvre  dans  fon 
genre  ? 

La  perfection  d'un  pareil  Poème  (bien  en- 
tendu que  les  autres  beautez  dont  nous  avons 
déjà  parlé  y  dominent)  peut  fe  réduire  à  ces 
trois  chefs;  La  beauté  de  la  Fidtion  ou  de  la 
Fable:  La  beauté  de  la  Méthode  ou  de  1  Or- 
(hnmnce:  La  h QdiMté  de  la  Morale  ou  de  Vln- 

ruClioîi. 
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§.  V. 


PAR  LA  FABLE  ou  par  la  FICTION 
du  Poème  Héroïque  .  nous  entendons  1  alTem- 
blage  de  tous  les  faits  particuliers  dans  lef- 
quels  le  Poète  nous  offre  l'explication  du  fait 
principal,  confidéré  ainfi  dans  fon  origine, 
dans  les  circonftances ,  dans  fes  fuites  ;  ou 
par  l'étalage  defquels  il  cherche  à  flatter 
notre  curiofité  &;  notre  amour- propre,  en 
no'i'^>  dévoilant  à  fa  manière  ce  que  le  filence 
de  l'Hiiloirenous  a  caché  :  Tsloyen  infaillible 
d'attacher  ceux  que  la  matière  intéreiïe  ou 
qui  font  capables  de  s'y  intérefier  ,  pourvu 
qu'il  foit  bien  m,is  en  iifage  :  Que  les  faits 
deitinez  à  l'explication  du  fait  principal 
foient  narrez ,  décrics,  &  vivement  rf/)rf7^^î- 
tez  (par  le  Poète  ou  par  fes  Interlocuteurs  ) 
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&  non-pas  fimpîemenc  indiquez  ou  déduits 
par  un  enchaînement  logique  de  principes 
&  de  coniequences  :  Que  ces  faits  avec  cela 
foient  abondans  &  variez:  Qu'ils  contraftent 
affez  pour  faire  entr'eux  un  combat,  pour 
former  ce  qu'on  appelle  une  intrigue  ,  ou  un 
nœud  ,  qui  talTe  attendre  une  cataitrophe  ou 
un  dénouement:  Que  ces  mêmes  faits,  tous 
marquez  plus  ou  moins  au  caractère  du  Grand 
&  du  Merveilleux,  fans  quoi  le  Poëme  ne 
feroit  plus  héroïque  ,  foient  un  tréfor  d'i- 
dées ,  d'images,  de  penfées  &  fentimens  fubli- 
mes:  Que  ces  faits  enfin,  quelque  extraor- 
dinaires qu'on  les  feigne  ,  ayent  au  moins 
aflez  de  vraifemblance  pour  ne  pas  paroitre 
impoffibles,  foit  en  eux-mêmes,  foit  dans 
leurs  circonftances,  foit  dans  leur  réunion. 

On  voit  bien  qu'il  feroit  trop  long  d'exa- 
miner en  détail  jufques  à  quel  point,  dans 
la  partie  conjecturale  &;fabuleufe  du  Paradis 
perdu,  le  Poëte  a  rempli  toutes  les  condi- 
tions qui  viennent  d'être  fpécitiées.  11  nous 
fuffit  de  dire  en  gros  que  le  Livre  de  Mrs. 
Richardfon  eft  plein  de  remarques  qui  paroif- 
fent  relatives  à  ces  conditions  ,  &  qui  en 
même  tcms  nous  parlent  en  faveur  du  Poëte. 
Nous  ne  fçaurions  cependant  nous  empêcher 
d'avouer ,  qu'un  Lecteur  prévenu  par  cer- 
taines Critiques  qui  courent  le  monde,  pour- 
roit  propofer  fur  tout  cela  certaines  quef- 
tions ,  lefquelles  on  feroit  charmé  de  voir 
un  peu  plus  difcucécs  dans  cet  Ouvrage. 
Nous  le  fûuhajterions  d'autant  plus  volon- 
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tiers  que,  fi  nous  en  jugeons'bien ,  la  difcuf- 
fion  feroit  honneur  après  tout,  &àMilton,  & 
à  Tes   deux   Interprèces.     Voyons   ce   qu'ils 
nous  fourniront  fur  un  autre  chef. 

§•  VI. 

L'ORDONNANCE  générale  du  Poè- 
me, cette  diftribution  judicieule  de  toutes 
les  parties ,  qui  rend  le  Tout-enfemble  en- 
core plus  beau. que  la  partie  la  plus  belle; 
l'Ordonnance  générale,  dis-je,  e(l-elle  fans 
défauts  dans  le  Paradis  perdu?  C'e(l-là  en- 
core une  de  ces  queftions ,  touchant  lefquel- 
les  fe  forment  quelquefois  certains  doutes  : 
&  l'on  fçait  combien  les  ConnoifTeurs  font 
difficiles  fur  ce  chapitre:  Ne  feroit-ce  pas 
qu'ils  outrent  la  délicatefle?  La  queftion  ne 
feroit-elle  pas  dans  le  fond  moins  importan- 
te qu'on  ne  s'imagine?  Car  que  nous  impor- 
teroit ,  par  exemple,  la  beauté  la  plus  par- 
faite dans  le  Tout-enfemble  de  la  Façade 
d'un  vafte  Edifice  ,  fi  elle  n'avoit  pas  pour 
nous  un  point  de  vûë  d'où  nous  pûfTions  la 
contempler  d'un  coup  d'œil?  Et  n'eft-ce  pas- 
là  le  cas  du  plus  grand  nombre  desLedleurs 
à  l'égard  d'un  auffi  long  Poëme  que  le  Paradis 
perdu  ?  Combien  peu  y  en  a-t-il,  qui  d'un  coup 
d'oeil  puiffent  embraffer  toutes  les  parties 
d'une  Action  dont  l'étendue  occupe  l'efpace 
de  plus  de  dix-mille  vers?  N'eft-ce  pas  alTez 
pour  eux ,  qu'à  mefure  qu'ils  s'occupent  de 
chaque  partie ,  ils  la  trouvent  belle  ;  que  le 

palTagc 


Avril,  May  et  Juin.  1737.      ii 
pafTage  de  l'une  à  l'autre  foit  aifé  ik.  agréa- 
ble ;  ou  que   tout  au  plus  le  mérite  de  cha- 
cune d'elles  foit  rélevé  fucceflivement  par  la 
correfpondance  avec  celles  qui  la  touchent? 
Tout  cela  cil  vrai.  I^lais  il  ne  l'eil  pas  moins 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  le  coup  ci'œil  meil- 
leur, &  qui  du  haut  de  la  fupériorité  de  leur 
efprit  (fi  l'on  peut  ainfi  dire)  rencontrent 
fans  peine  ce  point  devûë  qui  n'exiile  point 
pour  des  Ledceurs  de  quelques    étages  plus 
bas.    Encore  ceux-ci  peuvent- ils  s'y  élever 
par  degrez  &;  à  la  longue.    A  force  de  relire 
un  Poëmc  qui  les  charmic  en  détail,  ils  de- 
viendront capables  de  le  faifn*   en  gros,  & 
d'en  examiner  l'économie.     Que  diront  -  ils 
alors ,   s'ils  la  trouvent  fautfve  ?  Avouons 
que,  fi  la  queflion  n'eft  pas  de  la   dernière 
importance ,  elle  ne  mérite  pourtant  pas  ab- 
folument  d'être  négligée.    Auffî  ne  l'â-t-elle 
pas  été  abfolument  par  nos  deux  Auteurs. 
jSfous  fouhaiterions  feulement  que   leur  at- 
tention fe  fût  tournée  un  peu   plus  de  ce 
côté-là,  ou  qu'ils  euflent  bien  voulu  , fur  ce 
fujet,  communiquer  au  Public   toutes  leurs 
lumières. 

Il  faut  fe  flater  qu'ils  le  feront  dans  une 
féconde  Edition,ou  dans  un  Supplément  qu'ils 
préparent  pour  la  première.  Ils  pourront 
alors  nous  apprendre,  fi  Miiton  a  fait 'une 
faute  réelle  ou  feulement  apparente ,  îorfqiie 
dès  le  troifiéme  Livre  il  nous  dévelope  Icmif- 
tère  de  l'interceiTion  du  Fils  de  Dieu,  au 
lieu  de  fe  borner- là  à  le  faire  enirevoir  & 

d'en 
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d'en,  fufpendre  Texplication  ,  pour  foutenir 
d'autant  mieux  l'intérêt  que  le  Ledteur  doit 
prendre  à  tout  ce  qui  fuit.  Peut-être  nous 
trompons-nous;  Mais  fans  prétendre  cenili- 
rer  un  Poëte  qui  fera  les  délices  de  la  pof- 
térité  comme  il  fait  les  nôtres ,  il  me  lem- 
ble  ,  que  fi  l'explication  du  miftcre  avoit  été 
renvoyée  dans  les  deux  derniers  Livres,  & 
que  juiques-là  nous  l'eûilions  en  quelque  for- 
te ignorée  avec  nos  premiers  Parens  ;  non- 
feulement  nous  ferions  plus  propres  à  nous 
mettre  vivement  en  leur  place,  &  à  compatir 
tendrement  à  ce  qu'ils  éprouvent  dans  leurs 
diverfes  fituations  ,  mais  encore  cela  auroit 
répandu  dans  ces  deux  derniers  Livres  un 
degré  de  lumière  &  de  chaleur,  qui  auroit 
certainement  empêché  la  Critique  de  les  trou- 
ver fuperflus  &  languifTans:  On  auroit  vu 
alors  de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  mépren- 
dre, qu'ils  étoient  néceflaires  pour  expliquer 
le  dénouement,  qui  n'auroitété  promis  dans 
le  troifieme  Livre  que  comme  par  un  Ora- 
cle en  termes  généraux,  ou  même  énigma- 
tiques  :  Et  ce  qui  refle  de  trifte  dans  la  vic- 
toire d'Adam  ,  auroit  été  compenfé  de  la  fa- 
çon la  plus  frapante  par  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  touchant  &  de  glorieux ,  lorfque 
la  confidérant  dans  les  décrets  du  Confcii 
tenu  entre  le  Père  éternel  &  fon  Fils,  notre 
efprit  la  faifit  dans  toute  fon  étendue,  dans 

fon  origine  divine ,  &  dans  fa  fin  célcfle 

Profitons  cependant  d'une   bonne  remarque 
que  Mrs.  Richardfon  n'ont  pas  oubliée:  C'efi: 

que 
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que  les  deux  derniers  Livres ,  tels  qu'ils  font, 
pourvu  qu'on  entre  bien  dans  les  vues  du 
Poëce,  ne  doivent  paroître  rien  moins  qu'i- 
nutiles &  languiflans.  Car  en  effet,  on  ne 
peut  en  avoir  jugé  fidéfavantageufement  que 
par  une  double  méprife,  dont  Milton  ell 
beaucoup  moins  réfponfable  que  fes  Lecteurs 
qui  veulent  bien  la  faire. 

On  fe  met  d'abord  dans  l'efprit  qu'il  n'a 
prétendu  chanter  que  la  mifere  de  l'Homme 
accablé  fous  le  poids  de  la  colère  céleile  , 
&  chafle  du  Paradis  comme  un  miférable  ,  en 
qui  Dieu  ne  voit  abfolument  qu'un  objet 
d'indignation  ,  à  l'égard  duquel  il  renonce 
à  tous  les  fentimens  de  fa  tendrefle  &  de  fa 
miféricorde  paternelles.  C'e(t-là  le  préjugé 
commun.  Et  ce  préjugé ,  bien  ou  mal  fon- 
dé ,  a  été  fi  fort,  qu'il  a  palTé,  comme  en 
dépit  de  Milton  lui-même,  jufques  dans  les 
Eltampes  qu'on  a  faites  pour  fon  Paradis 
perdu.  Mais  encore  une  fois,  ce  n'eft  point 
fa  faute;  &  ce  ne  fera  jamais  qu'en  dépit 
des  foins  qu'il  a  pris  pour  détruire  ce  pré- 
jugé, qu'on  s'obflinera  à  fuppofer  ce  même 
préjugé  dans  fon  Poëme.  Il  y  déclare  dès 
l'entrée,  qu'il  entreprend  de  juftïfier  la  conduite 
de  Dieu  envers  V Homme:  Il  avoiten  main  deux 
moyens  de  le  faire:  Cette  conduite  efl  jufte ^ 
c'en  étoit  un  ;  Elle  eft  miféricordieufe  ,  c'étoit 
l'autre  :  Comment  peut-on  s'imaginer ,  ou 
qu'il  ignore  le  plus  beau  des  deux,  ou  qu'il 
veuille  le  négliger?  Il  ne  le  néglige  certai- 
nement pas,  lorfque  dans  le  Livre  troifiéme 

il 
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il  repréfente  le  Fils  de  Dieu  intercédant 
pour  rHomme,&  obtenant  d'avance  fa  grâce; 
pourra-t  on  dire  avec  confiance  que  c'efl-là 
un  pur  épifode  abfolument  hors  d'œuvre  ? 
Peut-on ,  enfin ,  prendre  raifonnablement  le 
change  lorfque  dès  le  commencement  du  Li- 
vre onzième  on  voit  le  Fils  de  Dieu  offrant  à 
fon  Père  les  prières  d'Adam  &  d'Eve  ;  &  lorf- 
que dans  la  fuite  on  voit  l'Ange  même  qui 
les  tire  du  Paradis ,  occupé  du  foin  d'adou- 
cir leur  mifere ,  dévoilant  à  Adam  un  avenir 
qu'ils  dévoient  être  impatiens  de  connoître, 
&  leur  olfrant  la  confoiante  &  gîorieufe  per- 
fpe(51:ive  d'un  Paradis  célefle,  que  leur  mérite 
le  facrifice  d'un  Dieu  revêtu ,  pour  l'amour 
d'eux,  de  la  Nature  humaine?  * 

Le  détail  ou  l'Ange  defcend  ne  nous  tou- 
che pas,  dit-on î  C'efl  l'effet  d'une  féconde 
méprife.  On  prend  ce  détail  comme  s'il  étoit 
amené- là  pour  nous  apprendre  des  faits  que 
nous  fçavons  :  Ce  n'eu  point  du  tout  cela;. 
C'eft  à  Adam,  à  Adam ,&:  non  pas  à  nous, 
que  l'Ange  parle  :  Ce  qui  nous  apartient  à 
nous  5  c'efl  de  fçavoir  nous  fituer  parmi  les 
perfonnages  d'un  Poëme  dont  nous  voulons 
juger.  Mettons-nous  bien  à  la  place  d'A- 
dam-: 

*  Au  refte  ceux  qui  goûtent  l'idée  de  Milton, 
ne  feront  peut-être  pas  fâchez  de  rapporter  à  cette 
idée,  une  petite  remarque  que  j'ai  faite  fur  les 
Chérubins  placez  à  l'Orient  du  Paradis,  en  donnsnt 
l'Extrait  de  la  DifTertation  furks£/aZ?zm;  Tome  VI!. 
Seconds  partie  ,  page  323. 
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dam:  Nous  n'aurons  plus  de  peine  à  fentir 
que  le  détail  de  l'Ange  ,  dans  cette  fitua- 
tion  ,  efl:  très  nouveau  &  fouverainement  in- 
téreitant.  En  un  mot ,  faifons  notre  devoir, 
&  il  fe  trouvera  que  Miltou  a  fait  le  lien. 
Finiflbns. 

§.  VIL 

NOUS  AVONS  marqué  pour  troifiéme 
&  dernier  caractère  de  perfection  dans  le 
Poëme  épique  j  la  beauté  de  I'Instruc- 
TioN  ou  de  la  Morale:  Et  ce  n'étoit 
pas  fans  raifon.  Car  ,  foie  que  l'Auteur  d'une 
longue  6c  pénible  fiftion  doive  néceifaire- 
ment,  comm.e  le  bon  fens  l'exige,  s'y  pro- 
pofer  quelque  grande  fin  ,  digne  d'un  Phi- 
lofophe  ;  foit  qu'il  ait  la  liberté  de  n'em- 
ployer tant  d'art  &  de  travail  que  pour  pou- 
voir dire  à  fes  Ledeurs ,  Tenez .  voila  de  quoi 
vous  amujer  ;  toujours  faut-il  convenir  que 
ce  caraélère  d'utilité  qui  ré'eve  le  prix  des 
agrémens  de  toute  forte  de  Poëfie,  mérite 
principalement  notre  attention  à,  notre  efti- 
me  dans  un  Poëme  épique  fur  un  fujet  grave 
&  férieux;  &  que  plus  ce  caraélère  y  fera 
reconnoilTable  fous  les  ornemens  de  la  Poëfie, 
plus  aulfi  le  Poëme  fera-t-il  conforme  à  l'i- 
dée parfaire  du  Beau  poétique.  Ces  maxi- 
mes, au  refte,  ne  font  que  le  précis  ou  la  con- 
féquence  de  ce  que  Milton  ,  avec  toute  la 
force  &  toute  la  vivacité  imaginables  ,  a  pris 
foin  de  nous  dire  lui-même  dans  certains  en- 
droits 
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droits  de  ics  Ouvrages  enprofe,  oii  il  s'ex- 
plique fur  Tufage  de  la  Poëfie,  (Se  qui  font 
citez  au  long  par  fon  nouvel  Hiftorien.  Or 
quiconque  a  lu  fon  Paradis  perdu,  doit  fentir 
qu'en  établiflant  de  pareilles  maximes ,  nous 
achevons  l'éloge  de  ce  Poëme  ,  &;  que  nous 
en  ierions  l'éloge  encore  mieux  ,  fi  nous  en- 
treprenions de  les  détailler.  Bornons-nous 
aux  deux  idées  générales  que  nous  avons  in- 
diquées: L' Irijtruction  6:  h  Morale.  Ces  deux 
idées  qu'il  faudroit  peut-être  confondre  s'il 
s'agilToit  de  tout  autre  Poëme  épique,  veu- 
lent ici,  bien  qu'étroitement  unies  ,  être  re- 
gardées comme  diiUnéles  ;  parce  qu'elles  con- 
tribuent diftinâ:ement  chacune  à  fa  manière, 
&  toutes  deux  d'une  manière  dillinguée,  à 
prouver  l'utilité  du  Poëme. 

I.  Retranchez  du  Paradis  perdu  certains 
détails,  qui  ne  fontmanifeilement  que  l'ou- 
vrage d'une  Imagination  poétique  ,  ou  du 
deiïein  poëtique  d'attacher  les  Lecteurs  par 
l'Imagination ,  &  de  donner  ainfi  plus  de  con- 
fidence ou  d'étendue  à  des  idées  qui  autre- 
ment ne  feroient  qu'une  imprefiion  légère: 
Réduifez  tout  ,  par  une  Analyfe  philofo- 
phique,  à  ces  idées  qui  conftituent  le  fonds 
de  la  partie  conjecturale  du  Poëme -.Rappro- 
chez  ces  idées  &  examinez- les.  Elles  vous 
oifriront  en  racourci  dans  leur  liaifon  un 
fyfténie  fuivi  &  à  peu-près  complet,  fi-non 
d'une  Théologie  métaphyfique  &  abftrufe, 
conforme  aux'fpéculations  de  certains  Phi- 
lofophes ,  en  cela  peut-être  beaucoup  moins 

Phi- 
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Philofoplies  qu'ils  ne  penfent  ;  au  moins  d'une 
Théologie  plus  conforme  à  l'Hifioire  Sainte 
qui  doit  en  êcre  4e  fondement ,  &  aux  an- 
ciennes Traditions  qui  peuvent  donner  du 
jour  à  cette  Hilloire:  plus  conforme  par 
cela  même  à  ces  idées  touchant  la  nature  de 
Dieu  &  de  l'Homme  lerquelics  le  fimpleBoii- 
fcns  ûiifit  ,  i^L  auxquelles  ibuvent  le  fens 
commun  ramené  malgré  eux  les  Efprits  que 
la  Métaphyfique  en  écarte  :  plus  conforme 
par  conféquent  &  mieux  proportionnée  aux 
befoins  fpirituels  du  Genre  humain.  Le  grand 
intérêt  de  l'Homme,  c'eft  la  Religion.  Il 
feroit  éga  ement  injude  &  impoflible  d'em- 
pêcher notre  eiprit  de  travailler,  comme  il 
le  fera  toujours  (avec  p;us  ou  moins  de 
vivacité,  avec  plus  ou  moins  de  fuccès)  à 
fe  faire  un  fylléme  de  Religion  qui  le  tran- 
quillife,  en  conciliant  l'Ecriture  avec  l'Ecritu- 
re, &  les  idées  que  nous  tenons  d'elle  ou  de 
la  Raifon  au  fujec  de  Dieu,  avec  celles  qu;î 
nous  tirons  des  mêmes  fources  au  fujet  de 
l'Homme.  Le  fyitém.e  cependant  ne  fe  for- 
me qu'à  l'aide  de  certaines  fupjouions:  Il 
a,  ainfi  que  le  Poëme  épique  ,  la  partie  con- 
jedlurale  ;  &  quoique  ^es  iuppo lirions  ne 
ibient  pas  toujours  des  plus  heureufes,  elles 
ne  lairient  pas  d'avoir  leur  uflige  en  atten- 
dant mieux,  &  de  pouvoir  être  regardées 
provifionellement  comme  la  matière  d'une 
Indruction  qui  efi:  de  quelque  importance. 
A  plus  forte  raifon  faudra-t-il  regarder  com- 
me telle  l'expofition  dun  fvftëme  dont  les 
Toms  IX.  Fan.  I.  C  fup- 
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ÎLippofidons  ingénicLifes  ont  une  analogie  fen- 
lible  à  ce  qu'il  lemble  y  avoir  de  plus  clair 
&  de  plus  décidé  dans  la  Religion,  ou  dans 
le  commerce  de  Dieu  avec  l'Homme,  lori- 
que  ,  pour  juger  de  la  nature  de  ce  commer- 
ce, donc  l'Ecriture  nous  donne  l'hiiloire  & 
auquel  du  refle  nous  avons  part ,  on  examine 
bien  comment  elle  en  parle  ,&  fur  quel  pied 
naturellem.ent  nous  y  entrons.  Orfi,  en  ap- 
pliquant cette  régle'aux  fuppofitions  du  ryf- 
tême  de  Milton ,  quelqu'un  ne  les  trouve 
pas  encore  aulll  heureufes  qu'elles  auroienc 
pu  l'être,  au  moins  cfl-il  à  préfumer  qu'au- 
cun juge  éclairé  &  raiibnnable  ne  les  trou- 
vera indignes  d'un  Théologien  fçavant  &  ha- 
bile, ni  ne  refufera  par  conféquent  d'y  re- 
connoître  une  i  n  s  t  r  u  c  t  i  o  n  importante. 

Veut-on  toutefois  n'y  reconnoître  propre- 
ment qu'une  fiClion  poétique,  ou  une  inven- 
tion à  laquelle  le  Pocte  a  eu  recours  dans 
la  ieule  vûë  de  rendre  l'Aclion  du  Poëme 
plus  grande,  plus  étendue  ,  plus  féconde  en 
beautez  de  détail?  N'importe.  On  convien- 
dra tout  au  moins  (  &  on  en  conviendra  fur- 
tout  après  avoir  lu  le  Difcours'ou  les  Re- 
marques de  Mrs.  Richardlbn  )  que^  le  tifïïi  de 
fa  Narration  fe  trouve  ingénieufcment  en- 
richi des  Véritez  les  plus  eflentielles  de  la 
Religion;  que  fa  manière  de  les  mettre  en 
œuvre  ne  leur  fait  rien  perdre  de  leur  luf- 
tre  ;  &  qu'accompagnées  des  grâces  de  fa 
Poéfie  ,  elles  fem.bleïu  devenir  plus  aimables. 
Tels  dévoient  être  naturellement ,  entre  des 

main-s 
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mains  comme  les  fiennes ,  les  avantages  du 
choix  heureux  d'un  fujet  comme  le  fien. 
Milton  avoit  le  génie  des  Homeres  &  des 
Virgiles;  il  poiredoit  leur  art:  Mais  de  leurs 
fujets  au  fien  ,  quelle  différence!  ,,  Qjie  nous 
„  importe,  dit  l'Auteur  de  Ton  Eloge-,  que  nous 
5,  importe,  avons  ou  à  moi  ^  la  Guerre  de  Troye 
5,  ou  l^  origine  du  Nom  Rom  A  i-n  ,  fut-ce  celle 
5,  du  Nom  A  N  G  L  o  I  s  ?  L'Origine  du  Mon- 
5,  de  5  de  la  Race  humaine ,  de  la  Religion , 
5,  du  Péché  &;  de  la  Grâce  :  l'hiftoire  de  ce- 
5,  lui  qu'on  nomme  le  Père  du  Genre  hu- 
5,  main  :  l'Innocence  &  la  Gloire  primitives 
,5  de  la  Nature  humaine  :  la  chute  &  la  dif- 
5,  grâce,  le  repentir  &z  la  juftificat-on,  les 
5,  combats  fpiritucls,  les  victoires  ,  letriom- 
5,  phe  ,  la  féconde  gloire ,  de  cet  Homme 
5,  de  qui  tous  les  hommes  font  fortis ,  &  en 
5,  qui  tous  les  hommes  fe  retrouvent  eux- 
„  mêmes  :  VoiLà  des  objets  pour  tous  les 
5,  Hommes  ,  &  des  objets  où  chaque  Hom- 
„  me  cit  intércfie  par  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
5,  cher:  Voilà  ce  qu'il  m'importe  de  con- 
„  noître". 

II.  Si  l'on  demande  maintenant  quelle  efl 
la  Morale  du  Paradis  perdu,  la  réponfe 
fe  préfente  d'elle-même  :  C'efi:  la  IMoraie 
qui  refulte  fenfiblemient  d'une  Inftruction 
non-moins  fandtifiante  que  fublime  ou  agréa- 
ble ou  intéreflante  :  C'eft  une  Morale  par- 
faite, qui  ,  en  établiflant  le  principe  de  tou- 
tt3s  les  Vertus ,  exclut  tous  les  Vices.  Ce 
principe  c'eft  un  Amour  de  Dieu  qui  foie 
C  2  fupé- 
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fupérieur  à  tout  autre  amour:  &  ce  beaiî 
principe  efl  établi,  inculqué ,  infinué  ,  eu- 
fcigné  de  toutes  les  manières. 

La  fin  prochaine  de  l'Inftrudlion  dont  le 
Poëce  fe  charge  en  expliquant  l'Hiftoire  de 
la  chute  de  l'Homme,  c'efl  de  juftitier,  com- 
me il  s'exprime  lui-même  ,  la  conduite  de 
Dieu:  Quelle  peut  être  la  fin f'/o/gnee ,  la  der- 
nière fin ,  le  but  ou  l'efprit  d'une  pareille 
Initruclion  ;  fi  ce  n'efl:  de  nous  infpirer  l'a- 
mour de  ce  même  Dieu  dont  elle  met  la 
conduite  dans  un  jour  avantageux  ?  On  a 
beau  dire.  L'examen  de  fes  voyes,  &  celui 
de  fa  nature  ou  de  fes  attributs  qui  en  efl 
inféparable  ,  ne  font  rien  moins  qu'une  pure 
fpéculation.  L'unique  moyen  de  bien  aimer 
Dieu,  c'ell  de  le  bien  connoitre  fous  les 
idées  d'un  Etre  aimable.  L'Inftrudion  que 
jSIilton  nous  donne  efl  en  fubftance  ;  Qiie 
quelque  part  que  Dieu  ait  eue  à  la  chute  àf  ciux 
mifercs  de  V Homme  ^  Dieu  eft  toujours  fowverai- 
nement  digne  de  notre  Amour  :  Donc  l'inllruction 
de  Milton  renferme  cette  Morale  :  Aimez 
Dieu  fouveraine?nent. 

îvlorale  d'ailleurs  qui  eft  annoncée  par  la 
nature  même  du  fujet  de  la  narration.  Adam 
&  Eve  font  malheureux,  bannis  de  leur  dé- 
licieux féjour,  condamnez  à  des  peines  qui 
s'étendent  iur  toute  leur  poflérité  :  pourquoi? 
Adam,  parce  que  fon  amour  pour  fa  femme 
a  été  plus  fort  en  lui  que  fon  amour  pour 
Dieu:  E"je^  parce  que  l'amour  de  Dieu ,  (Scie 
refpedi;  de  fes  loix  qui  en  eft  l'effet  nécef- 
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faire,  ont  été  moins  forts  en  elle  que  l'a- 
mour-propre &  le  relpect  des  conleils  du 
Tentateur.  Adam  &  Eve  avec  leur  poftc- 
rité  rentrent  en  grâce ,  &  le  retour  à  la  Gloire 
leur  eft  ouvert:  pourquoi?  Parce  que  la  mi- 
féricorde  &  la  clair-voyance  de  leur  Juge, 
attribuant  leur  péché  en  partie  à  des  cau- 
fes  extérieures ,  fuppofe  en  eux  un  fonds 
d'amour  de  Dieu ,  d'où  naît  &  duquel  feul  peut 
naître  le  fmcere  repentir  qui  defarme  fa 
juflice. 

Morale  non  feulement  comprife  dans  le 
fujet  principal ,  mais  aufïï  dans  les  Epifodes. 
Les  Anges  rebelles  font  précipitez  du  Ciel 
dans  l'abîme  :  Un  Ange  lidele  vient  faire  à 
l'Homme  encore  innocent  une  hiftoire  de 
leur  rébellion  :  leur  condamnation  efl  décla- 
rée éternelle.  Tout  cela  dit  clairement,  que 
lorfque  l'orgueil  l'emporte  fur  l'aniour  de 
Dieu,  lamifere  le  fuit  infailliblement ,  &  que, 
lorfque  l'orgueil  eft  allé  jufqu'à  étoufer  cet 
amour ,  la  mifere  eft  fans  remède. 

Morale  encore  5  dont  on  peut  dire  avec  le 
Panégyrifte  de  Milton  ,  que  le  Poi3!:e  a  eu 
foin  de  la  mettre  en  termes  fcntentieux  dans 
la  bouche  de  l'Archange  confolatcur  qui  fait 
la  clôture  du  Poëme  ;  &  qui,  après  avoir  préf- 
crit  à  l'Homme  la  Foi,  la  Vertu,  la  Patience, 
la  Tempérance  ,  finit  par  la  CHARITE', 
Vame,  dit-il,  de  tout  le  rejle,  A-vec  elle  tu 
quitteras  fans  regret  ce  Paradis  ,  tu  pojjederas 
au  dedans  de  toi  un  Paradis  plus  heureux. 

Morale  enfm ,  à  laquelle  il  faut  rapporter 
C  3  ce 
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ce  grand  nombre  de  maximes  ou  de  ré- 
flexions excellentes ,  qui ,  félon  la  remarque 
encore  de  Mr.  Richardfon  ,  le  trouvent  ré- 
pandues dans  le  corps  du  Poëme  :  &  aux- 
quelles nous  pouvons  joindre  toutes  les  ré- 
flexions &  tous  les  fentimens  utiles  que  nous 
infpirent,  ians  nous  en  avertir,  les  Fixions 
du  Poète,  Tes  Deicriptions ,  fes  Portraits, 
fes  Caradlères. 

Explique  t-il  l'origine  du  Genre  humain  ? 
Dieu  nous  crée  pour  avoir  en  nous  de  quoi 
reparer  la  perte  que  le  Ciel  a  faite  d'une 
partie  de  fes  glorieux  habitans.  Ou  efl:  l'Hom- 
ine  capable  de  fentimens ,  ta  qui  cette  fubli- 
me  idée  de  fon  origine  &  de  fa  deflinatioa 
naturelle,  n'infpire  par  elle-même,  fans  exa- 
miner fi  elle  efl  certaine,  un  fentiment  de 
noblefle  &  d'élévation  favorable  h  la  vertu  ? 

S'agit- il  des  Anges  précipitez  dans  les 
Enfers?  Ils  y  font  Architedes  habiles,  In- 
venteurs ingénieux  de  fecrets  ,  Héros  en 
fait  de  guerre ,  Philofophes  fubtils ,  Orateurs 
vifs,  adroits,  infinuans.  .  .  Tout  cela,  aux 
yeux  d'un  Théoloa;ienScholartique,  qui  veut 
tout  ramener  à  les  préjugez  ,  n'eil:  qu'un 
amas  d'abfurditez  &  de  contradidlions  :  Mais 
aux  yeux  de  nos  deux  Commentateurs,  qui 
en  jugent  plus  fainement ,  c'efl  (  fous  les  cou- 
leurs d'une  fitlion  que  le  Poète  a  pu  fe  per- 
mettre) une  belle  image  de  la  vie  humaine, 
&  de  la  vanité  d'une  Philofophie  métaphy* 
fique,  oii  la  Révélation  ni  la  Pieté  n'ercrent 
pour  riçn,  PouiTons  cette  idée,  &  nous  trou- 
verons 
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verons  ici  la  matière  d'une  réflexion  auiïï 
humiliante  pour  les  Mcchans  que  conlbliinte 
pour  les  bons  :  Q^u'on  peut  être  ricbe , 
puiflant  &  magnifique;  avoir  de  refprit,  du 
génie  ,  une  certaine  prudence  ,  une  valeur 
redoutable,  une  éloquence  impolance,  des 
talens&du  goût  pour  les  Arts  ;  &  avec  tou- 
tes ces  qualitez  ,  qui  enorgueilliiTcnt  celui 
qu'elles  diiringuent,  qui  éblouiiTent  le  Mon- 
de dont  elles  font  admirées ,  être  allez  vil  & 
allez  fcélerat5pour  ncparoitre  au  vrai  Juge 
du  miévite  qu'un  miférefble  objet  de  mépris 
6:  d'exécration.  On  diroit  que  Milton ,  dans 
ce  qu'il  dit  ici  des  mauvais  Anges  ,  a  voulu 
imiter  l'Ecriture  dans  ce  qu'elle  dit  du  plus 
mauvais  des  Rois.  Immédiatement  après  le 
récit  des  crimes  oc  de  la  mort  maudite  de 
l'abominable  /Ichab^  dont  le  fang  eil:  donné 
aux  chiens,  en  vertu  d'une  fcntcnce  du  Ciel, 
l'Hiftorien  fpcciiie  de  fens  froid  &  en  appa- 
rence fans  que  cela  mené  à  rien  ,  deux  cho- 
fes  remarquables  dans  la  vie  de  ce  même 
Achab  :  Une  maifon  d'yvoïre  &  pliijîeurs  l^illes 
qu'il  avoit  bâties.  *  Tel  peut  être  ic  goût 
d'un  homme,  donc  le  feui  noiri cependant  efl 
un  opprobre  pour  lui,  un  titre  injurieux  pour 
d'autres:  Il  aimera  les bâtimcns,  les  jardins; 
&  fa  belle  paillon  ira  jufqu'à  le  faire  tomber 
malade  de  fureur  pour  quelques  pieds  de 
terre  oui  fe  refufent  à  l'exécution  d'un  beau 
Flan,    t  Les  mauvais  Anges  de  Milieu^  fans 

av  oir 

*  î.  ou  HT.  des  Rois  Ch.  XXH.  vf  2p. 

f  La  nu'iU'j  y   Ch   XXi.  vf.   i-  6. 
C    J. 
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avoir  été  fi  loin  ,  peuvent  être  regardez 
comme  les  Originaux  de  tous  ces  Hommes, 
en  qui  l'on  remarque  un  aflemblage  m.on- 
llrueux  de  certaines  qualitez  brillantes  & 
agréables  avec  les  fombres  &  funeftes  attri- 
bues d'une  Ame  m.échante 

Vient -il  à  la  chute  de  l'Homme?  C'eft 
l'Enfer  jaloux  qui  la  concerte:  C'efl  le  Ciel 
qui  eft  en  mouvement  pour  traverfer  les 
complots'  de  l'Enfer.  D'un  côté,  c'eft  un 
Archange  rebelle,  fécondé  de  toutes  lesPuif- 
fances  infernales;  de  l'autre, c'eft  le  Père  é- 
ternel  avec  fon  Fils  &  tous  les  Efprits  bien- 
heureux .  qui  fe  Mifputent  le  cœur' de  l'Hom- 
me. Que  cette  idée,  qui  dans  le  fonds  eft 
celle  de  l'Ecriture,  dit  vivement  à  l'Homme 
de  fc  re^^pecler  lui-miêmiC  ,  de  ne  rien  faire 
qui  foit  indigne  de  l'excellence  de  fa  nature  , 
&  de  foutenir  avec  honneur  des  épreuves , 
au  fuccès  desquelles  tout  le  Ciel  s'intérefle 
contre  tout  l'Enfer  ! 

En  général,  jamais  Poète  n'a  mieux  contri- 
bué com.me  Poète .  foit  à  nous  faire  haïr  le 
Vice  ,  repré'enté  fous  fes  différentes  faces 
dans  la  rébellion  des  Anges  &  dans  la  chute 
de  nos"premiicrs  Parens ,  dans  les  caraclères 
divers  des  uns  &  des  autres,  dans  leurs  dif- 
cours,  dans  leur  conduite:  foit  k  nous  ren- 
dre l'Innocence,  la  Vertu,  la  Religion  &  la 
Divinité  aimables ,  par  une  fuite  de  Tableaux, 
pareils  à  ceux  ou  nous  voyons  ici  les  Anges 
tidcics ,  rHomjme  innocent',  les  délices  d'un 
Ftira4is  t^rreflre  ,    la  Terre   6:  le  Ciel  en 

com^ 
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commerce ,  les  Perfonnes  divines ,  &:  touc 
ce  qu'elles  font  pour  Adam,  pour  fa  poilé- 
rité,  pour  nous  qui  fommes  fes  Enfans.  Avec 
lui  nous  jouïlfons  du  Paradis,  avec  lu.  nous 
le  perdons ,  avec  lui  nous  en  recouvrons  in- 
térieurement un  plus  beauiEt  tel  elt  le  charme 
par  lequel  la  Poëlie  de  Milton  nous  tranfporte 
fucceflivement  dans  ces  différens  états ,  que 
fon  feul  Paradis  perdu  devient  en  quelque 
forte  pour  fes  Lecteurs  un  Paradis  retrouvé. 

VOILA,  fi-non  unefimple  copie  en  petit 
de  l'Ouvrage  de  Mrs.  Richardfon,  au  moins 
une  repréfentation  aflez  fidelle  (  quoiqu'm- 
complette)  de  ce  qui  m'eft  refté  dans  l'efprit 
après  une  letture  accompagnée  de  quelque 
réflexion  ,  foit  fur  leur  Ouvrage  même ,  foie 
fur  celui  dont  ils  font  le  commentaire  ôcpref- 
que  toujours  l'éloge. 

ARTICLE    II. 

Philofophical  Tranfaélions,  &c.  Cefl-à- 
dire  :  Mémoires  Philofophiques  de  la  Société 
Royal-  ^c.  N^.  421  ,  pour  les  Mois 
d'Octobre  ,  de  Novembre  &  de  Dé- 
cembre 1731.  N"^.  422,  pour  Janvier, 
Février  &  Mars  ;  N\  423  ,  pour  Avril , 
May  •&  Juin;  N".  424,  pour  Juillet  & 
Août;  N^\425,  pour  Septembre  &  Oc- 
tobre; N\  426  ,  pour  Novembre  & 
Décembre  1732. 

C  5  Nomh. 
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N^Omh.  421.  Jrt.  L  Méthode  pour  décou- 
vrir la  Longitude  en  pleine  mer,  à  un 
degré  ou  vingt  lieues  près,  propolee  par  le 
Docteur  Edmond  Halley  ,  Aitronome  Royal, 
à.  Vice-Préiident  de  la  Société  Royale:  a\ec 
un  récit  des  progrès  qu'il  a  fait,  pour  per- 
fedlionner  cette  Méthode  par  une  fuite  d'ob- 
fcrvations  exactes  fur  le  mouvement  de  la 
Lune,  faites  par  lui-même  à  l'Obfervatoirc 
Royal  de  Greenvrhich. 

En  l'année  1710.  Mr.  Halley  ajouta  à  une 
féconde  édition  des  Tables  Carolines  de  Mr. 
Street  un  Appendix ,  contenant  une  fuite  d'Ob- 
fervations  qu'il  avoit  faites  dans  les  années 
1683&  1634.  ?  pour  déterminer  le  mouvement 
de  ia  Lune,  avec  un  Eflai  de  ce  qui  lui  pa- 
roiffoit  alors  la  feule  Méthode  praticable  pour 
découvrir  la  Longitiidc  en  pleine  mer.  Il 
nous  redonne  ici  cet  EQai  ;  ce  voici  en  peu 
de  miots  en  quoi  confifle  fi  Méthode. 

Il  s*agit  d'obfervcr  en  pleine  m^cr  le  tems- 
auquel  la  Lune  touche  ou  cache  une  Etoile 
fixe  connue.  Il  ne  faut  qu'un  peu  de  pra- 
tique pour  faire  cette  Obfervation  avec  un 
telefcope  de  cinq  ou  (ik  pieds,  malgré  le 
roulis  du  vailTeau  ,  lorfque  la  m.er  n'cft 
pas  trop  agitée  ;  principalement  au  premier 
<jC  au  dernier  quartier  de  la  Lune.,  dont  la 
clarté  n'eitace  pas  b-raucoup  alors  celie  des 
Etoiles.  Au  lieu  que  les  éclipfes  des  Satel- 
lites de  Jupiter,  quelque  utiles  qu'elles  foient 
pour  la  Géographie,  ne  font  d'aucun  ufacre 

fur 
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fur  mer,  parce  qu'on  ne  peut  les  obfcrver 
qu'avec  des  telelcopes  trop  longs  pour  s'en 
lervir  lur  un  vai fléau  en  pleine  mer. 

Le  mouvement  de  la  Lune  efl  fi  rapide , 
qu'il  ne  nous  donne  prefque  jamais  moins  de 
deux  minutes  pour  chaque  degré  de  longi- 
tude ,  &  quelquefois  deux  minutes  &  demi, 
de  forte  que  ,  s'il  eft  poiFible  de  prédire  avec 
certitude  le  tcms  auquel  la  Lune  touche  ou 
cache  une  Etoile  connue  fous  un  méridien 
donné ,  on  pourra  ,  en  comparant  ce  tems 
avec  celui  de  l'obfervation  faite  fur  mier  , 
découvrir  avec  allez  de  fureté,  de  com.bien 
le  vaifleau  eft  à  l'Eft  ou  à  l'Oueil:  du  m.é- 
ridien  donné. 

Telie  eft  en  général  la  Méthode  de  Mr. 
Halley:  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'avoir  des 
Tables  exactes  du  mouvement  de  la  Lune  ; 
Mr.  Hallev  a  trouvé  que  les  plus  exactes 
que  l'on  eut  jufqu'à  l'année  1710.  nel'étoient 
pas  aflfez  ;  c'ed  ce  qui  l'a  engagé  à  faire  de 
nouvelles  Obfervacions  ,  pour  corriger  &  per- 
fectionner ces  Tables.  11  nous  rend  compte  de 
fon  travail  dans  la  fuite  de  ce  miémoire  ;  o: 
ce  qu'il  nous  dit  contenant  quelques  parti- 
cularitez ,  qu'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché- 
de  trouver  ici ,  nous  allons  traduire  le  refte 
de  ce   mémoire. 

„  Peu  de  tems  après  (que  Mr.  Halley 
,5  eût  publié  fon  Eltai  )  la  Reine  Anne  fie 
„  imprimer  la  partie  la  plus  confiJerable  oc 
„  la  plus  utile  des  Obfervations  de  Mr. 
„  Flamfread  ,    fur  lefqueiles  Mr.  Newtoi) 

„  avolÊ 
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avoit  fondé  fa  Théorie  de  la  Lune, dont 
le  Dofteur  David  Gregory  inféra  un 
EHai  dans  fes  Ajlronoyniœ  Phyjiœ  â?  Geo- 
meîriCisElementaypubViezk  Oxford  l'an  1702. 
Mr.  Newton  infera  enfuite  dans  la  féconde 
5,  édition  de  fes  Principes  ,  qui  parut  en  17 13, 
cet  Eifai  ,  ou  cette  Théorie  de  la  Lune 
revue  &  corrigée  par  lai-même ,  &  portée 
a  ce  point  d'exaélitude ,  que  les  erreurs 
des  calculs  fondez  far  cette  Théorie,  ex- 
„  cèdent  rarement  le  quart  de  celles  qu'on 
trouve  dans  les  meilleures  Tables  Lunaires 
„  qu'il  y  eut  avant  ce  tems-là. 

„  Etant  ainfi  pourvu  de  matériaux  con- 
„  venables,  continue  Mr.  Halley  ,  c'eit-à- 
„  dire  ,  d'une  longue  fuite  d'Obtervations  , 
,,  &  d'une  Théorie  de  la  Lune  fi  fort  ap- 
„  prochante  de  la  véritable  ,  je  repris  mon 
5,  ancien  delTein  de  marquer  dans  une  Table 
particulière  les  défauts  que  je  découvri- 
rons dans  cette  Théorie.  Je  dreffai  pour 
cet  effet  une  Table  fuivant  cette  Théorie, 
afin  de  faciliter  les  calculs,  &  je  comparai 
les  nombres  dans  cetteTable  avec  les  obfer- 
vations  les  plus  certaines  de  Mr.  Flamitead 
fur  les  lieux  011  fe  trouvoit  la  Lune.  Il  parut 
évidem.m.ent  par  cette  comparaifon,que  Mr. 
Newton  avoit  employé  toute  cette  faga- 
cité  <Sc  cette  sdreiTe  qui  lui  étoit  il  par- 
ticulière, pour  bien  établir  les  Epoques  & 
les  autres  K^emens  de  V A ftronomie  Lunaire: 
car  il  arrivoit  fouvent ,  que  durant  des 
il  n'y  avoit  qu'une  diffé- 
5,  rence 
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rence  de  deux  ou  trois  minutes  entre  le 
lieu  de  la  Lune  trouvé  par  les  obferva- 
tions,  &  celui  qu'on  trouvoit  par  le  cal- 
cul fondé  fur  la  Théorie  de  Mr.  Newton. 
Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  qu'une 
bonne  partie  de  cette  différence  doit  étrG 
mife  fur  le  compte  de  fOblervateur.  Ec 
lorfque  les  erreurs  fe  font  trouvées  plus 
grandes,  c'étoit  à  l'égard  de  cette  partie 
du  cours  de  la  Lune,  où  Mr.  FlamUead 
s'étoit  rarem.ent  donné  la  peine  de  l'obfer- 
ver,  fçavoir  dans  le  troifiéme  &  quatriè- 
me quartier  de  la  Lune;  où  la  différence 
étoit  quelquefois  de  cinq  minutes  pour 
le  moins. 

5,  Mr.  Flamifteada  été  fî  longrtems  en  pof- 
felTion  de  VObfervaîoire  Royal  ^  qu'il  auroic 
pu  avoir  une  fuite  non-interrompue  d'ob- 
fervations  pour  plus  de  deux  périodes  de 
dix-huit  ans;  &  il  auroit  été  ainfi  en  fon 
pouvoir  d'exécuter  tout  ce  qu'on  peut  at- 
cendre  des  Obfervations  aftronomiques 
pour  découvrir  la  loi  que  la  Lune  fuit 
dans  fcs  mouvemens.  Mais  il  s'efl  borné 
à  ne  faire  des  Obfervations  que  de  tems  à 
autre ,  laifTant  de  grands  vuides  entre  deux , 
paflant  fouvent  des  mois  entiers  fans  faire 
„  d'Obfervations ,  &  même  il  a  neg'igé  d'en 
faire  durant  toute  Tannée  17 16.  "  De  forte 
que  quoiqu'il  faille  avouer,  que  ce  qu'il 
nous  a  iaifie  furpaile  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  avant  lui,  tant  par  rapport  au  nomibre 
que  par  rapport  à  rexa6"ckude  de  fes  Ob- 

,,  fer- 
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„  fervations  ;  cependant  comme  nous  n'en 
5,  avons-  pas  une  fuite  non-interrompuc ,  elles 
5,  -ne  lliffifent  pas  pour  découvrir  toutes  les 
,,  corrections  qu'il  faut  allouer  ,  pour  fup- 
5,  pléer  aux  défauts  des  calculs  ,  par  rapport 
„  aux  diverfes  fituations  de  l'Orbite  de  la 
,,  Lune. 

„  Mr.  Fîamdead  étant  mort  vers  le  com- 
„  mencement  de  l'an  1720,  le  feu  Roi  Geor- 
5,  ge  I.  eut  la  bonté  de  me  donner  l'agréable 
„  emploi  d'Obfervateur  Royal  ,  m'ordon- 
,,  nant  expreffenient  de  m  appliquer  avec  tout 
,,  le  foin  ^  toute  la  diligence  pQjJibles  à  corriger 
les  Tables  des  viouvemens  des  Corps  célejîes  ^ 
8^  celles  des  lieux  des  Etoiles  fixes,  afin  de  pou- 
voir découvrir  la  Longitude  en  mer ,  découverte 
fi  née ejjaire  pour  ptrfeàionner  l'Art  de  la  Na- 
vigation. Ce  font  les  propres  termes  de  ma 
Patente,  j'avois  lieu  de  croire  que  déf- 
ormais je  ferois  en  état  d'exécuter  le  def- 
fein  que  j'avois  formé  depuis  longtems, 
de  compléter  la  Table  des  défauts  qu'il  y 
a  dans  nos  Nombres  Lunaires,  Mais  en 
prenant  poUeffion  de  l'Obfervatoire,  je  le 
trouvai  entièrement  dépourvu  d'Initru- 
mens,  &  en  général  de  tout  ce  qui  étoit 
mobile.  De  forte  que  je  fus  obligé  de 
dilTérer  mes  Obfervations, jufqu'à  ce  que 
je  me  fuilé  pourvu  de  tous  les  Inftrumens 
néceffaires  pour  faire  des  obfervations 
exactes.  Ceci  me  caufoit  d'autant  plus 
de  peine ,  que  mon  âge  avancé ,  car  j'avois 
alors  Ibixantc  &  quatre  ans,  m'ôtoit  tout 

,,  lieu 
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5,  lieu  d'efpérer ,  que  je  vivrois  aflez  long- 
5  5  tems  pour  avoir  une  fuite  completce 
,,  d'Obfervations  durant  un  période  de  dix- 
5,  huit  ans. 

,,  Mais  je  rends  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il 
„  lui  a  plu  de  m'accorder  afiez  de  fanté  & 
„  de  force  pour  m'acquitter  de  toutes  les 
,,  fondions  de  mon  Emploi,  pour  faire  tout 
,,  de  mes  propres  mains ,  &  voir  tout  de 
,,  mes  propres  yeux,  fans  le  fecours de  pcr- 
5,  Ibnne,  &  fans  interruption,  durant  tout 
,5  un  période  de  l'Apogée;  de  la  Lune  ,  période 
,,  qui  contient  un  peu  moins  de  neuf  ans. 
,,  Durant  cet  efpace  de  tems  j'ai  été  à  por- 
,,  tée  d'obferver  VAfcenfion  droite  de  la  Lune, 
lorfqu'elle  pafle  le  méridien  ,  près  de  quin- 
ze-cens  fois  (&cela,  j'ofe  le  dire,  avec 
tant  d'exaftitude  ,  que  jam.ais  on  n'a  rien 
fait  de  fi  exaâ:  auparavant)  ce  nombre  égale 
celui  des  Obfervations  de  Tycho  Brahe, 
d'Hovelius  &  de  Flamftead  prifes  enfem- 
ble  ;  car  il  y  a  près  de  quatre  de  mes 
obfervations  lunaires  pour  chaque  degré 
du  Zodiaque,  comme  auili  pour  chaque 
,,  degré  de  VArgimentum  anrMim,  c'eil-à-dire, 
,,  de  la  dillance  qu'il  v  a  entre  le  Soleil  & 
,,  V  Apogée  de  la  Lune.  Et  afin  que  ceci  puiile 
,,  fervir  à  rectifier  les  défauts  de  nos  cal- 
,,  culs  ,  j'ai  comparé  non  feulement  mes 
„  propres  Obfervations ,  mais  aufii  plus  de 
„  huit- cens  de  celles  de  Mr.  Flamftead  ,  avec 
j,  les    Tables  dont  j'ai  parlé  ci-delfus  ,   <Sç 

„  qui 
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„  qui  font   faites   fuivant  les  principes  ds 
35  Mn  Newton. 

,.  Cette  comparaifon  de  mes  propres  Ob- 
5,  fervations  (  depuis  le  tems  que  je  les  efti- 
„  me  complettes  )  avec  le  calcul  fondé  fur 
,,  ces  Tables,  ayant  à  préfcnt  été  continuée 
5,  pendant  plus  de  neuf  ans,  j'ai  deHein  de 
5,  communiquer  bientôt  le  tout  au  Public, 
5,  avec  les  Tables  mêmes ,  qui  font  déjà  im- 
„  primées ,  &  qui  auroient  été  publiées  il  y 
3,  a  longtems,  n'étoitquemonpofte  à  Green- 
5 ,  which  m'a  donné  occafion  d'examiner,  avec 
3,  toute  l'exaditude  requife,  par  rapport  à 
3,  quelles  parties  de  l'Orbite  de  la  Lune  il  y 
,,  a  de  l'erreur  dans  nos  nombres,  &  de 
5,  combien  elt  cette  erreur.  J'efpere  qu'une 
3,  addition  auiTi  utile  que  celle  là  ,  remplira 
3,  l'attente  de  ceux  qui  ont  fouhaité  devoir 
3,  ces  Tables  plutôt,  &  les  recompenfera de 
3,  les  avoir  attendues.  Par  le  m.oyen  de 
„  ces  Tables  ,  ceux  qui  en  font  capables 
3,  pourront,  s'ils  le  veulent,  examiner  par 
3,  leurs  propres  obfervations ,  fi  ce'  que  je 
dis  ici  e(t  vrai. 

„  En  comparant  aufli  plufieurs  des  Obfer- 
3,  vations  les  plus  exaftes  de  Mr.  Flamftead, 
faites  dix-huit  ou  trentc-lix  ans ,  c'eft-à- 
dire ,  un  ou  deux  périodes ,  avant  les  mien- 
nes, j'eus  le  plaifîr  de  remarquer,  que  ce 
que  j'avois  dit  en  1710.  fe  trouva  parfaite- 
m^ent  vrai  ;  &  que  les  erreurs  des  calculs 
en  16PO3  ^i  en  1708.  par  exemple,  nedif- 

,3  féroient 
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féroient  pas  fenfîblement  de  celles  que  je 
5,  trouvai  dans  une  femblable  fituation  du 
Soleil  &  de  l'Apogée  en  1726;  la  grande 
conformité  de  la  Théorie  avec  les  mou- 
vemens  des  Corps  céleftes  compenfantles 


3» 

Î5 
5î 

5,  différences,  qui  autrement  pourroient  naî- 
,,  tre  de  l'incommérurabilité  &  de  l'excen- 
5,  tricité  des  mouvemens  du  Soleil,  de  la 
„  Lune,  &  de  l'Apogée. 

,,  Encouragé  par  ce  fuccès,  j'examinai  en- 
„  fuite  quelles  différences  pourroient  naître 
,,  d'un  période  de  neuf  ans  moins  neuf  jours , 
5,  durant  lequel  il  arrive  près  de  onze-cens 
5,  &  onze  Lunaifons  ;  c'eft-àdire,  que  la 
5,  Lune  retourne  autant  de  fois  vers  le  So- 
5,  leil.  Mais  comme  ,  durant  ce  période,  le 
5,  retour  du  Soleil  vers  l'Apogée  diffère  d'u- 
5,  ne  Révolution  exade  plus  de  quatre  fois 
,,  autant  que  dans  un  période  de  dix -huit 
.,,  ans ,  je  ne  pus  pas  m'attendre  à  trouver 
„  ici  le  même  accord.  Cependant  ayant 
5,  commencé  à  préfent  la  dixième  année  , 
5,  j'ai  comparé  ce  que  j'avois  obfervé  dans 
,,  les  années  1721.  &  1722.  avec  mes  der- 
,,  nieres  Obfervations  des  années  1730.  &z 
,,  1731.  &  j'ai  rarement  trouvé  une  dif- 
,,  férence  de  plus  d'une  feule  minute  de 
,,  mouvement,  (il  y  a  même  apparence 
„  qu'une  partie  de  cette  différence  naît  d'u- 
5,  ne  petite  inexaftitude  qu'il  y  a  toujours 
,,  dans  les  Obfervations  Aftronomiques} 
,,  mais  ordinairement  la  différence  étoit  en- 


jî 
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„  fecours  de  ce  que  j'ai  obfervé  en  1722., 
3,  je  me  crois  en  état  de  calculer  le  vérita- 
3,  ble  lieu  de  la  Lune  avec  certitude  ,  fans 
„  erreur  de  plus  de  deux  minutes  de  fon 
55  mouvement,  pour  cette  année  1731.  ,  & 
5,  ainfî  pour  la  lliite.  Ce  qui  eft  toute  l'ex- 
„  aclitudenécelTairepour  détermiiner  laLon- 
3,  gitude  en  pleine  mer  ,  à  vingt  lieues  près 
3,  fous  l'Equateur ,  &  à  moins  de  quinze 
3,  lieues  près,  dans  la  Manche. 

5,  Ilrefte  donc  à  examiner  par  quel  moyen 
3,  on  peut  oblerver  la  Lune  en  pleine  mer 
33  avec  la  même  exactitude  :  Mais  puif- 
3,  que  notre  illuftre  Vice-PréfidentMr.  Jean 
3,  Hadley  (  à  qui  le  Public  a  beaucoup  d'o- 
,j  bligation  pour  avoir  perfectionné  le  Telef- 
3,  cope  à  rcilexion  ,  &  l'avoir  rendu  d'un 
3,  ufage  commun)  a  eu  la  bonté  de  nous 
3,  communiquer  Ion  ingénieufe  invention 
3,  d'un  Inftrument  pour  mefurer  les  angles 
,,  avec  beaucoup  de  jufteiTe ,  par  réflexion 
3,  (  ^oyez  Les  Mémoires  Philofophiques  ,  N'^» 
3,  420.)  il  efl  plus  que  probable  qu'on  s'en  fer- 
3,  vira  en  mer  ,  pour  mefurer  les  angles 
3,  avec  toute  l'exaditude  qu'on  peut  de- 
3,  flrer  ''. 

Art.  IL  Defcription  de  la  Plante  Contra- 
yerva^  par  Mr.  G.  Houftoun,  Chirurgien  au 
lervice  de  la  Compagnie  du  Sud. 

La  Racine  du  Contrayerva  efh  d*unfî  grand 
iJage  en  Médecine  ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  foit  bien  aife  de  connoître  la  plante 
à  laquelle  elle  apartient  j  ainû  on  verra  avec 
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plaifir  la  defcription  de  Mr.  Houftoun,  qui 
eit  plus  exade  que  celles  qui  ont  paru  au- 
paravant. 

Il  y  a  dans  les  Indes  Occidentales  deux 
efpeces  de  cette  plante ,  dont  les  racines 
s'employent  indifféremment  aux  mêmes  ufa- 
ges ,  &  Te  tranfportent  en  Europe  fous  le 
même  nom.    Notre  Auteur  les  appelle. 

Dorjlenia  Denîariœ  radice  ,    Sphoîîdylii  folio  , 

placeiiîd  ovali. 
Dorjlenia Bentariœ  radice ,  folio  viinus lacin'a* 

îo  y  placenta  quadrangulari  ^  ^  undulatd. 

Les  racines  de  l'une  &  de  l'autre  efpece 
font  femblables  :  elles  pouflent  au  mois  de 
Mai,  ou  auflî-tôt  qu'il  commence  à  pleu- 
voir, chacune  iix  ou  huit  feuilles,  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long,  ik  d'autant  de 
large.  Celles  de  laprcmicrc'erpece  font  cou- 
pées en  plufieurs  fcgmens  ,  qui  pénètrent 
jufqu'à  la  côte  du  milieu;  elles. font  atta- 
chées à  des  queues  longues  de  cinq  ou  fix 
pouces,  du  miheu  defquelles  nailTent  quatre 
autres  queues  un  peu  plus  longues ,  &  dont 
chacune  foutient  un  corps  extraordinaire  :  il 
eftplat,  pofé  verticalement,  l'Auteur  le  nom- 
me le  Placenta  ;  dans  cette  première  efpece 
il  eft  ovale  ,  &  fon  axe  le  plus  long  ed  pa- 
rallèle à  la  qucuë  qui  le  foutient  :  un  de  fes 
cotez  eft  lifle  &  vert  \  mais  il  fort  de  l'autre 
un  grand  nombre  de  fommets  jaunes,  après 
qu'ils  font  tombez  il  paroît  plulieurs  petites 
D  2  femeii- 
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femences  prefque  rondes ,  qui ,  lorfqu'elles 
font  mûres ,  reflemblent  aflez  à  celles  du  Gre- 
mila.  On  trouve  cette  efpece  dans  la  Nou- 
velle Efpagne,  proche  de  l'ancienne  l^era- 
cruz ,  fur  les  terrains  élevez  au  bord  de  la 
rivière. 

La  féconde  efpece  diffère  de  la  première 
en  ce  que  fes  feuilles  ont  une  figure  diffé- 
rente ;  car  quelques  unes  font  tout  d'une  pie- 
ce  ,&  formées  comme  celles  de  la  Violette; 
d'autres  font  angulaires  ,  comme  celle  du 
Lierre  ,  enfin  il  y  en  a  qui  font  aufil  coupées 
que  celles  de  l'Erable.  Mais  ce  qui  diflin- 
gue  principalement  ces  deux  efpeces ,  c'eft 
que  le  Placenta  de  celle  -  ci  eft  quarré  ,  on- 
de à  fes  extrêmitez ,  &  plus  large  transver- 
falement ,  que  de  haut  en  bas  ;  cette  fé- 
conde efpece  croit  en  abondance  fur  les 
terrains  élevez  &  pierreux  aux  environs  de 
Campêche. 

Art.  III.  Lettre  de  Mr.  Jacob  de  Caflro 
Sarmiento ,  Dodteur  en  Médecine  &  Mem- 
bre de  la  Société  Royale ,  à  Mr.  Cromwell 
Mortimer,  Doéteur  en  Médecine  &  Secré- 
taire de  la  Société  Royale  ,  touchant  les 
Diamans  trouvez  depuis  peu  au  Bréfil. 

Art.  IV.  Firi  celeberrimi  Joannis  Marchio^ 
nîs  Poloni  ,  R.  S.  S.  ad  Viriim  doàiffimwn 
Jacobum  Jurinum,  M.  D.  R.  S.  S.  Epiitola, 
quâ  corzîfneîMrfummarium  Obfervationum  Me- 
teorologicarum ,  per  fexennium  Patavii  babi- 
îarum. 

Art,  V^  Extraie  d'un  Livre  intitulé  J.  P. 

Brey- 
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Breynii,  M.  D.  F,  R.  S  &'c.  Hijloria  natu- 
ralis  CoccL  Radicum  îinclorii ,  qiiod  Polonicum 
vulgo  audit.  4.  Gedani,  i-^^^- cwn  figuris  :  par 
Mr.  Richard-Middleton  MalTey  M.  D,  & 
Membre  de  la  S.R.&  Membre  honoraire  du 
Collège  des  Médecins. 

Cet  Extrait  ell  il  court,  que  fi  nous  ne 
craignons  pas  d'ennuyer  nos  Ledeurs  en  le 
rapportant  tout  entier,  nous  craignons  au 
moins  de  ne  leur  donner  qu'une  idée  très-im- 
parfaite de  l'Ouvrage  de  Mr.  Rreynius  ;  quoi 
qu'il  en  foit,  voici  ce  que  Mr.  Mafley  nous 
en  apprend. 

La  Cochenille  de  Pologne  fe  trouve  atta- 
chée principalement  aux  racines  d'une  efpece 
de  Centinode^  que  l'Auteur  croit  être  la  mê- 
me que  celle  que  Ray  a  nommée  Polygo- 
num  Germanicum ,  incanum^  flore  majore  peren- 
ni.  On  ne  trouve  quelquefois  qu'un  féal 
grain  fur  une  racine  ,  &  quelquefois  il  y 
en  a  jufqu'à  quarante  de  différentes  grofleurs , 
depuis  celle  d'une  graine  de  Pavot ,  jufqu'à 
celle  d'un  grain  du  Poivre  blanc.  Ces  tu- 
bercules font  prefque  ronds,  lilTes ,  de  cou- 
leur purpurine,  &  ils  renferment ,  dans  une 
pellicule  fort  mince,  un  fuc  d'un  rouge  defang. 
Ils  font  à  moitié  à:  même  plus  couverts  d'une 
croûte  inégale  ,  d'un  brun  foncé  ,  par  la- 
quelle ils  font  attachez  aux  racines.  Les 
Païfans  les  cueillent  vers  la  fin  du  mois  de 
Juin  ,  &  les  féchent  à  un  feu  lent ,  fur  des  pla- 
ques de  terre. 

Plufieurs  grains  de  cette  Cochenille  avant 
D  3  'été 
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été  expofez  par  l'Auteur  au  foleil,  dans  des 
verres  ouverts ,  produifirent  tous ,  avant  le 
24.  de  Juillet  luivant ,  chacun  un  ver  à  fix 
pieds;  la  partie  qui  paroiflbit  être  la  tête, 
étoit  garnie  de  deux  petites  antennes  char- 
nues; car  il  ne  put  appercevoir^  même  avec 
fes  microfcopes,  rien  qui  reflemblàt  à  des 
yeux  ou  à  une  bouche  :  ils  avoient  fur  le  dos 
en  longueur  deux  rainures ,  qui  font  plus 
ou  moins  fenfibles  ,  fuivant  les  différens  mou- 
vemens  que  fait  l'animal  :  fes  pieds  paroif- 
folent  armez  d'ongles  ,  &  les  deuxpremiers 
plus  forts  &  plus  bruns  que  les  autres. 

Ces  vers  5  dix  ou  quatorze  jours  après,  de- 
vinrent immobiles ,  &  fe  couvrirent  bien- 
tôt d'une  fubflance  lanugineufe  fine  &  fort 
blanche  ;  ils  demeurèrent  dans  cet  état ,  les 
uns  cinq  jours,  les  autres  plus,  &  jufqu'à 
huit  ;  enfuite  ils  firent  leurs  œufs ,  les  uns 
cinquante,  les  autres  cent,  &;  quelques-uns 
même  un  plus  grand  nombre  :  ces  œufs  ne 
femblent  à  l'œil  nud  que  de  petits  points 
rouges,  oblongs  ;  mais  lorfqu'on  les  regar- 
de avec  une  loupe,  ils  paroilîent  comme  des 
œufs  de  fourmi  ,  prefque  tranfparens,  <k  rem- 
plis d'une  liqueur  rougeàtre. 

Vers  la  St.  Barthelemi  on  expofa  ces  œufs 
au  foleil ,  &  un  mois  après ,  il  en  fortit  de 
petits  vers,  qui  parurent  dans  le  microfco- 
pe  de  couleur  purpurine  ,  avec  fix  pieds  , 
deux  antennes  fur  la  tête,  &  deux  poils  gri- 
fatres  à  la  queue  ,  qui  n'étoient  vifibles  que 
fur  du  papier  noir. 

L'Au- 
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L'Auteur  fuppofe  que  ces  derniers  versfe 
fixent  enfin  fur  les  racines  &  fur  quelques- 
unes  des  branches  inférieures  du  Centinode, 
où  étant  privez  de  mouvement  &  de  fenti- 
ment ,  ils  attirent ,  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  le  fuc  de  la  plante  ,  &  deviennent  enfin 
cette  Cochenille ,  ou  ces  veficules  remplies 
de  ce  fuc  d'un  rouge  flinguin ,  fi  utile  pour 
la  Teinture. 

Art.  VL  Lettre  de  Mr.  Scbeuclmr  D.  M. 
&  Membre  de  la  S.  R.  à  Mr.  le  Chevalier 
Sloane  ,  Préfident  de  la  vS.  R.  pour  être  com- 
muniquée à  cette  Société  ,  par  laquelle  il  in- 
vite les  Curieux  &  les  Botanilles  à  l'aider  dans 
le  deflein  qu'il  a  de  publier  une  Hiftoiredes 
Plantes  de  Suifle.  ^ 

Art.  VIL  Relation  de  ce  qui  parut  déplus 
remarquable  à  l'ouverture  du  corps  d'Anne 
Edwards  5  qui  mourut  le  5.  janvier  1730. 
ayant  une  grande  rupture  ombilicale.  Par 
Mr.  JeanRanbv,  Chirurgien  de  laMailbn  du 
Roi ,  &  Membre  de  la  S^  R. 

Nomh.  422.  Art.  I.  Catalogue  des  50.  Plan- 
tes du  Jardin  de  Chelfea  ,  prcfentées  à  la  So- 
ciété Royale  par  la  Compagnie  des  Apothi- 
caires pour  l'année  1730.  en  confequence  des 
ordres  de  Mr.  le  Chevalier  Sloane  ,  Médecin 
du  Roi ,  &c.  Par  ïfaac  Rand  ,  Apothicaire  , 
&  Membre  de  la  S.  R. 

Art.  IL  Lettre  de  Mr.  Etienne  Gray  à 
Mr.  Cromvs'ell  Mortimer  fur  l'Eledlricité  de 
l'Eau. 

D4  On 
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On  a  pu  voir  dans  le  Journal  Littéraire  * 
les  expériences  curieufes  de  Mr.  Gray  fur 
l'Electricité.  Une  de  ces  expériences ,  c'eft 
de  communiquer  l'EIedricité  à  ces  bouteil- 
les qui  fe  forment  dans  l'eau  de  favon.  Mr. 
Gray  a  pouffé  fes  recherches  plus  loin  en- 
core 5  &  il  nous  apprend  dans  ce  Mémoire  que 
VEaii^  lor [qu'on  en  approche  un  tube  de  verre 
échauffe  par  le  frottement  ,  acquiert  une  'vertu 
attratlive,  ^  même  repuljïve  y  de  la  même  ma- 
nière que  les  Corps  folides. 

Ce  Tube  5  en  attirant  l'eau,  offre  aux  fpec- 
tateurs  des  phénomènes  furprenans&  agréa- 
bles. Si  on  remplit  d'eau  de  petites  tafles 
d'ivoire ,  depuis  une  ligne  jufqu'à  neuf  li- 
gnes de  diamètre,  l'eau  prend,  comme  on 
lç!iit,  une  furfacc  fphérique.  Lorfqu'on  paf- 
fe  le  Tube  fur  la  furface  de  ces  talfes,  à  la 
diftance  d'environ  un  pouce  ,  ou  plus  ,  on 
voit  d'abord ,  fi  le  Tube  cil  un  peu  grand  & 
ja  taiïe  petite  ,  un  petit  cône  d'eau  qui  s'é- 
lève de  la  furface  de  la  goûte  qui  eft  dans  la 
taffe  :  de  la  pointe  de  ce  cône  il  fort  une  lu- 
mière qu'on  apperçoit  lorfqu'on  fait  l'ex- 
périence dans  robfcurité  ,  &  l'on  entend 
un  petit  coup,  femblable  à  celui  qui  fe  fait 
lorfqu'on  tient  les  doigts  proche  du  Tube  , 
mais  plus  fourd:  là-deflus  le  cône  retombe 
dans  le  refte  de  l'eau ,  &  lui  donne  un  mou- 
vement d'ondulation. 

Sî 
♦  Tom.  XIX.  p.  183.  ^c. 
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"Si  Ton  fait  cette  expérience  au  Soleil ,  on 
voit  plufieurs  petites  particules  d'eau  qui 
s'élancent  de  la  pointe  du  cône;  il  en  fort 
même  quelquefois  un  jet  très-delié,  femblablc 
à  une  efpece  de  fontaine.  Ce  jet  répand  une 
vapeur  il  fine  ,  qu  on  ne  fçauroit  l'apperce- 
voir ,  mais  de  la  réalité  de  laquelle  on  ne 
peut  douter,  puifque  le  deflbus  du  Tube  en 
eil  mouillé.  Quoiqu'on  nevoyepas  toujours 
ce  jet  d'eau,  cependant  Mr.  Graya  trouvé, 
qu'il  y  a  toujours  une  vapeur  dé  particules 
invifibles  qui  s'élèvent  de  l'eau  qui  eft 
dans  la  tafle  ,  &  s'attachent  au  Tube  , 
quelquefois  même  en  allez  grande  quanti- 
té pour  former  des  goûtes  vifibles. 

Lorfqu'on  fe  fert  des  tafles  les  plus  gran- 
des,  il  faut  les  remplir  autant  qu'il  eft  pofli- 
blefans  que  l'eau  s'en  répande.  Alors  la  fur- 
face  de  l'eau  eft  platte  vers  le  milieu:  mais 
dès  qu'on  palTe  le  Tube  fur  la  furface  de  l'eau , 
elle  devient  concave,  l'eau  montant  vers  les 
bords  de  la  taife  :  fi  au  contraire  on  tient  le 
Tube  à  côté  de  la  tafle,  la  petite  éminen- 
ce  d'eau  s'élève  de  la  tafle  à  fon  axe  ho- 
rizontal ,  &  après  avoir  fait  un  petit  bruit 
fourd,  elle  fe  réunit  avec  le  refte  de  l'eau; 
&  il  arrive  quelquefois  qu'il  s'en  élance  de 
petites  parcelles  d'eau  ,  comme  lorfque 
l'expérience  fe  fait  avec  les  plus  petites 
tafl^es. 

On  trouve  dans  le   Cahier  423.  y^rt.  IFi 

de  nouvelles   expériences  de  Mr.  Gray  fur 

rEle^lricité  ,  par  lefquelles  il  tache  de  de- 
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couvrir  un  moyen  de  rendre  la  vertu  at- 
tractive ou  eledtrique  permanente  dans  les 
Corps.  Enfin  il  y  a  encore  deux  Lettres  du 
même  dans  le  /*  Art,  du  Cahier  426.  conte- 
nant de  nouvelles  expériences  fur  l'Eleftri- 
cité.  Mais  comme  nous  ne  fçaurions  rendre 
compte  de  ces  Articles  fans  les  traduire  entiè- 
rement ,  &  qu'ils  font  un  peu  longs ,  nous 
renvoyons  les  Curieux  aux  Mémoires  mêmes 
OLi  ces  Articles  fe  trouvent. 

jirt.  IIL  Lettre  de  Mr.  Ifaac  Pyke ,  Gou- 
verneur de  Ste.  Hélène  ,  à  Mr.  Edmond  Hal- 
ley,  Dodeur  en  Droit,  Ailronome  Royal, 
&c.  contenant  la  defcription  de  la  Métho- 
de dont  on  fe  fert  à  Madras,  dans  les  In- 
des Orientales ,  pour  faire  le  meilleur  Mor- 
tier. 

Art.  W.  Lettre  de  Mr  Huxam ,  D.  M.  à 
Mr.  Jurin  ,  D.  M.  &  Membre  de  la  S.  R.  fur 
une  Colique  extraordinaire. 

Celui  qui  a  été  la  vidime  de  *la  maladie 
dont  Mr.  Huxam  donne  ici  la  Relation  ,  efl 
mort  âgé  d'environ  quarante  ans  ;  il  étoit 
d'un  tempérament  bilieux  ,  &  attaqué  du 
Scorbut;  il  avoit  été  fujet  depuis  long-rems 
à  de  grandes  douleurs  de  Colique,  fur-tout 
dans  la  partie  inférieure  de  Vabdomen ,  ac- 
compagnées de  vents  continuels  &  très-in- 
commodes. Deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort, 
il  fe  joignit  à  ces  fymptomes  des  déjedlions 
bilieufes,  purulentes,  d'une  odeur très-mau- 
vaife  ,  fouvent  mêlées  de  fang,  &  de  plus  iî 
fréquentes ,  qu'il    avoit  jufqu'à   vingt  felles 
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dans  refpace  de  trois  ou  quatre  heures,  avec 
un  tenefme  continuel  ;  enfin  il  fortit  des 
earunculcs  fongueufes,  livides,  pourries, 
dont  quelques-unes  étoient  de  la  grofleur 
d'une  noix  Mufcade.  Quelquefois  le  Mala- 
de étoit  extrêmement  referré  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  étoit  menacé  d'un  nouvel  accès.  Tan- 
tôt il  mangeoit  de  toute  forte  de  mets  avec 
un  apétit  extrême,  en  d'autres  temsilavoit 
du  dégoût  pour  tout  :  au  refte ,  il  maigrifibit 
de  jour  en  jour,  &il  avoit  le  vifage  très- 
mauvais  ;  fes  urines  étoient  bilieufes  S  en  pe- 
tite quantité,  enfin  fes  pieds  s'enfierent ,  le 
délire  furvint  ,  &  des  fueurs  froides  ôc  glu- 
antes furent  les  préfages  de  la  mort ,  qui 
fui  vit  bien-tôt. 

Le  Malade  avoit  efla^-é  toute  forte  de  re- 
mèdes; l'Opium  feul  le  foulageoit  pour  un 
peu  de  tems  :  on  l'ouvrit  après  fa  mort ,  & 
voici  dans  quel  état  on  trouva  fes  vifcères. 

LOmentum  étoit  prefque  entièrement  con- 
fumé  &  pourri  ;  le  Foye  étoit  fort  enfié,  & 
plein  de  tubercules  'fcirreux,  blanchâtres 
&  durs  ;  la  Veficule  du  fiel  à-demi  pleine  d'une 
bile  noirâtre  ;  tout  le  Duodénum^  &  la  partie 
dwColon  qui  le  touche,  étoient  teints  de  la 
même  couleur  ;  le  Pancréas  étoit  très- fcir- 
reux ;  la  partie  moyenne  de  l'Ileiim  étoiten- 
flammée  &  prefque  livide  de  la  longueur  de 
cinq  doigts;  les  Reins  étoient  aflez  fains  ,  & 
les  Glandes  du  Méfentère  moins  fcirreufcs 
qu'on  ne  s'y  attendoit. 

Mais,  ce  qui  eft  le  plus  à  remarquer,  le 
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Cœcum  n'étoit  pas  attaché  au  Rein  droit, ou 
plutôt  à  la  lame  interne  du  Péritoine  qui 
couvre  le  Rein  droit,  par  VAppendix  vernii- 
culaire,  mais  il  étoit  tombé  dans  le  Baflin, 
&  s'étoit  fortement  uni ,  trois  doigts  au-delTus 
de  la  Valvule  de  Tulpius  ,  avec  la  partie 
fupérieure  du  ReBum;  il  ne  s'ctoit  pasunifî 
fortement  à  la  partie  du  Péritoine  qui  couvre 
la  Veffie:  d'où  le  Colon  fe  rélevant  prefque 
en  ligne  droite ,  faifoit ,  pour  ainfi  dire^  un  an- 
gle très-aigu  avec  le  Cœcum  ,  enfuite  il  étoit 
placé  &  fe  terminoit  à  l'ordinaire.  Ces  deux 
inteftins ,  dans  toute  la  longueur  de  leur  ad- 
héfionjétoicnt  gangrenez  à.  pourris;  &il  y 
avoit  uft  ulcère  qui  pénetroit  du  Cœcum 
dans  le  Coloii  à  l'endroit  où  ils  étoient  u- 
nis,  &  par  ou  on  pouvoit  aifement  pafTer  le 
doigt. 

De  toutes  ces  circonflances  il  efl  aifé  , 
félon  Mr.  Huxam ,  de  conjecturer  quelle  a 
été  la  caufe  d'un  fi  grand  mal.  L'Anatomie 
nous  apprend,  que  l'adhérence  des  Inteftins, 
foit  entre  eux,  foit  avec  le  Péritoine  dimi- 
nue extrêmement  le  mouvement  periftalti- 
que  ;  ainfi  dans  l'endroit  où  l'Inteftin  eft  ainfî 
adhérant,  les  excremens  font  pouiTez  avec  peu 
de  force  &  très-lentement,  ce  qui  fait  qu'ils 
s'accumulent,  &  retardent  ceux  qui  les  fui- 
vent,  qui  peuvent  être  durs  &  capables  de 
bleffer  :  comme,  par  exemple,  fi  on  avoic 
avalé  un  noyau  de  prune;  ou  des  humours 
acres  &  bilieufes  ,  qui  peuvent  caufer  par 
leur  feiour  l'mflammation  &  même  Pérofion 
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de  la  partie  ;  de-là  un  ulcère  peut  fe  former, 
&  enfin  la  gangrène,  fur-tout  dans  un  corps 
cacochyme. 

Jrî.  y.  Deux  Problêmes  fur  les  figures  que 
les  Fluides  peuvent  prendre  par  un  mouve- 
ment circulaire;  avec  une  conjecture  furies 
Etoiles  qui  paroiiïent  &  difparoiffent  quel- 
quefois ,  &  fur  l'Anneau  de  Saturne  :  par  Mr. 
Pierre  Louis  de  Maupertuis ,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  &  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  cà  Paris.  Cet  Article  eft 
en  Latin. 

Art.  FL  Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Oli- 
vier St.  Jean ,  Membre  de  la  Société  Royale , 
datée  de  Florence  le  30.  de  Novembre  1731. 
N.  S.  communiquée  par  Mr.  Graham ,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale. 

Cet  Extrait  de  Lettre  contient  la  defcrip- 
tion  d'une  machine  ,  que  les  Italiens  nom- 
ment Arcutio  ^  dans  laquelle  les  Nourrices  à 
Florence  font  obligées  démettre  coucher  les 
enfans  qu'elles  allaitent ,  afin  de  ne  les  point 
étouffer  la  nuit:  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  en  Angleterre.  Ces  machines  peuvent 
fe  mettre  aifément  fous  la  couverture,  fans 
que  l'enfant  courre  le  moindre  rifque  d'être 
étouffé. 

Art.  VIL  Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Hop- 
kins  à  Mr.  Jean  Senex,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale ,  touchant  une  Corne  extraor- 
dinairement  longue  &  grofle,  de  la  nature 
de  celles   des  Cerfs  ,    qui    a  été   trouvée 
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dans  la  mer  fur  les  côtes  de  la  Comté  de  Lan- 
ça fier. 

yjrt.  Fin.  Trois  Cas,  communiquez  par  Mr. 
Amyand,  Chirurgien  du  Roi  &  Membre  de 
la  Socieié  Royale. 

Le  premier  de  ces  Cas  eft  celui  d'un  En- 
fant né  avec  une  efpece  de-  Hernie  ombili- 
cale ,  dans  laquelle  tous  les  vifcères  de  V Ab- 
domen ^  excepté  le  Duodénum,  &  une  petite 
partie  du  Reclinn  ,  étoient  contenus.  Tous 
ces  vifcères  étoient  tellement  déplacez,  & 
adhérans  les  uns  aux  autres ,  que  quand  la 
redudion  de  cette  Hernie  n'eût  pas  été  em- 
pêchée par  une  peau,  qui  bouchoit  le  pafla- 
ge  dans  l Abdomen ,  l'enfant  n'eût  pu  vivre  ; 
lï  mourut  trois  jours  après  fa  naiffance. 

Dans  le  fécond  Cas  l'Auteur  rapporte  une 
SupprelTion  d'urine  dans  une  Femme  ,  dont  la 
caufe  étoit  aiïez  extraordinaire  :  Les  Men- 
flrues  retenues  dans  le  Vagin  preflbient  tel- 
lement fur  l'Qrèthre  ,  que  le  cours  de  l'urine 
en  étoit  empêché;  les  Caroncules  myrtifor- 
mes  s'étoient  réunies  après  un  accouchement 
laborieux  de  deux  Enfans ,  &  empêchoient 
la  fortie  dufang  menflrue).  AuiTi-tôtque  Mr. 
Amyand  eût  fait  l'incifion  nécefîaire,  il  en 
fortlt  près  de  fix  livres  de  fang  ,  &  la  fup- 
preiîion  d'urine  fut  guérie  fur  le  champ. 

Le  troifiéme  Cas  nous  fournit  un  exem- 
ple d'un  de  ces  Jeux  de  la  Nature  ,  que  les 
Anatomifles  exacts  ne  laiflent  pas  de  remar- 
Quer  5  quoiqu'on  n'en  voye  pas  bien  l'ufage. 
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Mr.  Amyand  en  ouvrant  une  jeune  fil]e,morte 
d'une  maladie  du  Poumon  ,^  trouva  fon  eflomac 
comme  divifé  en  deux  lacs  ,  par  un  étran- 
glement qui  le  reflerroit  dans  fon  m.ilieu  : 
cependant  l'apétitni  la  digelcion  de  la  Mala- 
de n'avoient  point  paru  altérez. 

N9n:b.  423.  Jrt.  I.  Extrait  des  Journaux 
Météorologiques  communiquez  à  la  Société 
Royale,  &  accompagnez  de  Remarques,  par 
Mr.  G.  Derham  ,  Doéteur  en  Théologie, 
Chanoine  de  Windfor  ,  &  Membre  de  la 
S.  R. 

Jrt.  IL  Defcription  d'un  nouveau  Cadran 
pour  prendre  les  hauteurs  ,  fans  horifon, 
foit  en  m.er  ,  foit  fur  terre  :  inventé  par 
Mr.  Jean  Elton. 

Jrt.  lîl.  Mr.  Jean  Beîchicr  Chirurgien  , 
Auteur  de  cet  Article  ,y  donne  l'Hifloire  d'u- 
ne Hydropifie  d'Ovaire  fort  extraordinaire ,  & 
de  ce  qui  parut  à  l'ouverture  du  corps  delà 
Malade. 

Une  Jeune-femme  d'environ  29.  ans ,  fut 
attaquée  en  1725.  d'une  douleur  interne  vers 
l'aine  gauche  ,  accompagnée  d'une  enflure  & 
d'autres  fymptomes,  qui  firent  bientôt  juger 
que  c'étoit  une  Hydropifie  de  l'Ovaire.  Les 
remèdes  internes  'n'ayant  ni  guéri  ni  même 
diminué  le  mal, on  fit  la  pondlon  à  la  Malade 
le  6.  Mai  1728.  On  lui  tira  environ  dix-huit 
à  vingt  pintes  d'eau  ;  mais  il  falut  y  revenir 
huit  ou  dix  jours  après ,  &  on  continua  juf- 
qu'à  fa  mort  de  lui  faire  l'opération  toutes  les 
trois  ou  quatre  femaines,  ce  qu'on  répéta 
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cinquante  &  fept  fois ,  en  tirant  toujours  à- 
peu-près  la  même  quantité  d'eau,  excepté  les 
deux  dernières  fois:  ce  quife  monta  en  tout 
à  plus  de  deux-mille  livres  d'eau.  Enfin  la 
Malade  mourut  le  3.  Mars  1732.  Elle  avoic 
toujours  fouffert  les  ponctions  gayement  & 
preique  fans  aucune  incommodité:  mais  après 
les  deux  dernières  opérations,  par  lefquelles 
on  ne  vuida  que  16.  pintes  d'eau,  elle  eut 
des  envies  de  vomir,  &  les  efi'orts  qu'elle 
fît  rouvrirent  deux  fois  le  trou  que  le 
Troicar  avoit  fait  à  fon  ventre  ,  &  il  ea 
fortit  à  chaque  fois  bien  fix  pintes  d'eau. 

A  l'ouverture  de  V Abdomen  on  vit  tous  les 
vifcères ,  depuis  le  Diaphragme  jufques  à 
rOj-pw/;fj,  couverts  d'une  efpece  de  geléefort 
épailfe  ,  qui  paroiiïbit  membraneufe ,  &  qu'on 
eut  pris  d'abord  pour  VOmentum  pourri  ;  mais 
après  l'avoir  examinée  de  plus  près,  l'Au- 
teur dit  qu'il  trouva  que  ce  n'ctoit  que  les 
parties  les  plus  vifqueufes  du  fluide  extrava- 
fé,  quin'avoitpu  être  vuidé  par  l'opération. 
Il  croit  que  cette  matière  avoit  pénétré  au 
travers  du  Cyfle  de  l'Ovaire,  quoiqu'il  fût 
cartilagineux  ,  &  que  par  fon  acreté  elle 
avoit  caufé  les  vomiflémens,  qui  avoient  fui- 
vi  les  deux  dernières  opérations.  Enfuite  il 
propofe  deux  Queftions  ,  qu'il  laifTe  à  réfou- 
dre au  Lecteur,  &  que  voici,  i.  Ces  Vomif- 
femens  après  la  ponction,  ne  font-ils  pas  un 
fymptome  fatal  ?  2.  Peut-on  trouver  quel- 
que miéthode  d'empêcher  ces  extravafa- 
tions  ? 

Art. 


Avril,  May  et  Juin.  1737.       65 
Art.  IV,  Nouvelles    Expériences   de  Mr. 
Gray  fur  l'Eledricité. 

An.  F.  Expérience  faite  pour  prouver 
qu'on  peut  foùmettre  au  calcul  la  frid;ion  des 
différentes  parties  d'une  machine  compoféc  ,  en 
tirant  des  confequences  de  certaines  Expé- 
riences faites  en  1730.  devant  la  Société  Ro- 
yale par  Mr.  Defaguliers ,  qui  en  donne  ici 
un  exemple  en  calculant  la  friction  dans 
une  machine  compofée  d'un  nombre  de  Pou- 
lies. 

Art.  VL  Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Ar- 
naud Marcel  (  neveu  de  feu  Mr.  Antoine 
van  Leewenhoek 5  Membre  delà  Société  Ro- 
yale )  écrite  en  HoUandois  à  la  Société  Ro- 
yale,  &  communiquée  par  IMr.  Defaguliers , 
Membre  de  la  S.  R.  &c. 
Mr.  Marcel  rend  compte  dans  cet  Article  d'u- 
ne Méthode  qu'il  a  trouvée  pour  communiquer 
au  Fer  &  à  l'Acier  une  vertu  magnétique 
fans  le  fecours  d'aucun  Aimant,  &  de  rendre 
cette  vertu  attractive  auffi  forte  ,  que  fi  elle 
avoit  été  communiquée  par  un  Aimant  très- 
puiflant. 

En  l'année  1722.  Mr.  Marcel  obferva, qu'une 
barre  de  fer  longue  &  pefante ,  étant  placée 
toute  droite,  fi  on  met  de  la  limaille  de  fer, 
ou  un  morceau  de  fil  d'archal  fur  le  bouc 
d'en-haut,  cette  limaille,  ou  ce  lil  d'archal  s'at- 
tache à  un  morceau  de  fer  poli  ,  de  forte 
qu'on  peut  l'élever  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds. 
En  l'année  1726.  il  donna  une  vertu  magné- 
ToiM  IX.  Fart.  L  E  tiqu« 
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tique  à  une  aiguille  d'acier  poli ,  en  la  frot- 
tant contre  une  barre  de  fer  jfuivant  la  Mé- 
thode qu'il  décrit  ici ,  &  que  nous  omettons , 
parce  que  nous  ne  fçaurions  la  rendre  intelli= 
gible  fans  tracer  diverfes  figures. 

Voici  une  autre  Expérience  aflez  curieufe. 
Notre  Auteur  fit  moudre  quelques  pierres 
d'Aimant  avec  de  l'Emeri ,  &  ayant  méîc  le 
tout  dans  de  l'eau  ,  il  le  fit  repofer  dans  une 
bouteille,  &  plaça  un  aimant  de  chaque  côté, 
l'un  ayant  le  Pôle  du  Nord  contre  la  bou- 
teille ,  &  l'autre  celui  du  Sud.  Lorfque  ce  fé- 
diment  fut  feparé  de  l'eau  &  feché ,  il  s'en  for- 
ma un  aimant  médiocrement  fort,  avec  deux 
pôles  réguliers. 

No7nb.  424.  ^rt.  I.  Extrait  des  minutes 
de  la  Société  Royale  fur  une  altération  de  la 
peau  fort  fmguliére ,  par  Mr.  Machin ,  Secré- 
taire de  la  Société  R.  &  ProfelTeur  en  Aitro- 
nomie  au  Collège  de  Grefham. 

Le  16.  Mars  1731.  il  fe  préfenta  àla  Société 
Royale  un  jeune  païfan  ^'environ  quatorze 
ans,  dont  la  peau,  (fi  on  peutl'appeller  ain- 
û)  relTembloit  à  une  efpece  d'écorce  ridée 
ou  de  cuir  ,  cou\rant  exadlement  toutes 
les  parties  du  corps,  hors  le  vifage ,  les  plan- 
tes des  pieds  &  les  paumes  des  mains  ;  cette 
écorce  étoit  d'une  couleur  brune  ,  &  garnie 
de  poils  en  quelques  endroits  :  elle  ne  faignoit 
point  lorfqu'on  la  coupoit ,  étant  calîeufe  & 
infenfible:  elle  tombe  une  fois  par  an  vers 
l'automne,  la  nouvelle  peau  pouffant  la  vieille, 
qui  a  alors  trois  quarts  de  pouce  d'épaifTeur. 

Les 
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Les  poils  ^  qui  étoieiic  principalement  fur  le 
ventre  &  fur  les  flancs,  reflèmblbienc  à  ceux 
d'un  Heriflbn,&  faifoientle  même  bruit;  ils 
avoient  environ  un  pouce  de  longueur.  Le 
jeune  homme,  au  refle,  avoit  la  peau  du  vifage 
laine  &  d'une  bonne  couleur  ;  il  étoit  fain  , 
grand  pour  Ton  âge  .  à,  bien  proportionné  : 
Cette  peau  û  rude  ne  lui  caufoit  aucune  in- 
com.modité  ,  fi  ce  n'eft qu'elle  fefendoit  quel- 
quefois après  un  travail  fort  rude ,  &  alors 
il  en  fortoit  du  fang.  Le  père  alTûra  que 
ce  garçon  étoit  né  avec  une  peau  faine  ;  que 
fix  lemaines  après  fa  nailTance  il  commença 
à  jaunir  ,  quoique  du  relie  iJ  fe  portât  bien  ; 
qu'enfuite  fa  peau  noircit  peu-à-peu  &  devint 
bien-tot  en  l'état  oii  elle  elt  à  préfent:  il  a  eu 
plulieurs  frères  &  fœurs  parfaitement  faihs  , 
&  fans  aucune  difibrmité. 

Art.  IL  Conjeftures  touchant  les  Sources 
qui  ont  un  flux  &  reflux  ;  par  Mn  Jofeph 
Atwell. 

Ce  qui  a  donné  lieu  aux  conjectures  dé  Mr. 
Atwell ,  c'cIl  une  Source  dont  Teau  croît  & 
décroît  en  certains  tems  ;  elle  eft  à  une  des 
extrêmitez  du  Bourg  de  Brixam,  proche  de 
Torbay  dans  la  Province  de  Brixam,  &  con- 
nue fous  le  nom  de  Layvoell.  Elle  efl  éloi- 
gnée d'un  bon  mille  delà  mer,  vers  le  Nord 
&  Nord-Efl:  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
eft  entre  cette  fource  &  la  mer  ,  &  qui  faic 
un  coude  ou  un  angle  tout  près  delà  fource, 
qui  efl  au  pied  de  ces  montagnes ,  &  dont: 
l'eau  paroît  couler  du  Sud-OueilauNord-Eft. 
E2  II 
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11  en  fort  un  ruilTeau  qui  coule  confcamment , 
&  qui  le  décharge  dans  un  balTin  d'environ 
huit  pieds  de  long  &  de  quatre  Ôc  demi  de  lar- 
ge ,  6l  qui  lui-même  fe  décharge  du  côté  op- 
pofe  par  une  ouverture,  qui  a  environ  trois 
pieds  de  large  ,  6c  qui  e(t  aflez  profonde. 
Kotre  Auteur  a  cru  devoir  entrer  dans  ce  dé- 
tail ,  afin  qu'on  put  mieux  juger  de  la  hau- 
teur perpendiculaire  à  laquelle  Teau  monte 
dans  le  baffîn  lors  du  flux  ou  de  la  crue  d'eau 
dans  la  fource.  Hors  du  baffin  il  y  a  trois 
autres  ruifleaux  qui  coulent  toujours,  mais 
avec  unaccroillement  &  un  décroiflement  ré- 
gulier, comme  celui  de  la  fource.  11  femble 
que  ceux-ci  ne  foient  proprement  que  des 
branches  du  premier  ruilTeau,  ou  plutôt  des 
canaux  par  ou  fe  décharge  une  partie  de  l'eau 
qui  coule  conftamment ,  &  qui  ne  pourroit  fe 
décharger  toute  dans  le  baffîn.  Auffî  voit-on 
que  ,lorfque  par  le  moyen  despluyes,  ou  par 
quelque  autre  caufe  les  fources  font  enflées , 
&  que  l'eau  croît  dans  celle  dont  nous  par- 
lons ,  il  fort  du  baffîn  même  &  des  environs 
pluf  eurs  autres  petites  fources  ,  qui  difpa- 
roiffent  lors  du  reflux  de  la  principale  ,c'elt- 
à-dire  lorfque  l'eau  y  diminue. 

Mr.  Atwell  a  examiné  lui-même  ce  phé- 
nomène; il  a  obfervé  que  la  fource  qui  fe 
décharge  dans  le  baffîn,  &  celles  qui  cou- 
lent hors  du  baffîm  ,  s'enfloient  &  couloient 
avec  beaucoup  de  rapidité  ,  de  forte  que 
l'eau  monta  dans  le  baffîm  d'un  pouce  &  un 
quart  durant  l'efpacc  de  près  de  deux  mi- 
nutes ; 
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nutes  ;  après  quoi  Je  ruifleau  coula  plus  len- 
tement, &  en  deux  minutes  de  tem.s  l'eau 
du  baiTin  defcendit  à  fa  hauteur  ordinaire  : 
enfuite  l'eau  recommença  à  monter,  ce  en 
2(5.  minutes  elle  monta  i^  deicendit  cinq  fois. 

Il  s'agit  de  rendre  raifon  de  ce  phénomè- 
ne; ce  que  notre  Auteur  fait  p?r  une  hy- 
pothèfe  ,  qui ,  Il  elle  n'eft  pas  vraye  ,  eft  au 
moins  allez  vraifemblable.  Voici  fon  hy- 
pothèfe ,  que  nous  tâcherons  d'expofer  auiïï 
clairement  qu'il  ett  polfible  fans  employer  de 
figures. 

Il  fuppofe  qu'il  y  a  dans  la  terre  diverfes 
cavernes ,  dont  les  unes  font  fcches ,  d'au- 
tres ne  fervent  que  de  paflage  à  l'eau  ,  & 
d'autres  eniinfont  des  refervoirs,  dont  l'eau 
ne  coule  que  lorfqu'ils  font  entièrement 
pleins.  Il  yaauili  quelquefois  des  paffages 
étroits ,  ou  des  efpeces  de  canaux  qui  régnent 
entre  les  rochers,  &  qui  communiquent  d'u- 
ne caverne  à  l'autre.  vSuppofé  qu'un  de  ces 
canaux ,  fortant  du  fond  d'une  caverne  ,  s'élè- 
ve en  montant  jufqu'à  une  hauteur  moindre 
que  celle  de  la  caverne  ,  &  qu'il  continue 
enfuite  en  defcendant  plus  bas  que  le  fond 
de  cette  même  caverne,  ce  fera  une  efpece 
de  Syphon  naturel. 

Lorique  l'eau  tombe  dans  cette  caverne 
elle  doit  y  m.onter  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  par- 
venue à  la  courbure  du  Syphon  dont  nous 
parlons  ,  qui  commence  alors  à  jouer;  ^ 
fuppofé  qu'il  fe  décharge  plus  d'eau  par  ce 
Syphon  qu'il  n'en  entre  dans  la  caverne, 
E  3  elle 
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elle  doit  fe  vuider  jufqu'à  ce  que  i'eau  foit 
defcendue  un  peu  plus  bas  que  l'endroit  oii 
efl  la  bouche  du  Syphon  ,  qui  doit  alors 
cefler  de  jouer,  jufqu'à  ce  que  la  caverne 
foit  de  nouveau  remplie. 

On  voit  aifement  par  cette  hypothèfe , 
comment  il  peut  y  avoir  des  fources  qui 
croilTent  &  décroilTent  alternativement,  fur- 
tout  dans  de  certaines  faifons  de  l'année. 

Art  m.  Immerfiones  atque  Enierjiones  Sa- 
ielUtim  Jovis  obfervam  Pekini,a  PP.  Ignatio  Ré- 
gler, (^  Andréa  Pereira,  Soc.  Jefu ,  a  vienfe 
Novemb.  1730.  ad  liev.  P.  Joannem  Baptiflam 
Curbone ,  iSoc.  Jefu ,  R.  S.  S.  îranfmijfœ ,  6f  ex 
ejujûem.  Cl.  Viri  Epijîold  a^  jacobum  de  Callro 
Sarmente ,  M.  D.  Col.  Medic.  Lond.  L.  6?  R> 
S.  S   excerpiœ. 

Art.  11^.  Catalogue  des  Eclipfes  des  Satel- 
lites de  Jupiter  pour  l'année  1733.  Par  Mr. 
Jaques  Hodgfon  ,  Membre  de  la  S.  R.  & 
Principal  du  Collège  Royal  de  Mathématir 
ques  dans  l'Hôpital  de  CFirift. 

Art.  V.  Expériences  pour  prouver  Texif- 
tence  d'un  Fluide  dans  les  Nerfs.  Par  Mr. 
R.  Stuartj  Médecin  de  la  Reine. 

Comme  il  n'efl:  pas  polîible  de  faire  tom- 
ber fous  les  fens  le  Fluide  qui  efl  contenu 
dans  les  Nerfs ,  ce  n'eft  que  par  le  railbnne- 
ment  qu'on  peut  fe  convaincre  de  fon  exif- 
tence ,  ou  en  perfuader  les  autres.  L'Auteur 
de  ce  Mémoire  en  convient,  &  fes  deux  pre- 
mières Expériences  ne  tendent  qu'à  prou- 
ver que  le  Cerveau  &  les  Nerfs  contribuent 

'    "  ■  au 
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au  mouvement  mufculaire  ;  la  troifiéme  fait 
voir  que  les  Nerfs  ne  contribuent  point  à 
ce  mouvement  par  leur  élafticité,  puifqu'ils 
n'en  ont  aucune:  il  faut  donc  qu'ils  produi- 
îent  ce  mouvement  par  le  moyen  du  Fluide 
qu'ils  contiennent;  Fluide  qu'on  a  fort  mal 
nommé,  fuivant  notre  Auteur  ,  en  le  dé- 
fignant  par  le  nom  dCEfpriîs  Animaux^  puif- 
qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les  autres 
liquides  qu'on  appelle  Efprîts  ;  au  contraire , 
ce  n'eft  qu'une  eau  élémentaire  très-pure;  du 
moins  cette  idée  s'accorde-t-elle  avec  tout 
ce  que  nos  fens  nous  apprennent  touchant 
l'origine  de  ce  liquide,  &  les  organes  par 
lefquels  il  efl  feparé  du  Sang:  &  cette  idée 
fuffit  pour  expliquer  tous  les  phénomènes 
de  l'économie  animale  ;  l'Auteur  promet  de 
le  faire  dans  un  autre  Mémoire. 

Art.  VL  Obfervations  de  Longitude  &de 
Latitude ,  faites  à  bord  du  vaifleau  nommé 
le  Hartfcrî ,  dans  un  voyage  fait  de  VIÛq  de 
Java  à  Sainte  Hélène,  en  l'année  173-;,  com- 
muniquées par  le  Do6leur  Edmond  Halley , 
Aftronome  du  Roi  à  Grecnwhich,  &c. 

Art.  VU.  Relation  d'une  fecouje  extraor- 
dinaire du  Mont  Vefuve  arrivée  au  mois  de 
Mars  1730,  tirée  du  journal  Météorologique 
de  Naples  pour  la  même  année ,  &  commu- 
niquée par  Mr.  Nicol.  Cyrille  ,  Docteur  en 
Médecine,  &  Membre  de  la  S.  R. 

Art.  FUI.  Court  Extrait  du  Livre  intitulé, 

Tubbfal   il  kibar  ,    (c'e(l-à-dire ,   Préfent  fait 

êux  Grands)  imprimé  à  Conftantinople  172S; 

E  4       ■  Put 


72   Bibliothèque  Britannique, 
Par  Mr.  Jean  Eames ,  Membre  de  la  Société 
Royale. 

Nomh.  425.  Art.  I.  Récit  des  Obfervations 
faites  à  bord  du  Yacht  nommé  le  Cbatbam  , 
le  30.  &  le  31.  d'Août  &  le  i.  de  Septembre 
1732,  en  confequence  des  ordres  donnez 
par  Jes  Seigneurs  de  l'Amirauté ,  d'examiner 
l'inftrument  pour  mefurer  les  Angles,  dont 
on  voit  la  defcription  dans  le  Cahier  420.  de 
ces" Mémoires.  Far  Mr.  Jean  Hadley,  Vice- 
Préfident  de  la  Société  Royale. 

Art.  IL  Ephemerides  Meteorologicœ ,  BaroniB' 
trkœ  ,  Tbermometricœ  ,  Epidemicœ  ,  Magneticœ  , 
UltrajeàincBy  conj'criptœ  a  Peîro  vdn  Mufchen- 
hroek  L.  A  M.  Med.  ^  Pbif.  D.  Pbil.  &  Ma- 
tbef.  ProfeJJ.  in  Acad.  Ultraj.  Anm  1729. 

Art  IIL  Difcours  fur  la  diiîicultéde  guérir 
les  devoyemens;écrità  Foccafion  du  Mémoire 
de  Mr.  cie  JufTieu  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
Tannée  1729.  Par  îs^r.  Cockburn,  Docteur 
en  Médecine,  &  membre  de  la  S.  R. 

Art.  ir.  Lettre  de  Mr.  Jean  Dove  à  Mr.Ed- 
mondHalley  Aftronbme  Royal  (Scc.  &c.  con- 
tenant des  obfervations  fur  la  Comète  qui 
parut  en  Février  173*. 

Art.  V.  Récit  de  deux  Expériences  fur  la 
Triàion  des  Poulies.  Par  Mr.  Defaguliers,Mem.- 
bre  de  la  S.  R.  &c. 

Nomb.  426.  Art.  I.  Deux  Lettres  de  Mr.  E. 
Gray,  Membre  de  la  S.  R.  fur  l'Eledlricité. 

Art.  II.  Ephemerides  Météorologiques  &c. 
pour  les  Années  1730,  &  1731.    C'èft  la  con- 

tinuâ= 
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tinuation  de  l'Article  IL  du  Cahier  425. 

Jrt  IIL  Lettre  de  Mr.  Jaq.Theod.  Klein  ^ 
Membre  de  la  S.  R.  &c.  à  Mr.  le  Chevalier 
Sloane  ,  en  lui  envoyant  les  figures  du  crâne 
d'un  boeuf  d'une  grandeur  prodigieufe ,  de  la 
Flica  Polonica  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mé- 
moires Philofophiques ,  Ca/jr6?r  417,  &  d'une 
tumeur  de  l'œil  très-grolle. 

jlrî.  11^,  Extrait  fait  par  Mr.  Jaques  Dou- 
glas Médecin  de  la  Reine,  d'un  Livre  intitulé, 
Hiftoire  abrégée  des  mortifications  ^  des  effets 
furprenans  du  Qjiinquina  y  pour  en  arrêter  lespro- 

frès.  (Sec.   par  Jean  Douglas,  Chirurgien   & 
Membre  de  la  S.  R.  Brochure  in  8.  pp.  48. 
1732. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  Brochure 
en  rendant  compte  des  Eflais  &  obfcrvations 
de  Médecine  publiez  à  Edim.bourg  ;  mais  l'Ar- 
ticle fuivant  nous  donnera  lieu  d'en  inftruire 
encore  plus  exactement  le  Public. 

Art.  y.  De  Tufage  du  Quinquina  pour  la 
Gangrène  &  le  Sphacelc  :  Par  Mr.  Shipton 
Chirurgien  à  Londres. 

L'Envie  de  faire  connoître  aux  Etrangers 
l'heureufe  découverte  qu'on  a  faite  en  An- 
gleterre, pour  la  guérifon  d'un  mal  aulTi  terri- 
ble que  la  Gangrène ,  &  la  crainte  que  ce 
qu'on  a  publié  là-deflus  en  quelques  petites 
Brochures  ne  fe  perdît ,  ont  engage  Mr.  Ship- 
ton à  raflembler  dans  le  Difcours  Latin  , 
dont  nous  allons  donner  rAnalyfe,  ce  qui 
a  été  écrit  là-deflus  de  plus  eflentiel.  Il  a 
ajouté  à  cette  Relation  fes  propres  expérien- 
E  J  y  ces , 
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ces ,  dans  l'adminiflration  du  même  remède, 
Au  mois  d'Octobre  1731,  Mr.  Rufhworth, 
Chirurgien  à  Northampton  ,  écrivit  à  la  So- 
ciété des  Chirurgiens  de  Londres ,  qu'il  avoit 
été  appelle  chez  un  Malade  attaqué  d'un 
Sphacele  au  pied,  provenant  d'une  caufe  in- 
terne, &  pénétrant  jufqu'à  l'os,  avec  une 
fièvre  violente.  Par  l'ulage  des  remèdes  or- 
dinaires &  des  fcarifications  profondes  la 
fièvre  diminua ,  &  il  fe  forma  une  bonne  fup- 
puration  aux  extrêmitez  de  l'ulcère  ;  mais  le 
mal  reprit  le  delTus  jufques  à  trois  fois ,  & 
le  Sphacele  faifoit  de  nouveaux  progrès  :  en- 
fin s'étant  fervi  du  Quinquina  dans  Tinter- 
miffion  de  la  fièvre ,  le  Sphacele  &  la  fièvre 
furent  arrêtez ,  &  le  Malade  a  vécu  plulieurs 
années  en  bonne  fanté,  après  qu'on  lui  eût 
fait  l'amputation  de  la  jambe.  Mr  Rufh- 
worth  ajoutoit,  qu'il  avoit  depuis  ce  tems-là 
employé  plufieurs  fois  le  même  remède  dans 
des  ca*s  femblables,  avec  un  pareil  fuccès. 

Mr.  Amyand  Chirurgien  du  Roi ,  qui  étoit 
alors  Maître  de  la  Société ,  en  répondant  à 
la  Lettre  de  Mr.  Rufhworth  lui  dit  ;  qu'à 
fon  exemple  il  avoit  donné  le  Quinquina  avec 
luccès  à  fcpt  perfonnes  attaquées  de  Spha- 
cele, d'où  il  conclut  que  cette  écorce  n'efl 
pas  un  remède  moins  fur  pour  la  cure  de  la 
Gangrène  que  pour  celle  des  fièvres  inter- 
mittentes. 

Notre  Auteur  parle  enfuite  du  Livre  de  Mr. 
Jean  Douglas ,  qui  fortifie  par  un  nouvel 
exemple  le  fentiment  de  Mrs.  Rufhworth 
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&  Amyand  :  après  quoi  on  trouve  les  Ob- 
fervations  de  Mr.  Shipton  lui-même,  &  com- 
me il  n'a  pas  moins  de  candeur  que  d'habileté^ 
il  avoue  que  fa  première  expérience  ne  fut 
pas  heureufe,  &  que  le  (Quinquina  ne  pue 
empêcher  le  progrès  de  la  Gangrène  ni  la, 
mort  du  Malade  :  Mais  on  trouve  dans  fa 
féconde  expérience  une  preuve  éclatante  de 
la  vertu  de  ce  remède  ;  car  faute  d'en  avoir 
continué  l'ufage  allez  long-tems ,  la  Gangrène 
qu'il  avoit  d'abord  arrêtée,  reparut  de  nou- 
veau avec  les  plus  fâcheux  fymptomes,  & 
ne  fut  enfin  radicalement  guérie  qu'en  répé- 
tant les  mêmes  dofes  de  ""Quinquina,  &  le 
faifant  prendre  pendant  fîx  femaines  confe- 
cutives ,  demi-once  par  femaine. 

Quoiqu'on  n'ait  employé  jufques  ici  dans 
le  cas  dont  il  s*agit ,  que  la  poudre  de  Quin- 
quina, notre  Auteur  ne  doute  point,  que 
la  refme  ou  l'extrait  n'eût  le  même  luccès , 
&  il  prouve  par  plufieurs  expériences  que  le 
Quinquina  n'agit  pas  dans  ces  cas  Amplement 
comme  fébrifuge ,  puifqu'il  y  en  a  plufieurs 
ou  la  fièvre  ne  fe  faifoit  appercevoir  par  au- 
cun fymptome,  &  que  celle  qui  paroiilbit: 
dans  les  autres  cas  étoit  purement  fympto- 
matique,  &  bien  différente  des  fièvres  inter- 
mittentes ou  rem^'ttentes,  contre  lefquelles 
feules  la  vertu  du  Quinquina  eft  connue. 

Outre  cela  on  doit  obferver,  que  fi  dans 
plufieurs  de  ces  cas  des  playes  ont  été  la 
caufe  prochaine  de  la  Gangrène,  il  paroît 
cependant  que  dans  tous ,  elle  a  été  caufée 

prin- 


76    Bibliothèque  Britannique, 

principalement  par  la  mauvaife  difpofidon 
des  humeurs ,  &  que  par  confequent  les  re- 
mèdes internes  ont  eu  plus  de  part  à  la  cure 
que  les  applications  externes. 

Mr.  Shipton  finit  en  indiquant  quelques 
autres  ufages  du  même  remède  pour  les  Hé- 
morrhagies ,  les  ulcères  malins,  &c.  .  ce  qu'il 
ne  connoit  cependant  que  par  l'analogie  ;  fes 
expériences  ne  lui  donnant  aucune  lumière 
là-deffus  ;  au  lieu  que  par  rapport  à  la  Gan- 
grène il  regarde  la  vertu  du  Q^uinquina  com- 
me fuffifammenc  autorifée  par  le  confente- 
ment  unanime  de  tous  les  maîtres  de  l'art, 
qui  l'ont  éprouvée  jufques  à  préfent. 

Art.  FI.  Corrections  de  Mr.  J.  P.  Breynius 
Doéleur  en  Médecine  &  Membre  de  la'S.  R. 
touchant  la  génération  de  l'Infecte  qu'il 
nomme  Cochenille  de  Racine  ,  dans  l'Hiltoire 
naturelle  qu'il  en  a  publiée  en  1731.  &  dont 
on  a  parlé  dans  ces  Alémoires  Cahier  4.21. 

Mr.  Breynius  avoit  dit ,  que  les  petites 
mouches  qui  fe  trouvent  parmi  la  Coche- 
nille de  Pologne  lui  écoient  étrangères  ,  mais 
qu'elles  dévoient  leur  origine  à  de  petits  vers 
de  leur  cfpece ,  &  que  ce  n'étoit  que  par 
hazard  qu'elles  le  rencontroient  parmi  cette 
Cochenille:  Mais  ils'eil  convaincu  par  fes  pro- 
pres obfervations  qu'il  s'étoit  trompé,  &  il 
a  découvert,  que  le  ver  dont  fe  forme  la 
Cochenille  de  Pologne,  devient  enfin  mouche, 
qu'il  y  en  a  de  mâles  d:  de  femelles ,  à,  que 
c'qïï  fous  cette  dernière  forme  qu'ils  s'accou- 
plent, (Se  que  la  femelle  met  bas  fjs  œufs. 
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Art.  VIL  Continuation  de  l'Extrait  de  l'Hif- 
toire  naturelle  de  la  Caroline  &c.  de  Mr. 
Catesby,  par  Mr.  le  D.   Mortimer,  Secré- 
taire de  la  S.  R. 

ARTICLE    III. 

The  Hiftory  of  the  Puritans  or  Proteflant 
Non-Conformifts  &c.  C'effc-à-dire  : ////^ 
toire  des  Puritains  ou  des  F  rote  fi  ans 
A1?;2  -  Conformijles  &c.  par  Daniel  NeaL 
Vol.  2. 

An  Impartial  Examination  &c.  C'efl-à-dire: 
Examen  impartial  du  fécond  Volume  de 
VHiJîoire  des  Puritains  ,  publiée  par  Mr. 
Neal:  ou  Apologie  de  la  conduite  des  Rois 
Jaques  L  &f  Charles  I.  &c.  par  Zacharie 
Grey:  Second  Extrait, 

MR.  Neal  nous  donne  dans  la  féconde 
partie  de  ce  Volume  l'hiftoire  du 
Règne  de  Charles  I.  Nous  nous  bornerons 
dans  cet  Extrait  à  ce  qu'il  dit  fur  le  cara(5î:ère 
de  ce  Roi ,  fur  celui  de  fes  Favoris  &  de  i^es 
Minières ,  -.  fur  la  conftitution  de  l'Etat  & 
del'Eglife  de  ce  tems-là;  &  nous  y  joindrons 
les  Remarques  de  Mr.  Grey. 

Charles!. ,  félon  Mr.  Neal,  naquit  à  Dum- 
ferling  en  EcoiTe  5  l'an  i6oo.  &  fut  bâtifé  par 
un  Miniftre  Presbytérien.  Dans  fa  jeunefie 
il  étoit  d'une  confïitution  délicate  é  foible, 

avoit 
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avoit  les  jambes  tortues  &  begayoit  en  par- 
lant. Aufli-tôt  que  Jaques  I.  fût  parvenu  à  la 
Couronne  d'Angleterre,  il  l'ôta  d'entre  les 
mains  de  fes  Précepteurs  Ecoflbis ,  &  le  mit 
îbus  la  direction  de  quelques  Anglois,  qui  lui 
donnèrent  une  grande  averlion  pour  cette  E- 
glile  dans  laquelle  il. avoit  étébâtifé  ,  &  pour 
les  fentimens  auxquels  il  avoit  été  le  plus  re- 
ligieuiement  attaché.  A  l'exemple  de  fon 
Père,  il  avoit  du  penchant  pour  le  Papifme 
&  pour  le  Pouvoir  arbitraire  ,  &  l'on  re- 
marqua qu'après  fon  voyage  de  Madrid ,  il 
avoit  adopté  les  maximes  pernicieufes  de  la 
Cour  d'Efpagne  ,  &  fes  manières  hautaines 
&refervées.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  ca- 
pacité, il  fe  laiUbit  gouverner  entièrement 
par  fes  favoris  :  la  Reine  fur-tout  avoir  un 
grand  afcendant  fur  lui  ;  &  comme  elle  fui- 
voit  toujours  les  avis  du  Nonce  du  Pape,  des 
Prêtres,  &  des  Jéfuites,  on  peut  dire  que  la  Na- 
tion étoit  gouvernée  par  des.Papifres  : 

Que  Charles  I.  ait  eu  une  grande  averfioii 
pour  les  Pul'itains  ou  Non-Conformifles-  c'eft 
une  chofe  que  perfonne  ne  conteftera  à  Mr. 
Neal,  mais  examinons  comme  il  prouve  fes 
deux  autres  chefs  d'accufation  contre  ce  Prin- 
ce, fçavoir  fon  penchant  pour  le  Papifme  & 
pour  le  Pouvoir  arbitraire.  Il  allègue  pour 
faire  voir  que  Charles  I.  avoit  du  penchant 
au  Papifme  : 

I.  Le  Serment  qu'il  prêta  dans    le  tems 
qu'on  négocioit  fon  mariage  avec  l'Infante 
d'Efpagne  ,  par  lequel  il  s'engagea  à  concou- 
rir 
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rir  à  l'abolition  des  Loix  faites  contre  les 
Papilles  ;  à  tâcher  d'obtenir  du  Roi  fon 
Père,  que  le  terme  de  dix  ans,  accordé  à 
rinfante  pour  avoir  foin  de  l'éducation  des 
Enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage, fût  pro- 
longé à  treize  ans,  &  à  écouter  paifible- 
ment ,  fans  la  moindre  répugnance ,  les  Prê- 
tres qui  viendroient  de  la  part  de  l'Infante 
lui  parler  de  Religion. 

2.  La  Lettre  de  ce  Prince  écrite  au  Pape, 
&  datée  du  20.  Juin  1623.  dans  laquelle  il 
donne  au  Pape  le  titre  de  Très-Saint  Père, 
&  protefte  qu'il  ne  fera  rien  qui  puifle  le 
rendre  fufpecl:  d'avoir  de  la  haine  contre  la 
Religion  Catholique  Romaine,  mais  qu'au 
contraire  ,  dès  quil  fera  parvenu  à  la  Cou- 
ronne il  travaillera  à  n'avoir  qu'une  feule 
Religion  dans  fon  Royaume  ,  puifque  les 
Catholiques  &  les  Proteltans  croyent  en  un 
même  Jeius-Chrift. 

3.  La  Protection  vifible  qu'il  accordoit  pen- 
dant tout  fon  Règne  aux  Papilles  contre  les 
Loix  du  Royaume  &  contre  les  maximes  de 
la  faine  Politique  :  l'Evêque  titulaire  de  Cal- 
cédoine, par  des  Lettres  datées  du  i.  Juin 
1625. 5  nomma  un  Vicaire  Général  &  des  Ar- 
chidiacres Papilles  par  toute  l'Angleterre , 
dont  les  noms  furent  publiez  l'an  1643.  Par 
la  lille  annexée  à  la  Requête  du  Parlement 
pour  demander  au  Roi  d'ôter  les  emplois 
aux  Papilles ,  il  paroît  qu'il  y  avoit  ^9.  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  Papilles  quiavoienc 
des  Charges.  Le  Roi  non  feulement  accorda 
le  pardon  à  20.  Prêtres  Papilles ,  mais  or- 
donna 
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donna  encore  à  tous  les  Juges  du  Royaume 
de  faire  ceiler  toutes  les  procédures  contre 
fes  fujets  Catholiques  Romains.  Il  eft  vrai 
que,  fur  les  remontrances  du  Parlement,  le 
Roi  promit  de  faire  mettre  en  exécution 
les  Loix  contre  les  Papiftes ,  &  que  par  une 
Proclamation  il  enjoignit  à  tous  les  jeunes 
gens  de  quitter  leurs  Séminaires  ;  mais  les  Pa- 
piftes aiîurez  de  la  protedlion  &  du  crédit 
de  la  Reine,  ne  s'en  mirent  nullement  en 
peine ,  &  le  Roi  lui-même  fit  tirer  de  prifon 
II.  Prêtres  le  lendemain  de  cette  Proclama- 
tion ,  par  un  ordre  figné  de  fa  propre  main. 

4.  La  Confiance  qu'il  avoit  aux  Papiftes: 
Jamais  il  ne  voulut  confentir  que  les  Papif- 
tes fuffent  defarmez ,  &  lorfque,  par  un  or- 
dre du  Parlement ,  on  ôta  les  armes  à  ceux 
d'entre  eux  qui  demeuroient  dans  le  Comté 
deLancafter  ,il  répondit  à  leur  requête, que 
leurs  armes  leur  fulTent  rendues  dans  les  ter- 
mes fuivans  :  Les  Loix  pour  defarmer  les  Ré- 
cufans  étant  faites  pour  prévenir  les  dan- 
gers en  tems  de  paix ,  &  non  pour  vous  em- 
pêciier  de  vous  fervir  de  vos  armes  pour 
votre  fureté ,  &  pour  la  défenfe  de  notre  per- 
fonne  en  tems  de  guerre  ;  notre  bon  plaifir  & 
notre  ordre  eit ,  &  Nous  vous  enjoignons  fur 
votre  ferment  de  fidélité,  qu'en  toute  diligen- 
ce vous  vous  pourvoyiez  d'armes  fuffifantes 
pour  vous ,  vos  donieftiques ,  &  vos  fermiers. 
Kous  vous  autorifons  &  nous  vous  ordon- 
nons de  garder  ces  armes,  &  de  vous  en  fer- 
vir pour  notre  défenfe  ,  celle  de  vous  mêm.es 
&  de  votre  Patrie  ,  contre  toutes  les  forces 
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levées  contre  nous  fous  prétexte  d'ordre  ou 
d'Aéte  de  Parlement  quelconque,  &  nous 
nous  employerons  de  toutes  nos  forces  à  vous 
protéger,  vous  &  les  vôtres, contre  toute  in- 
jure &  toute  violence  ;  donné  fous  notre  Sceau 
à  Chefter  le27.Septembre,rannée  dix-huitiéme 
de  notre  règne  :  Il  s'adrefla  aux  Papilles,  pour 
leur  demander  de  lui  avancer  une  fomme 
d'argent ,  &  on  publia  à  Bruges  &  dans  les 
autres  villes  de  la  Flandre,  que  fi  quelqu'un 
vouloit  prêter  de  l'argent  auxCatholiques  Ro- 
mains d'Angleterre ,  on  le  rem.bourferoit  dans 
le  terme  d'un  an.  Par  une  Déclaration  faite 
&  publiée  le  27.  d'Oclobre,  il  invita  tous  fes 
bons  fujcts ,  de  quelque  Religion  qu'ils  fuf- 
fent,  à  fe joindre  à  lui:  l'armée  du  Duc  de 
Newcaflle  étoit  prefque  toute  compofée  de 
Papiftes  :  on  difoit  la  Mefle  publiquement 
dans  prelque  toutes  les  rues  de  la  Ville  de 
York,  &  on  infaltoit  les  Proteilans  quand 
on  les  voyoit  aller  à  leurs  Eglifes. 

Mr.GreypalTe  fous  filence  les  deux  premiers 
de  ces  faits.  11  remarque  fur  le  troiliéme,  que 
fi  l'Evêque  titulaire  de  Calcédoine  a  nommé 
un  Vicaire  Général  &c. ,  le  Roi  par  une  Pro- 
clamation datée  de  l'onzième  de  Décembre 
1628.  ordonna  d'arrêter  ce  de  mettre  en  prifon 
Richard  Smith,  Anglois  de  nation  ,  Prêtre  Pa- 
pille ,fe  nommant^Evéque  de  Calcédoine,  & 
que  dans  le  nombre  de  59.  Papilles  qui  a- 
voientdes  charges,  &  dont  les  noms  étoienc 
inferez  dans  la  Lifte  annexée  à  la  Requête 
du  Parlement,  éroient  compris  non  feulement 
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ceux  qui  étoient  Papilles  eux-mêmes,  mais 
aufli  ceux  qui ,  étanc  Proteilans ,  avoient  des 
femmes  ou  des  enfans  Papilles.  Sur  le  quatriè- 
me fait  il  renvoyé  Mr.  Neal  à  Mylord  Callle- 
main ,  qui  rapporte  qu*aucommencement  de  la 
guerre  civile  le  Chevalier  Arthur  Allon,Catho- 
lique  Romain  ,  homme  de  naiflance  &  d'expé- 
rience, vint  offrir  fes  fervices  au  Roi;  que 
le  Roi  le  remercia,  &  lui  dit  qu'il  n'ofoit  le 
recevoir  dans  fon  armée  à  caufe  de  fa  re- 
ligion ,  parce  que  les  Rebelles  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
le  décrier  dans  l'Efprit  du  peuple  ;  que  là- 
deflus  ce  Gentilhomme  fe  rendit  en  toute 
diligence  à  Londres ,  &  fit  les  mêmes  offres  au 
Comte  d'Eflex ,  qui ,  après  avoir  confulté  la 
Cabale  ,  les  accepta  ,  &  donna  au  Chevalier 
Arthur  une  commiflion  dans  les  formes  ; 
que  celui-ci  s'en  retourna  à  la  Cour  ,  & 
montra  fa  commiifion  au  Roi,  qui  là-def- 
fus  lui  donna  une  commiifion  dans  fon  ar- 
mée, &  invita  tous  les  Cathohques  Romains 
à  fe  joindre  à  lui. 

Enfin  Mr.  Grey  prouve  que  Charles  I.  étoit 
ennemi  du  Papilme  6c  attaché  fincèrement  au 
Parti  Proteflant  ;  i.  Par  ce  qui  fe  pafla  à  fon 
arrivée  à  Madrid  :  Après  Ton  entrevue  avec 
le  Roi  d'E'bagne  dans  le  Prado,  le  Comte- 
Duc  dit  au  Duc  de  Buckingham,  dépêchons 
ce  mariage  &  faifons-le  fans  le  Pape  :  le 
Duc  répondit  qu'il  approuvoit  lachofe,mais 
qu'il  fouhaitoit  d'en  fçavoi"  le  moyen :1e  rnoyen 
répliqua  l'autre  efl  aifë,il  ne  s'agit  que  de  lacon- 
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vcrfionduPrince,  &  nous  fommes  perfuadez 
que  c'eft  dans  ce  deflein  qu'il  a  entrepris  ce 
voyage:  le  Duc  ,  là-deiTus  lui  dit ,  qu'ils  n'é- 
toi'ent  pas  venus  en  Efpagne  pour  faire  de 
nouveaux  marchez  ,  que  le  Prince  étoit  fer- 
me dans  fa  Religion  &  n'avoit  là-delTus  aucun 
fcrupule. 

2.  Par  les  témoignages  de  Mylord  Cla- 
rendon  &  de  l'Evêque  Fleetwood  ,  qui  aflïï- 
rent  que  Charles  I.  étoit  zélé  dans  fa  Reli- 
gion ,  dévot  &  d'une  conduite  exemplaire  & 
irréprochable. 

3.  Par  la  Harangue  qu'il  fît  à  la  tête  de 
fon  armée  entre  Stafford  &  Willington,  le 
19.  Sept.  1642.  OLi  entre  autres  chofes  il  dit, 
]e  promets  en  la  préfence  de  Dieu  &  com- 
me j'efpere  fa  bénédiction  à,  fa  protection , 
que  je  défendrai  &  maintiendrai  de  tout  mon 
pouvoir  la  véritable  Religion  Proteftante 
établie  dans  l'Eglife  Anglicane ,  &  que  par  la 
grâce  de  Dieu  je  vivrai  (Se  je  mourrai  dans 
cette  Religion. 

Pour  juger  impartialement  de  cette  difpu- 
te ,  nous  croyons  i.  Que  Charles  I.  avoit  beau- 
coup d'averfion  pour  les  Puritains ,  &  étoit 
fort  zélé  pour  les  Dogmes ,  le  Culte ,  la  Hié- 
rarchie, les  Rits  &  les  Cérémonies  de  l'E- 
glife Anglicane,  que  les  Puritains  regardoient 
comme  des  redes  du  Papifme  :  2.  Qu'il  avoit 
trop  de  condefcendence  pour  la  Reine  fon 
Epoufe ,  &  qu'elle ,  abufant  de  fon  crédit  ylui 
faifoit  accorder  des  pardons ,  figner  des  or- 
dres/&  faire  plufieurs  chofes  avantageufes 
F  2  aiix 
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aux  Papifte^  &    défagréables  à  la  Nation: 

3.  Que  les  Papilles  jouiflanc  fous  Ton  règne 
de  grands  avantages  &  d'une  tolérance  pref- 
qu'entiere,  étoient fortement  attachez  à  lui: 

4.  Que  le  Roi ,  dans  la  guerre  qu'il  avoit  à 
foutenir  contre  fon  Parlement,  voyant  que 
les  Papiftes  venoient  de  toutes  parts  lui 
offrir  leurs  fervices,  mettoit  beaucoup  de 
confiance  en  eux:  5.  Que  cependant  on  ne 
peut  pas  conclure  de-îà  qu'il  avoit  du  pen- 
chant pour  le  Papifme  ,  &  qu'il  paroît  plu- 
tôt par  toutes  fes  proteflatiôns  qu'il  étoit 
Proteftant  ,  mais  Protedant  attaché  à  es 
qu'on  appelle  la  haute  Eglife,  ou  qu'il  étoit 
Anglican  rigide. 

iNous  n'examinerons  pas  les  faits  que  Mr. 
Neal  allègue  pour  prouver  que  Charles  I. 
vouloit  établir  le  Defpotifme,  &  les  répon- 
fesde  iSIr.  Grey.  Pluli'eurs  Auteurs  ont  écrit 
fur  cet  article  :'  nous  y  renvoyons  nos  Lec- 
teurs ,  &  nous  palTons  au  Caractère  de  la 
Reine. 

i\Ir.  Neal  remarque,  après  Clarendon  & 
Burnet,  que  la  Reine  Henriette-Marie  étoic 
belle ,  agréable ,  d'une  grande  vivacité ,  qu'el- 
le aimoit  l'intrigue,  mais  qu'elle  ne  fçavoit  pas 
garder  un  fecret.  Il  qxiq  Kennet  Ç[m  dit,  que 
le  Mariage  du  Roi  avec  cette  Dame  éroit  un 
plus  grand  jugement  de  Dieu  far  la  Nation, 
que  la  pelle  qui  défoloit  alors  le  pais  ;  & 
qu'on  pouvoit  prévoir  aifement  que  la  ma- 
lignité du  Papifme  ,  le  Defpotifme  du  gouver- 
nement François  ,  l'influence  d'une   Reine 
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hautaine  fur  un  mari  attaché  à  elle ,  la  part 
qu'elle  devoit  avoir  néceffairement  dans  l'é- 
ducation de  fes  Enfans,  qui  jufqu'à l'âge  de 
treize  ans  étoient  fous  fa  tutelle ,  feroient 
un  jour  funelles  au  Prince  &  au  peuple  d'An- 
gleterre, &  prépareroient  des  malheurs  à  la 
génération  à  venir.  Il  ajoute  que  la  Reine 
étoit  bigotte  dans  fa  Religion  ;  que  fon 
ConfelTeur  5  alTiflé  du  Nonce  du  Pape  &  d'une 
cabale  fecrete  de  Prêtres  &  de  Jéfuites,  diri- 
geoit  fa  confcience  ;  que  le  Roi  la  conful- 
toit  fur  toutes  les  affaires  ,  &  que  fouvent 
elle  s'éiTiancipoit  à  agir  en  fon  nom  &  à  fon 
inl\'û  ;  que  ce  fut  ^elle  qui  nommoit  les 
Grand»  Officiers  de  la  Couronne  ,  qui  in- 
fpiroit  au  Roi  la  haine  contre  le  Parlement, 
à  le  delTein  d'établir  le  Gouvernement  fur 
le  modèle  de  celui  de  France  ,  qui  encou- 
rageoit  la  Rébellion  d'Irlande,  qui  obligea  le 
Roi  à  aller  à  la  Chambre  des  Communes  &  à 
faire  faifir  cinq  des  Membres  de  cette  Cham- 
bre, qui  fe  trouva  à  Windfor  à  la  tête  du 
Confeil  dans  lequel  il  fut  réfolu  de  faire  la 
guerre  au  Parlement  :  qu'elle  étoit,  en  un 
mot,  lafource  &:  la  caufe  de  tous  les  griefs 
&  de  tous  les  maux. 

Du  Caractère  de  la  Reine  Mr.  Neal  pafle  à 
celui  de  l'Archevêque Lawfi, qui  étoit  le  pre- 
mier Miniftre  du  Roi  Charles ,  tant  pour  \ç^ 
affaires  Politiques  ,  que  pour  les  affaires  Ec- 
cléfiaftiques.  Clarendon  dit  de  ce  Prélat , 
qu'il  étoit  de  petite  taille,  d'un  tempéra- 
ment vif  &  chagrin,  ne  pouvant  fouffrir 
F  3  qu'on 
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qu'on  le  contredît ,  grand  partifan  du  Defpo- 
tifme  »  toujours  porté  à  la  févérité ,  aimanc 
paiîionnément  la  pompe  &  les  cérémonies 
extérieures  dans  le  Culte  divin.  Pendant 
qu'il  étoit  au  Collège  de  S.  Jean  k  Oxford,  & 
jufu'à  l'âge  de  50  ans,  il  fe  conduifit  de  ma- 
nière qu'on  ne  pou  voit  fçavoir  quels  étoient 
fes  véritables  fentimens;  &  l'Evêque  Hall  dans 
une  de  fes  Lettres  lui  dit,  je  fouhaiterois  de 
fçavoir  dans  quel  parti  vous  êtes:  un  jour  vous 
êtes  dans  celui  des  Catholiques  Romains ,  un 
autre  jour  dans  le  notre  :  nos  adverfaires 
croyent  que  vous  êtes  des  nôtres ,  &  nous 
croyons  que  vous  êtes  des  leurs ,  mais  votre 
conlcience  n'eft  ni  avec  les  uns  ni  avec  les 
autres:  jufques  à  quand  ferez-vous  dans  cet- 
te indifférence  ? 

Dès  que ,  par  le  crédit  de  l'Evêque  Wil- 
liams,  il  fût  nommé  àl'Evêchéde  S.  David, 
il  fe  déclara  pour  les  Arminiens ,  &  écrivit 
un  petit  Traité  pour  prouver  que  les  dog- 
mes des  Arminiens  étoient  orthodoxes ,  & 
ceux  de  leurs  adverfaires  le  Puritanifme:  il 
perfuada  au  Duc  de  Buckingham  ,  donc  il 
étoit  \n  Direftcur  &  leConfeiller  privé  pour 
les  affaires  eccléfialliqucs ,  de  ne  Ibuffrir  au- 
près du  Roi  que  des  Chapelains  Arminiens 
&  Antipuritains  ,  &  lui  préfenta  pour  cet 
effet  le  9-  Avril  1625.  une  liile  des  Minif- 
tres  pour  être  Chapelains  du  Roi ,  dans  la- 
quelle il  les  diftingua  par  les  deux  lettres  ca- 
pitales O. .  pour  marquer  les  Orthodoxes, 
c'efl-àdire  les  Arminiens,  (5c  P.,  pour  marquer 
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3es  Puritains  ou  Calviniftes.  Il  prit  le  parti 
de  Richard  Mountagu ,  accufé  par  le  Parle- 
ment d'avoir  écrit  en  faveur  de  l'Arminianif- 
mc,  &  obtint  une  Proclamation  du  Roi,  dé- 
fendant à  tous  fes  fujets  de  prêcher  ou  de  dif- 
puter  fur  les  cinq  articles  condamnez  au  Sy- 
node de  Dordrecht. 

L*An  16^8.  Laud  fut  nommé  Evêque  de 
Londres  ,  &  peu  de  tems  après  il  fucceda  au 
Duc  de  Buck'ngham  dans  la  charge  de  pre- 
mier Miniftre.  Dès  lors  il  travailla  au  projet 
qu'il  avoit  formé  ,  de  réunir  l'Eglife  Anglicane 
&  celle  de  Rome:  pour  cet  ciiét  il   réfoluc 

1.  De  perfécutcr  les  Puritains ,  qui  étoient 
les  ennemis  déclarez  du  Papiime  ,  &  de  les 
exterminer. 

2.  Il  defavoua  les  Eglifes  Proteftantes  des 
Pais  étrangers,  &  rompit  tout  commerce  avec 
elles.  Lorlque  Charles  I. ,  à  la  folhcitation  de 
la  Reine  de  Bohême  fa  fœur ,  accorda  aux 
Palatins  la  permilfion  de  faire  une  colleête 
dans  leRoyrumed'Angletei're,  Laud  protefla 
contre  la  claufe  du  Brevet  du  Roi  qui  étoic 
conçue  en  ces  termes  :  dont  le  cas  efl  d'au- 
tant plus  déplorable,  que  cem.alheur  eft  tom- 
bé fur  eux  à  caufe  de  leur  fmcerité&deleur 
confiance  dans  la  véritable  Religion  que  nous 
profeflbns  avec  eux ,  &  que  nous  fommes 
obligez  en  confcience  de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  ;  &  il  dit  publiquement ,  que  la 
Religion  des  Eglifes  Palatines  &  celle  de  l'E- 
glife Anglicane  n'étoit  pas  la  même. 

En  France  les  Ambafladeurs  d'Angleterre 
F  4  al- 
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alloient  ordinairement  à  l'Eglife  de  Charen- 
ton,  &  entretenoientcorrefpondence  avec  les 
principaux  du  parti  Proteftant,  mais  le  Lord 
Scudamore,à  l'indigation  deLaud,rompittout 
commerce  avec  eux,  cefla  d'aller  à  Charencon, 
orna  la  Chapelle  à  la  nouvelle  mode  avec  des 
cierges  fur  l'autel  ,  &  aifectoit  de  déclarer 
hautement  dans  toutes  les  occafions, que  l'E- 
glife Anglicane  ne  regardoit  pas  les  Hugue- 
nots comme  faifant  partie  de  fa  commu- 
nion. 

On  ordonna  en  même  tems  aux:  Faftore- 
ries  Angloifes  en  Hollande,  dont  les  Minif- 
tres  jufques  alors  s'étoient  conformez  à  la 
Difcipline  du  pais  (Scfe  trouvoient  dans  les  Sy- 
nodes ,  de  fe  pourvoir  de  Minillres  Confor- 
mités ,&  de  ne  plus  leur  permettre  de  fe 
Tendre  au  Synode. 

Enfin,  Laûd  propofal'an  K534.  aux  E^lifes 
Wallonnes,  qui  étoient  au  nombre  de  dix,  & 
compofées  de 5.  à  '5oco.  Communians,  les  trois 
queftions  fuivantes:  t.  Vous  fcrvez-vous  de 
la  Liturgie  Hollandoife  ou  FrançoifeV  2.  Com- 
bien y  a-t-il  de  générations  depuis  votre  cta- 
bliflement  en  Angleterre?  3.  Ceux  d'entre 
vous  qui  font  nez  en  Angleterre  ,  fe  confor- 
nient-ils  aux  cérémonies  de  l'Eglife  Angli- 
cane ?  Les  Miniftres  &  les  Anciens  de  ces 
Eglifes  répondirent ,  qu'en  vertu  des  privilè- 
ges qui  leur  avoient  été  accordez  par  le  Roi 
Edouard  VI.  6:  confirmez  par  les  Rois  Jaques 
&  Charles  1.,  ils  étoient  exemts  de  toute  juris- 
'diction  Epifcopale:  mais  Laud,  fans  avoir  égard 
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à  leurs  privilèges  ,  leur  fit  notifier  par  fon  Vi- 
caire Général ,  que  tous  ceux  d'enti  e  eux  qui 
étoient  nez  en  Angleterre ,  dévoient  fe  ren- 
dre aux  Eglifes  paroiffiales.  Les  Conducteurs 
.de  ces  Egjifes  préfenterent  là-de(lus  une  Re- 
quête au  Roi ,  pour  lui  demander  d'être  con* 
fervez  dans  leurs  privilèges  ,  &  le  Maire  (Sc.là 
Ville  de  Canterbury  intercédèrent  en  leur  fa- 
veur,  remontrant  que  plus  de  1200.  pauvres 
gagnoient  leur  vie  par  le  moyen  de  ces  Etrar- 
gers:  mais  le  Roi  renvoya  les  députez  de 
ces  Eglifes  à  rx'\rchevêque  Laud,  qui  les  trai- 
ta rudement ,  les  appella  une  fourmilliere  de 
fchifmatiques ,  &  leur  dit  qu'il  vaudroit  mieux 
n'avoir  point  d'Eglife  étrangère  que  de  leur 
permettre  d'être  Non-Conformides  ;  &  le  19. 
d'iVoût  1635.  il  leur  ordonna,  par  une  Lettre , 
d'envoyer  leurs  enfans  aux  Eglifes  paroiilia- 
les ,  fous  peine  d'être  pourfuivis  félon  toute 
la  rigueur  des  Loix  &  des  Canons  de  VR- 
glife.  On  feriTtô  là-deiTus  plufieurs  Eglifes ,  les 
Miniflres  fufpendirent  leurs  fondions ,  les 
troupeaux  fe  difperferent ,  &  dans  le  Diocefe 
deNorwich  p'us  de  3000.  manufafturiers  fe 
retirèrent  6l  quittèrent  même  le  Royaume. 

3.  Laud  ayant  été  choifi  Chancelier  de 
rÙnivcrlité  d'Oxford ,  compofa  un  Livre  de 
Statuts  pour  cette  Univerfité  ,  avec  une  Pré- 
face injurieufe  à  la  mémoire  d'Edouard  VÎ. , 
mais  contenant  de  grands  éloges  de  la  Reine 
Marie  fa  fœur,  puifqu'al  y  dit  que  par  les \or- 
donnances  d'Edouard  la  difcipline  de  VUm- 
verfité  avoit  été  renvcrfée  <Sc  trQuklée .,  mais 
F  5  qu'elle 
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qu'elle  refleurit  fous  le  règne  de  Marie ,  par 
les  foins  du  Cardinal  Pool. 

4.  Il  eut  foin  de  faire  effacer  des  Livres 
qu'on  imprimoit  avec  fon  approbation,  tout 
ce  qui  lui  paroiflbit  trop  fort  contre  TEgli- 
fe  Romaine;  comme,  par  exemple,  dans  le 
Brevet  du  Roi  pour  les  Palatins,  6c  dans  les 
Ouvrages  de  TEvêque  Hall,  les  pafTages  ou 
le  Pape  étoit  appelle  l'Antichrift. 

5.  Il  changea  la  Liturgie,  &  introduifit  plu- 
fieurs  Cérémonies  fuperftitieufes,  pour  s'ap- 
procher davantage  de  la  Liturgie  &  des  Cé- 
rém.onies  de  l'Eglife  Romaine  ;  comme  la  con- 
fccration  des  Eglifes ,  l'ufige  des  autels ,  des 
cierges,  des  tableaux,  des  images ,  la  génu- 
flexion au  nom  de  Jefus.  Mr.  de  Rapin  dans 
fon  Hiiloire  rapporte  au  long  de  quelle  maniè- 
re Laud  confacra  l'Eglife  de  Ste.  Catherine  à 
Londres  &  y  adminiftra  le  S.  Sacrement,  & 
il  dit  que  i  a 'Chambre  des  Communes  l'accu- 
fa  d'avoir  fuivi  exaftcment  dans  cette  con- 
fecration  le  Pontifical  Romain  ,  qui  même  fut 
trouvé  dans  fon  Cabinet.  Mr.  Neal  ajoute, 
que  ce  Prélat  fit  fermer  plufieurs  Eglifes  & 
Chapelles,  bâties  depuis  long-tems  T  &  dans 
lefquelles  on  avoit  fait  le  fervice  divin  & 
adminifhré  les  Sacremens  ,mais  qui  n'avoient 
pas  été  conficrées;  comme  l'Eglife  de  ^.  Gi- 
les  à  Londres  ,  la  Chapelle  du  Collège  d'E- 
manuel  à  Cambridge  ,  bâtie  l'an  1554.,  celle  du 
Collège  de  Sidney ,  bâtie  l'an  1596.  ,&  plu- 
fieurs autres,  ll'nous  donne  aufll  une  lifl:e 
des  peintures  que  Laud  fit  faire  à  fes  dé- 
pens 
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pens  dans  le  vitrage  de  la  Chapelle  de  Lam- 
beth  5  comme  de  la  Crucifixion,  des  deuxBri- 
gans,  du  Sacrifice  d'Abraham,  du  Serpent 
d'airain  ,  de  la  Refurrection  de  Jefus-Chriil: , 
de  la  publication  de  la  Loi  fur  la  montagne 
de  Sinaï ,  de  la  Vierge  Marie  avec  l'enfant  Je- 
fus  à  la  mammelle,  de  l'Adoration  des  Ma- 
ges ,  de  l'Annonciation  &c. 

Mr.  Gr^;y  cherche  à  juflifier  Laud  ,  &  pour 
prouver  qu'il  n'avoit  pas  formé  le  projet  de 
réunir  i'Eglife  Anglicane  avec  celle  de  Rome , 
&  qu'au  contraire  il  avoit  été  ennemi  décla- 
ré du  Papiime,  il  allègue  fon  Livre  contre  le 
Jéfuite  Fisher  ,  &  fes  Lettres  à  VoiTius,  dans 
lefquelles  il  exhorte  ce  fçavant  homme  à  ré- 
futer Baronius.  Il  remarque,  que  laPréface  du 
Livre  des  Statuts  pour  l'Univerfité  d'Oxford 
n'a  pas  été  écrite  par  Laud,  mais  par  Pierre 
Turner ,  Dodteur  en  Loi  &  membre  du  Col- 
lège de  Merton,  qu'elle  n'efl  pas  injurieufe 
à  la  mémoire  d'Edouard ,  ni  ne  donne  des 
éloges  à  la  Reine  Marie.  Il  avoue  que  Laud 
confacra  I'Eglife  de  Ste.  Catherine ,  mais  il 
dit  qu'il  faivit  dans  cette  confécration  un  for- 
mulaire compofe  par  l'Evéque  Andréas,  & 
non  pas  le  Pontifical  Romain. 

Nous  ne  prétendons  pas  décider  cette  quef- 
tion ,  &  nous  piflbns  à  ce  que  Mr.  Neal  die 
de  la  Conftitution  de  l'Etat  du  Royaume 
d'Angleterre  fous  Charles  I.  Le  Parlement  ô: 
les  Cours  de  Juftice  n'avoient  que  peu  ou 
point  d'autorité  fous  ce  Roi ,  &  on  leur 
avoit  fubftitué  trois  Tribunaux  ;   le  Confeil 
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du  Roi,  la  Chambre  Etoilée ,  &  la  haute  Com- 
mifiion.  Le  Confeil  du  Roi  exerçoit  le  pou- 
voir légiilacîf ,  les  Proclamations  qui  éma- 
noienc  de  ce  tribunal  étoient  la  règle  du 
Gouvernement  &  la  meilire  de  l'obélilance 
des  fujets.  Pendant  douze  années  entières  on 
ne  paiîa  pas  un  feu!  Acte  dans  le  Parlement 
qui  eût  force  ae  Loi  ;  au  lieu  qu'on  compte 
250.  Proclamations  publiées  par  le  Confeil , 
qui  permettoient  ce  que  les  Loix  du  Royau- 
me défendoient,  ou  défendoient  ce  que  les' 
Loix  du  Royaume  permettoient  ^Ibus  les  pei- 
nes les  plus  rigoureufes. 

La  Chambre  Etoilée  étoit  compofée  des  mê- 
mes perfonnes  qui  aiTiftoient  au  Confeil.  Elle 
jugeoit  ceux:  qui  avoient  contrevenu  aux 
Proclamations  5  &  les  condamnoit  à  la  pri- 
fon  &  à  de  grofies  amendes. 

La  haute  CommiiTion  enfin ,  ctoit  comme 
un  tribunal  d'inquifition.  Elle  citoit  tous 
ceux  qui  étoient  foupçonnez  d'hétérodoxie 
ou  de  quelque  fcandale  ,  fufpendoit  ocdegra- 
doit  les  Miniflres  ,  excommunioit  6c  con- 
damnoit à  des  amendes  pécuniaires  tous  ceux 
qu'elle  trouvoit  coupables ,  retenoit  fouvenc 
pendant  plufieurs  mois  les  perfonnes  accu- 
fées  en  prifon  ,  fans  leur  faire  leur  procès  , 
&  fans  leur  déclarer  de  quoi  oh  les  avoit 
âccufé. 

L'Etat  de  l'Egîife  n  etoit  pas  moins  déplo- 
rable :  le  Papifme  faifoit  de  grands  progrès, 
une  grande  partie  du  Clergé  Anglican  s'é- 
toient  déclarez  en  faveur  des  dogmes  &  de 

la 
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la  difcipline  de  l'Eglife  Romaine  :  TEvêque 
Montagne  Ibutenoit  qu'il  n'y  avoit  aucune  dif- 
férence entre  TEglife  Anglicane  &  celle  de 
Rome  quant  aux  articles  fondamentaux,  & 
que  les  difputes  ne  rouloient  que  fur  des 
points  indifierens  &  qu'on  pouvoit  ignorer 
fans  danger  :  cet  Evêque  auln-bien  que  le 
Dr.  Heylin  rapportoit  la  fucceflion  non  inter- 
rompue des  Archevêques  de  .Canterbury  au 
Moine  Auguftin ,  qui  avoit  été  ordonné  du' 
Pape  Grégoire,SucceiTeur  dCvS.  Pierre  :Mon- 
tague  5  dans  un  Traité  ,  défendit  l'Invocation 
des  Saints,  &  foutint  que  les  amcs  feparées 
du  corps  confervent  non  feulement  la  mié- 
moire  de  leurs  parens  6.  de  leurs  amis,  mais 
qu'elles  en  ont  encore  un  foin  particulier; 
que  les  Saints  auili-bien  que  les  Anges  pro- 
tègent certains  païs ,  villes,  ou  perfbnnes. 

Mr.  CoJ^n  ,  dans  un  de  fes  Serm.ons,  parla  en 
faveur  de  la  Méfie  &  de  la  préfence  réelle; 
il  lit  imprimer  auiTi  ,  avec  l'approbation  de 
Laud,  un  Recueil  de  prières  à  l'imitation  des 
Heures  de  l'Eglife  Romaine,  qui  contenoit 
le  Symbole  des  Apôtres,  rOraiionDomiini- 
cale  'divifée  en  fept  demandes,!es  Préceptes  de 
criarité,  les  fept  Sacremens,  les  trois  Vertus 
Théologales ,  les  huit  béatitudes ,  les  fept  pé- 
chez mortels ,  avec  des  prières  pour  la  1 .  Ia3. 
la  6.  &  la  9.  heures,  pour  Vêpres  (ScCom- 
plies. 

Mr.  /Idams ,d^nsun  Sermon  qu'il  prêcha  à 
l'Eglife  de  Ste.  Marie  à  Cambridge ,  fc  déclara 
publiquement  pour  la  Confcllion  auricilairc 
&  rAbfolucion  facçrdotale.  Daus 


94    Bibliothèque  Britannique, 

Dans  un  petit  Traité  imprimé  Tan  1(543. 
qui  a  pour  titre,  le  Pape  Anglois,  il  efl  dit 
que  Sparrow  fraya  le  chemin  à  la  Confeinon 
auriculaire ,  Watts  à  rimpofition  des  Péni- 
tences, Heyîin  à  la  vénération  des  Autels, 
Montague  à  l'invocation  des  Saints,  &  Laud 
à  la  MeiTe. 

François  de  Clara  *,  Moine  Francifcain. pu- 
blia un  Livre  dédié  au  Roi  d'Angleterre  & 
approuvé  par  L*aud,dans  lequel  il  expliqua  les 
Articles  de  foi  de  l'Eglife  Anglicane  dans  le 
fens  de  l'Eglife  Romaine. 

L'Arminianifme  avoit  de  même  de  puif- 
fans  Protecteurs  ;  les  Puritains  au  contraire 
étoient  perfécutcz  cruellement;  &lorfque, 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  leurs  enne- 
mis ,  ils  prirent  la  réfolution  d'abandonner  leur 
Patrie  ,  &  qu'ils  établirent  plufieurs  Colonies 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  on  défendit  par 
une  Proclamation  du  Roi  à  tous  les  fujets ,  de 
fe  tranfporter  hors  du  Royaume  fans  la  per- 
mifïïon  des  Commillaires  'des  Plantations. 

Mr.  Grey  nie  que  l'Archevêque  Laud  ait 
approuvé  le'  Livre  de  François  à  vSanta  Clara , 
&il  dit  que  Cromwel  aperfécuté  plus  cruelle- 
ment le  Clergé  de  l'Eglife  AngHcane,  que 
les  Puritains  n'ont  été  perfécutez  fous  le 
règne  de  Charles  I. 

*  Le  véritable    nom  de   cet  Auteur    étoit    Da- 

venport. 
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ARTICLE    IV. 

Leonidas ,  a  Poem.  London  :  1737.  C'eft- 
à-dire:  Leonidas,  Poëme.  k  Londres  1737. 
4"-  PP-    335-  ^^^^  ^^  Préface. 

LA  nature  du  Poëme  Epique ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  réulli  dans  ce 
gcijre  de  Poëfie  ,  quoique  plufieurs  l'ayent 
tenté  ,  même  avec  de  très  -  grands  talens  , 
femblent  nous  autorifer  à  croire  qu'un  jeu- 
ne-homme de  vingt  <Sc  cinq  ans ,  engagé  dans 
le  commerce,  &  qui  n'a  jamais  rien  donné 
au  Public  ,  ne  pourroit  qu'échouer  dans  une 
fi  grande  entreprife.  Mr.  Glo\er,  Auteur 
de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons,  malgré 
ces  préjugez  qui  fe  raflemblent  tous  con- 
tre lui,  n'a  point  été  taxé  de  témérité;  & 
û  le  Public  a  été  fuipris  lorfque  Leonidas 
a  paru,  cette  furprife  a  bien-tôt  fait  place 
à  l'admiration,  &  l'heureufe  exécution  de 
fon  projet  a  tourné  à  ia  gloire  de  l'Auteur 
les  difficuitez  qui  l'environnoient.  Nous 
fouhaiterions  pouvoir  faire  connoître  à  nos 
Lecteurs  les  beautez  de  cet  excellent  Ouvra- 
ge; mais  c'eft-ce  qui  ne  nous  eft  pas  pofTi- 
ble  ,  ou  du  moins  ce  que  nous  ne  pouvons 
faire  que  d'une  manière  très  •  imparfa  te. 
En  donnant  une  idée  de  la  difpoiîtion  du 
Poën.e  ,  &  en  traduifant  quelques-uns  des 
endroits  les  plus  propres  à  caraclér-fer  'c  i^é- 
nie&le  goût  qui  y  régnent,  nous  fatis^e- 

rons 
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rons  à  la  vérité  à  nos  obligations  :  nous  fom- 
mes  cependant  fâchez  que  notre  Extrait  ne 
puiiïe  mettre  les  étrangers  en  état  d'admi- 
rer les  charmes  de  la  Verfification  de  l'Au* 
teur,  la  juftefle  ,  la  force,  &  la  majefté  de 
fes  expreOions,  la  clarté  &  la  noblclTe  tou- 
jours foutenue  de  fon  ftile.  Mais  il  doit  fuf- 
fire  à  Mr.  Glover ,  que  fes  compatriotes 
Conviennent  qu'il  ne  le  cède  ,  à  tous  ces 
égards ,  à  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
Vers  non-rimez  ,  &  qu'il  l'emporte  même 
fur  Milton  par  la  clarté  &  Pégahté  de  fon 
ftile.  En  faveur  de  ceux  de  nos  Lecteurs 
qui  entendent  l'Anglois ,  nous  joindrons  le 
Texte  à  notre  Traduction.  Ceux  qui  font 
privez  du  plaifir  de  Hre  l'Original ,  ne  lailTe- 
ront  pas  de  donner  au  jugement  qui  paroît 
dans  l'ordonnance  du  fujet ,  aux  penfées  fu- 
blimes  &  nouvelles  qui  brillent  par-tout, 
des  louanges  d'autant  raoins^  fufpedes  , 
qu'elles  ne  feront  point  furprifes  par  l'illu- 
fion  que  font  fouvent  des  Vers  harmonieux 
&  bien  tournez. 

Ce  Poëmie,  divifé  en  neuf  Chants  ,  efl 
précédé  d'une  Préface,  où  l'Auteur  met  fes 
Lecteurs  au  fait  du  point  d'Hiftoire  qui  en 
fait  le  fujet.  Il  rapporte  les  témoignages 
réunis  des  Hiftoriens  les  plus  accréditez  , 
pour  convaincre  ,  dit-il ,  fes  Ledleurs  qu'il 
y  a  eu  autrefois  dans  le  monde  un  Amour 
du  Public  entièrement  defmtérell'é,  crainte 
qu'on  ne  lui  reproche  l'improbabiUté  de  fes 
Caradtères ,  donc  les  principaux  font  fondez 
fur  cette  vertu  fi  peu-  connue  de  nos  jours. 

Enfui- 
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Enfuite  il  raconte  l'Hiftoire  de  la  défenfe 
des  Thermopyles  contre  l'année  de  Xerxes, 
&  il  rapporte  feparément  ce  qu'en  difenc 
Hérodote,  Suidas  &  Plutarque.  Cette  Pré- 
face finit  par  la  Dédicace  du  Poërne  ;  la 
manière  dont  elle  efl  tournée,  &  fa  briè- 
veté nous  engagent  à  la  traduire. 

,,  Je  finirois  ici,  fi  je  ne  voulois  faifir 
5,  cette  occafion  de  témoigner  publiquement 
„  le  refpecl  fmcere  que 'j'ai  pour  Mylord 
,,  Cobham ,  &  combien  je  fuis  fenfible'  à  la 
„  grâce  qu'il  m'a  faite  de  m'aimer  dès  ma 
,,  jcuneffe.  C'eft  cà  lui  que  je  dédie  le  Poë- 
j,  me  qu'on  va  lire;  &  indépendem.ment  de 
,,  tout  motif  perfonnel ,  la  conduite  de  ce 
5,  Seigneur  dans  les  Affaires  publiques ,  qui 
,,  l'a  fait  diilinguer  fi  glorieufement  par  fon 
5,  zèle  defintérelle ,  &  par  fa  fidélité  invio- 
„  lable  pour  fa  Patrie  ,  tant  dans  la  vie  ci- 
5,  vile  que  dans  la  guerre  ,  jafi:ifie  allez 
5,  l'hommage  que  je  lui  rends  :  outre  qu'un 
„  Poème ,  fondé  fur  un  caraètèreéminentpar 
„  les  vertus  militaires  &  l'amour  de  la  liber- 
„  té  ,  lui  apartient  même  en  confequencc  de 
5,  la  nature  du  fujet. 

R.  Glover. 

Venons  à  préfent  au  Poëme  :  Nous  allons 
en  donner  le  Sujet,  que  nous  prendrons  en 
partie  des  Argumens  que  l'Auteur  a  mis  à 
la  tète  de  chaque  Livre  ,  en  y  ajoutant  la 
Traduction  de  quelques  endroits  du  Poème 
même,  comme  nous  l'avons  promis. 

Tome  IX.  Part.  I.  G  Li- 
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Livre  I.  Xerxes,  Roi  de  Perfe  ,  ayant 
raflemblé  toutes  les  forces  de  fon  empire, 
palTé  rHellefpont  &  entré  en  Thrace,  dans 
le deflein  de  conquérir  la  Grèce;  les  dépu- 
tez des  différens  Etats  de  ce  pais ,  qui  s'é- 
toient  affemblez  quelque  tems  auparavant 
dans  rifthme  de  Corinthe  pour  délibérer  fur 
les  mefures  propres  à  s'oppofer  à  l'invalîon 
dontce  Prince  les  menaçoit,  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  qu'il  étoit  entré  en  Tlirace ,  qu'ils 
réfolurentde  luidifputer  lepaiïage  des  Ther- 
mopyles  ,  qui  étoit  l'endroit  par  lequel  on 
pouvoit  le  plus  aifément  pénétrer  dans  la 
Grèce  du  côté  de  la  Thrace  &  de  la  Thefla- 
lie.  Alphée,  un  des  députez  de  Sparte, 
le  rend  dans  cette  Ville  ,  &  communique 
cette  réfolution  à  fcs  compatriotes  ;  ils  é- 
toient  par  hazard  alTemblez  ce  jour-là  ,  at- 
tendant la  réponfe  d'Apollon,  à  qui  ils  avoient 
envoyé  un  meflager  pour  le  confulter  fur  le 
fiiccès  de  cette  guerre.  Sur  le  rapport  d'Al- 
phée  ,  Leotychides ,  un  des  deux  Rois  de 
Sparte,  confeille  au  peuple  de  ne  s'avancer 
pas  plus  loin  que  rifthme  de  Corinthe,  qui 
lepare  du  rede  de  la  Grèce ,  le  Pélopon- 
nefe,  ou  Sparte  étoit  fituée.  Mais  Leoni- 
das,  qui  étoit  l'autre  Roi,  fe  déclare  pour 
l'avis  contraire,  &  répond  au  difcours  de 
fon  Collègue  en  ces  termxcs  : 

„  O  l'indigne  confeil  !  ô  lâche  &  injudc 
5,  abandon  du  falut  de  la  Grèce  !  Quoi  !  hs 
3,  Athéniens  ,  dont  les  flottes  s'oppofent 
3,  fans  relâche  ^  avec  courage  à  nos  innom- 

„  bra- 


Avril,  May  et  Juin.  1737.      99 


Fers.  4.3. 

O  mofl  ungenrous  counfel!  viojî  unjufi 
j4nd  bofe  defertion  of  îhe  Grecian  weal  ! 
Wbca  !  fhall  tV  Jthenians  ,  \vhoJe  asfiduous  flsets 
Vndaunud  'i.vatch  W  innwnerable  foss  j 
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,,  brables  ennemis  ,  par-tout  ou  ils  mena- 
„  cent  nos  côtes,  &  qui  fe  repofent  fur  la 
,,  valeur  éprouvée  de  Sparte  des  dangers 
5,  qui  s'approchent  parterre,  apprendront- 


,,  ils  ,  que  trahifllmt  ainfi  l'intérêt  public  , 
5,  nous  nous  contentons  de  défendre  l'iflh- 
5,  me,  &  que  nous  expofons  !e  refte  de  la 
35  Grèce,  &  Athènes  m' me,  la  protectrice 
55  de  nos  côtes ,  fans  défenfe ,  à  toutes  les 
5,  horreurs  de  la  guerre;  que  nous  expo- 
55  fons  fes  murailles  à  être  ruinées 5  fes  cam- 
5,  pagnes  aux  flames ,  fes  enfans  ,  fes  ma- 
5,  trônes ,  fes  vieillards  vénérables,  au  viol  , 
55  à  la  fervitude  &  à  l'infamie  ?  Ah  !  s'ils 
55  fçavoient  que  nous  nous  gouvernons  par 
55  de  tels  confeils,  ne  profiteroient-ilspas  du 
55  premier  vent  favorable  pour  s'éloigner  de 
5,  li  perfides  amis  ,  &  fe  tranfportcr  en  des 
3,  climats  où  ils  pufiént  former  de  nouveaux 
3,  établifiem.ens  5  en  fureté  contre  les  in- 
55  fuites  de  leurs  ennemis  &  la  trahifon  de 
leurs  alliez?  A'ors  nous  verrions  bien-tôt 
la  fuperbe  armée  navale  de  Xerxes  affron- 
ter nos  cotes ,  y  aborder ,  &  répandre  fur 
nos  campagnes  un  nombre  innombrable 
d'ennemis.  La  moitié  de  la  Grèce  redui- 
^,  te  en  fervitude  par  notre  trahifon,  fe 
55  joindroit  au  Monarque  Perfan  ^  &  em- 
55  ployeroit  contre  nous  fes  armes  venge- 
5,  reile"^.  Mais  5  mes  amis ,  rejettons  des 
3,  confeils  fi  bas  &  fi  dangereux ,  qui  eiface- 
5,  roient  la  G;ioire  que  nous  avons  acquife 
,5  depuis  fi  lôflg-tems  5  &  qui  favoriferoient 

,»   l'enne- 
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ÎFhere  er  tbe'^  menace  our  affrigbted  flores  , 
j^iid  trujl  tb'  impendiîig  dangers  of  tbe  field 
To  Spartas  wdl-knoiv^i  valour  ;  flall  tbey  beary 
That  ive ,  difownîng  tbus  tbe  genral  Caufe , 
Maintain  tbe  Ijlbmus  only ,  md  expofe 
The  reft  of  Greece ,  en'n  Jtbens ,  'vohile  fle  guards 
Our  nakad  Coafis ,  to  ail  tbe  wajîe  of  war  , 
Her  -wa'ils  to  ruin  ,  and  ber  fidds  to  flnmesy 
Htr  Sons  ,   her  Matrons  and  ber  hoary  fires 
To  violation ,  feriitude  and  flame  ? 
Oflould  tbey  hearfucb  cour.fels  guide  our  State  y 
Would  they  not  court  tbe  ferft  propitîous  gale 
To  ijuaft  tbem  far  from  Juch  perfiiious  friends , 
j4?id  raije  new  Jeats  in  other  dîmes  remote 
Sife  frovii  infulti?îg  foes ,  and  fat fe  Allies  % 
Tben  flo'uld  ijue  foon  hebold  tb:  proud  arra^ 
Of  Xerxes'  navy  whitb  thear  hoftile  beaks 
Jffroirt  our  flores ,  and  déluge  ail  our  fie  Lis 
IVitb  inexaufled  nwnbers.     Halfthe  Grsek^y 
By  us  betray'd  to  bandage  y  would  fuppfiri 
The  Perfian  King ,  and  lift  tb'  avenging  fpear 
For  our  deflru^ion.    But  my  friends ,  rej/e^ 
Sucb  msan  and  dangerous  counfels ,  'wMcb  wiîl  hîafl 
Tour  long  ejîahlifl\i  glories,  a?id  ajî/l 
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5,  l'ennemi  commun.  O  !  Roi  éternel  des 
5,  Dieux  &  des  Hommes!  élevé  nos  âmes! 
55  chafTes-en  tout  fentiment  bas  &  partial  , 
,,  jufques  à  ce  que  cette  grande  vérité  foit 
,5  gravée  dans  tous  les  cœurs  ,  qu'il  n'y  a 
5,  que  ceux  qui  travaillent  pour  la  caûfe 
„  commune ,  qui  puifTent  garantir  leur  païs 
3,  &  eux-mêmes  des  chaînes  de  l'efclavage  -' 
,,  Il  dit. 

Dans  le  moment  que  TAflemblée  par  fes 
acclamations  confent  au  difcours  de  Leoni- 
das  ,  Agis ,  qui  avoit  été  envoyé  à  Delphes  , 
&  qui  étoit  frère  de  la  femme  de  Leonidas , 
arrive,  &  rapporte  la  réponfe  d'Apollon. 
Cet  Oracle  annonce  la  ruine  de  Lacédemo- 
ne  ,  à  moins  qu'un  de  ï'qs  Rois  ne  perde  la 
vie  pour  la  patrie.  Leonidas  s'offre  à  être 
la  victime.  On  choifit  trois -cens  Spartiates 
pour  l'accompagner  aux  Thermopyles  ,  & 
Alphée  retourne  à  Tlfthme  de  Corintïie  pour 
y  porter  la  nouvelle  de  cette  réfolution. 
Leonidas  va  faire  fes  adieux  à  fon  Epoufe 
&  à  fes  Enfans.  Ce  morceau  eft  très-tou- 
chant &  très-beau  ,  mais  trop  long  pour  ê- 
tre  traduit  en  entrer  :  nous  n'en  donnerons 
que  la  lin.  Après  que  Leonidas  a  confolé 
fon  Epoufe  par  tous  les  motifs  que  la  vertu 
la  plus  fublime  &  la  plus  aimable  peut  didler, 
l'Auteur  continue  fa  narration  : 

,,  La  douleur  entendit  avec  unrefpedlre- 
55  îigieux  la  voix  de  la  vertu.  Nulle  plainte 
3,  ne  rompit  cet  augufle  filence  :  \qs  pleurs 
3,  ceflcrcnt  un    moment,  pour  couler  de 

„  nou- 
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The  proud  Iiruader.     0  eteriial  King 
Of  Gûds  and  mortals  !  elevate  our  mends  ! 
Eacb  îow  and  partial  pasfion  tjjence  dispel  l 
Till  tbis  great  trutb  in  ev'ry  heart  he  knoivn  5 
Tbatnoney  but  îbofe ,  ivho  aid  tbe  publick  caiife 
Cm  pjîdd  tbeir  countrîes ,  or  îbemfelves  front  Chains» 


Fers.  ss-f. 


Wîtb  religions  aive 


Grief  beart  tbe  uoice  of  Firtiie.  No  co^nplaifit 
Tbe  folemn  filence  broke.  Tears  ceas'd  to  floiv  : 
Çeas'dfor  a  moment  j  foon  again  tojîrenm, 

G  4  For 
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5,  nouveau  avec   plus  de  violence  que  ja- 
„  mais.   Car  voilà  que  les  guerriers  qui  doi- 
j,  vent  l'accompagner  ,  rangez  en  armes  de- 
5,  vant  le  palais  ,  demandent  leur  Chef.    A- 
„  lors  la  douleur  (  de  la  Reim  )  arrivée  à 
„  fon  comble,  ne  crouve  point  de  termes 
5,  pour  s'exprimer  ;  elle  intercepte  les  Ibu- 
„  pirs  ,  &  glace   les  accens   que  fa   langue 
5,  tremblante  veut  former  ;  la  Reine  tombe , 
55  fans  voix  ,  entre  les  bras    de   ce  Héros 
5,  (  Leonidas  }.  De  chaque  côté  fes  enfans  le 
„  çreflent ,  embrailent  fes  genoux  5  &  bai- 
55  lent  fes  mains  refpeftables.     Son  ame  ne 
55  fait  phis  d'efforts  pour  renfermer  fon  vif 
55  attendrifiemcnt  ;  il  laiile  couler  des  pleurs, 
55  marques  de  la  bonté  de  fon  cœur.    Grand 
55  dans  fon  affliction  même ,  il   eft   debout 
33  au  milieu  de  fes  enfans  qui  l'entourent , 
33  il  s'abandonne   à  fa  tendrefle  &  à  fon  a- 
33  mour.     Alors  levant  les  yeux  ,  il  s'adrelîe 
33  au  Ciel  en  ces  termes  :  Puiflance  éternelle, 
33  jette  ici  un  regard  favorable  ,  &   accor^ 
33  de   des  jours  de  paix  à  cette  femme  fi- 
3)  délie,  dont  le  mérite  a  droit  de  prétendre 
î5  à  tes  faveurs  !  Et  toi,  mon  illuftre  Ayeul, 
33  fils  de  Jupiter  ,  grand  Hercule  !  n'oublie 
33  pas   ces   enfans  !    &    puifque  le   courage 
3,  que  je  tiens  de  toi ,  m'arrache  à  eux  pour 
33  obéir  aux  deftins  tout-puiflans  ,    foutien 
3,  leur   vertu  !  qu'ils   apprennent  de  toi   à 
33  illuftrer  leurs  vies  par  de    glorieux   tra- 
33  vaux  ,  &  qu'ils  apprennent  de  leur  père  à 
?,  m.ourir  !  îl'  fort  en  achevant    ces  mots  5 
j,  &  va  prendre  fon  polie  à  la  tête  de  fes 
13  vailîans  çom.pagnons.  Après 
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For  now  in  arms  before  the  palace  rang' ci 

His  brave  companions  of  tbe  ivar  ,  demand 

21jeir  Leader  s  prejence  :  tben  ber  griefs  renew'd  ^ 

To  great  for  uttrance  ,  inîercept  ber  Ji^bs  y 

j^nd  jrseze  eacb  accent  on  ber  fait' ring  tangue  ^ 

In  fpeecblefs  anguifb  on  tbe  Hero's  breaft 

She  finks.  On  ev'ry  Jide  bes  cbildren  profs  , 

Rang  on  bis  knees  ,  and  kifs  bis  bonour'd  band. 

His  foui  no  longer  Jiruggfes  to  confine 

His  Jlrong  compunÙion.  Down    tbe  Hero's  cbeek  , 

Dow  flows  tbe  manly  Jorro-iÂ).  Great  in  ivoe 

A<nid  bis  cbildren  ,  «u;Z?o  inclofe  bem  round  y 

He  llands  indulging  tendernajs  and  love 

In  grâce  fui  tbears ,  wben  tbus  witb  lifted  eyes 

Addrefs'd  to  Heav'n  :  Tbou  ever-living  PowW  ^ 

Look  down  propitious ,  Sire  of  Gods  a?ïd  men  1 

And  to  tbis  faitbful  IVoman  ,  wbofe  defert 

May  daim  tby  favour  ,  grant  tbe  hours  of  peaci. 

And  tbou  ,  my  greaî  forefatber  y  fon  of  Jove^ 

O  Hercules  ,  negle^  not  tbere  tby  race  ! 

But  fine e  tbnt  fpirit  ,  J  fra^n  tbee  dérive  ^ 

Now  bears  me  froni  tbem  to  refifîlefs  fate  ^ 

Do  tbou  fupport  tbeir  virtue  !  Be  thsy  taughî 

Like  tbee  ,  witb  glorious  labour  life  to  grâce  ^ 

And  from  tbeir  fatber  Ut  tbem  Uarn  to  die  l 

Sofaying  ,  fortb  be  iffues ,  and  ajfumes 
Before  tbe  band  bis  fïation  of  commande 

G  5-  Fi:r.\ 
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Après  fix  jours  de  marche,  Leoniclas  cam- 
pe proche  de  Tlfthme.  En  cet  endroit  il  efl 
joint  par  Alphée;  celui-ci  lui  fait  la  defcrip- 
tion  des  troupes  auxiUaires  qui  l'attendent 
dans  rifthme,  de  celles  qui  font  déjà  à  la 
garde  des  Thermopyles;  &  il  fini  en  lui 
racontant  la  manière  dont  fon  frère  Poli- 
dore  fut  furpris  &  emmené  captif  en  Perfe. 

Livre  II.  Leonidas ,  en  approchant  de 
riilhme  ,  rencontre  les  Chefs  des  troupes 
des  autres  Etats  de  la  Grèce ,  &  les  dépu- 
tez qui  compofoient  le  Confeil  général.  Il 
les  harangue ,  &  s'avance  avec  eux  vers  les 
Thermopyles.  Il  eic  joint  par  Dithtyrambe, 
&  ils  arrivent  enfcmble  au  détroit  vers  le 
rnilieu  du  quatrième  jour  depuis  fon  départ 
de  rifthme.  Voici  comment  l'Auteur  peint 
fon  Héros  fe  mettant  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  de  la  Grèce. 

5,  Il  tourne  encore  une  fois  les  yeux,  & 
,5  regarde  avec  tranfport  fon  païs  que  lui 
5,  feul  pouvoit  fauver  ;  alors  d'un  air  ma- 
5,  jeitueux  il  s'avance  dans  Tlfthme  ;  les 
„  'Grecs  marchent  derrière  lui  en  bon  or- 
5,  dre  :  Ainfi  la  barque  Impériale  d'une  for- 
„  me  majeftueufe,  s'avance  avec  la  marée, 
.,  &  conduit  avec  une  pompe  guerrière  la 
5,  fuperbe  armée  navale  qui  s'élance  du  port , 
3,  pour  aller  porter  la  vengeance  d'un  puif- 
3,  fant  Empire  contre  les  murailles  d'un 
,5  tir  an. 

Dithtyrambe  joue  un  iî  beau  rôle  dans 
ce  Poëme ,  que  l'on  fera  bien  aife  de  voir 

corn.- 
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Fers.  6^, 

His  eyes 

OfKe  more  be  tiirnd,  andview'd  in  rapfrous  thûugbt 

His  native  kinà  ,  nvhicb  be  alone  canfave  ; 

Tben  fummond  ail  bis  majejly  ,  and  o'er 

Tbe  Iftbmus  trod.  Bebind  the  Greecians  movs 

In  deep  arrangement.  So  tb*  Impérial  bark 

Witb  ftateïy  bulk  along  tbe  beating  tide 

In  militar'j  pomp  conduits  tbe  pow'r. 

Of  fome  proiid  jia'uy  bounding  from  the  port , 

Ta  bear  tbe  vengeance  of  a  migbty  State 

Jgainjî  a  tyrant's  walh» , 
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comment  il  efl  amené  furlafcene  ,  &  fa  pre- 
mière rencontre  avec  Leonidas.  A  la  pre- 
mière alte  des  Grecs,  ils  apperçurent  venir 
à  eux  une  croupe  de  Thefpiens ,  parmi  les- 
quels on  en  remarquoit  fur-tout  un; 

5,  Son  bouclier  brillant ,  dont  la  furface 
„  ronde  &  polie  ramafle  les  rayons  de  lu- 
5,  miere  que  Phébus  darde  de  fon  trône  en 
5,  plein  midi ,  jette  des  feux  comme  un  au- 
„  tre  foleil.  Un  panache  plus  blanc  que  la 
„  neige  tombe  fur  fon  cafque  dont  l'éclat 
5,  éblouit;  ens'agitant  au  gré  du  vent  il  for- 
5,  me  des  boucles  négligées  qui  femblent 
„  jouer  autour  de  cette  fuperbe  armure  de 
„  tête.  En  s'approchant davantage,  ce  guer- 
55  rier  fait  voir  au-deffous  de  la  vifiere  de 
55  fon  cafque  étincelant ,  un  vifage  dont  la 
5,  beauté  mâle  étoit  un  mélange  des  gra- 
55  ces  les  plus  riantes  de  la  jeunefle  &  de 
55  la  douceur.  Il  s'approche  de  Leonidas  a- 
5,  vec  tant  de  refpect ,  &  d'un  air  fi  mo- 
5,  defte ,  qu*il  fembloit  que  fa  vénération 
5,  pour  ce  Prince  ne  lui  laiflat  aucune  idée 
55  de  fon  propre  mérite.  C'eft  ainfi  que 
5,  Phébus  paroît  devant  fon  Souverain  & 
55  fon  Père ,  lorfque  de  fon  autel ,  fitué  dans 
55  rifle  de  Delos  au  milieu  d'un  bocage  é^ 
55  pais  de  Palmiers ,  ou  dans  l'enceinte  fa- 
.,  crée  de  Tenedos  ou  de  Claros  ,  ou  il 
5,  entend  les  louanges  (Se  les  hymnes  des 
55  enfans  des  hommes ,  il  remonte  au  plus 
5,  haut  de  l'Olympe  :  c'ed  ainfi  qu'une  crain- 
5,  te  refpe6lueufe  piroît  fur  fon  front,   & 
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His  glijîering  JÎJisld  , 

IVbofs  fpacious  orb  coîlecls  tJï  effulgent  bfams , 

Wbich  ffom  his  îbrone  meridian  Plosbus  caft , 

Fiâmes  like  afioîber  Sun.  A  Jnowj  plume 

Falls  o'er  bis  dazling  cask  :  in  luanton  curls 

Whicb  floated  en  tbe  breatbing  air  ,  arourd 

Tbe  lofty  crejî  wa'v'd,  jipproaching  near 

Beneatb  tbe  bonours  of  bis  radiant  beltn 

The  warrior  now  a  countenance  difplay'd^ 

Wbere  youtb  en  rofy  prime  witb  fiveetnefs  mix^d 

Its  manly  beauty.  îVitb  fucb  modeft  grâce 

Refpe&ful  near  Leonidas  be  corne , 

^s  ail  ideas  of  bis  oivn  defert 

Were  laft  in  "jeneraîion.  Pbœhus  îhis 

Jppears  before  bis  everîajîing  Sire , 

IVben  from  his  altar  in  tb*  imhowWing  grove 

Of  palmy  Delosy  or  tbe  ballow'd  bound 

Of  Tenedos ,  or  Claros  ,  *wbere  be  hear 

His  byfnns  and  praifes  from  tbe  fons  of  men  , 

He  reafcends  tbe  bigb  Olympian  feats  ; 

Such  reverentinl  aive  bis  hrovj  invefîs , 

Dif. 
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,,  répand  fur  les  fleurs  brillantes  de  la  jeu* 
5,  nèfle  de  nouveaux  agrémens.  Le  Roi  re- 
3,  çoic  l'illullre  Thefpien  ,  &  commence  ain- 
„  li  :  Ma  langue  voudroit  te  nommer  Dith- 
5,  tyrambe  ,  car  ta  préfence  annonce  tout 
,5  ce  qui  convient  a  ce  nom  illuftre  par 
3,  la  valeur  &  la  vertu.  lîâte-toi  de  me  dé- 
5,  couvrir  ta  naiflance  ,  &  de  m'apprendre 
3,  ce  que  tu  as  à  me  dire  ;  qui  que  tu  fois  ^ 
3,  mon  ame  fouhaite  de  te  connoitre,  &  de 
,5  t'appeller  ami.  Le  jeune  homme  lui  ré- 
53  pondit  :  O  î  le  plus  grand  des  Grecs  ! 
3,  mon  nom  eft  Dithtyram.be  ,  &  fans  dou- 
5,  te  quelque  ami  généreux  &  bienveillant 
3,  t'a  fait  connoitre  ce  nom ,  &  a  été  par- 
35  tial  en  fa  faveur,  &c.  .  . 

Leonidas  eft  reçu  aux  Thermopyles  par 
Demophile  Chef  des  Thefpiens,(Sc  par  Ana- 
xandre  le  Thébain.  Ce  dernier,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  des  Perfes  ,  introduit  au- 
près des  Chefs  un  nomimé  Ephialtc  ,  Ma- 
lien d'origine ,  qui  tâche  .  par  une  pompeu- 
fe  defcription  de  la  puifiance  des  Perfes  , 
d'intimider  les  Capitaines  Grecs  ,  tandis 
que  du  fommct  du  mont  Oeta  ils  exa- 
minent le  camp  des  ennemis.  Deux  de 
ces  Héros  répondent  ,  chacun  fuivant  fon 
caraftère ,  à  ce  difcours  artificieux  ,  qui 
ne  fait  aucune  im.prelHon.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  Tigi-ane  &  Phraorte  Am- 
bafladeurs  de  Xerxes.  Voici  la  harangue 
que  Tigranc  prononce  devant  les  Grecs  af- 
femblez  : 

5,  Nous 
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Diffiifmg  o'er  tbe  glowing  floivW  of  yoîitb 

New  lovelinefs  and  grâce,  Tbe  Kiiig  receives 

Th'  illuftrious  Tbefpian  ,  and  began  :  My  tongiie 

Would  call  tbee  DitbtyramhiLS  ,  for  thou  bear'Ji 

^11  in  tby  afpe^  to  become  tbat  name 

For  vaîoiir  known  and  virtue  ;  0  reveal 

Tby  birtb  and  cbarge  ;  ijobo  e'er  thou  art ,  my  foui 

Defirss  to  know  tbee  ,  and  would  cal  tbe  friend, 

To  xvhom  tbe  youtb  return'd  :    0  firfî  of  Greeks , 
My  name  is  Ditbtyramhus  ,  ivhicb  tbe  lips 
Of  fome  gênerons  and  benevoîent  friend 
To  tbee  ba'-je  founded  witb  a  partial  voies  ,  ^c. 


f^^r. 
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5,  Nous  voici  devant  vous ,  ô  Grecs  , 
3,  comme  Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe. 
„  Ce  feroit  une  vaine  entreprife  que  de 
„  vous  repréfenter  le  pouvoir  de  notre 
5,  grand  Monarque.  Le  nom  de  Xerxes  , 
,5  redoutable  maître  de  l'Afie ,  invincible 
3,  &  aflis  fur  un  trône  dont  l'éclat  eft  au- 
„  delTus  de  rhmnanité ,  doit  avoir  atteint 
5,  les  extrêmitez  de  la  terre ,  &  avoir  ap- 
„  pris  aux  cœurs  des  hommes  à  reconnoître 
3,  avec  refpedt  une  puiflancc  à  qui  tout  doit 
„  céder.  Cependant  je  jure  par  le  globe 
„  qui  brille  fur  nos  tête?  ,  fymbole  glo- 
„  rieux  du  pouvoir  éternel,  que  cette  fou- 
„  le  de  guerriers ,  cet  appareil  de  guerre  , 
„  me  perfuadcDt  que  vous  n'avez  jamais 
„  entendu  ce  nom  ,  au  fon  terrible  duquel 
55  les  vagues  les  plus  éloignées  de  Tlndc 
55  tremblent ,  &  à  qui  la  mer  Cafpienne , 
55  celle  d'Egypte  &  FHellefpont  rendent 
„  hommage.  Hommes  méprifables  &  témé- 
,,  raires  !  que  cependant  l'immenfe  bonté 
5,  du  Ciel,  &  la  clémence  de  notre  puif- 
„  fant  Roi ,  veulent  bien  laiffer  fubfifter  ! 
5,  Rendez  les  armes  ,  retirez-vous  chacun 
„  dans  vos  villes  ;  allez  avec  des  mains 
5,  humbles  &  foûmifes  joncher  les  chemins 
5,  de  fleurs  au-devant  de  votre  Maître. 

5,  De  même  qu'au  travers  d'un  grand  bois, 
,5  dont  le  feuillage  épais  &  entrelacé  om- 
,5  brage  quelque  colline  ,  un  vent  de  tem- 
5,  pête  pénètre  avec  bruit ,  &  rugit  entre 
.,  les  branches  qui  fe  brifent  ;  de  même  les 

,,  Grecs 
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Vers  3f2. 

^mhajjadoîirs  from  Ferfia*s  Klng  we  Jîand 
Bcfore  you  Gruians,  To  difplay  tbe  pow'r, 
Of  our  great  mafter ,  '■cvere  a  needlefs  task, 
Tbe  name  of  Xerxes  ,  j^fas  migbty  Lord , 
Invincible  ,  and  J'caùed  on  a  tbrons 
Siirpajjeng  buman  lujlre  ,  mîLjî  bave  rep.cb'd 
Tu  extriamejl  border  of  tbe  carîb  ,  and  fangbt 
Tbe  bearts  of  m?n  to  o-.un  rcfifllefs  force 
JFith  aiv?  ,  and  loiv  fuhmlffion.  Ta  i  fiuear 
By  yoii  refulgent  orb  ,  ivhkb  fiâmes  abovs 
Tbe  glorious  fymbnl  of  tb'  eternal  poiv'fy 
Tbis  mïlitary  tbrong  ,  tbis  fJsew  cf  war  , 
Perfiiade  me  ,  you  bave  never  beard  tbat  name , 
^^t  -^vbûfe  dread  found  tbe  biilows  wide  rcmotc 
Of  Indus  tremble  ,  and  tbe  Cafpian  wave , 
Tb'Egyptian  tide  ,  and  Hellefpontic  furge 
Witb  bornage  rolL     O  impotent  and  rr^fh! 
Wbom  yet  tbe  large  beneficence  of  beav'n  , 
And  our  great  Monarcb  merciful  and  kind 
Deign  to  preferve  !  R^fign  yonr  arms  ;  difperfe 
Eacb  to  your  cities  ,  tbere  witb  humblefl  bands 
B.ffore  your  Lord  bf^flreiv  tbe  iv.iy  iJUîtb  flûiv'rs» 

As  througb  tb^extônfive  grove ,  ivbofe  leafy  bûngh* 
Int-ivi::ing  crown  fome  eminence  ivitb  fljade  , 
Tbe  tempîjîs  rufjj  fouovous  ,  and  hetiveen 
Th'j  crcifl.Ting  branches  roar  ;  by  fi^.rce  difdnin 
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„  Grecs  animez  d'un  fier  dédain ,  &  remplis 
5,  d'indignation  ,  s'emportent  à  des  murmu- 
„  res  éclatans  fur  la  fin  du  difcours  du  Per- 
„  fan  ;  mais  fi-tôt  que  le  Roi  de  Sparte  fe 
5,  levé ,  tous  rentrent  dans  le  filence ,  &  a- 
„  lors  il  commence  ainfi  : 

,,  Perfan  ,  quand  tu  retourneras  vers 
3>  Xerxes ,  dis-lui  que  tu  nous  as  raconté 
55  les  merveilles  de  fa  puiflance  ;  &  ajoute 
5,  que  tu  as  vu  une  poignée  de  Grecs  , 
3,  qui  ne  craignent  point  de  combattre  fes 
5,  millions  d'hommes. 

Dithtyrambe  &  Diomedon  conduifent  en- 
fuite  les  AmbafiTadeurs  jufques  au-delà  des 
poftes  des  Grecs.  L'infolence  de  Tigrane  o- 
blige  Diomedon  à  le  traiter  avec  mépris  & 
même  avec  menaces.  Cette  difpute  eft  l'oc- 
cafion  d'un  défi  entre  Diomedon  &  Tigra- 
ne 5  &  d'uni  autre  entre  Dithtyrambe  & 
Phraorte.  Ephialte  ,  après  s'être  entretenu 
avec  Anaxandre ,  déclare  qu'il  veut  retour- 
ner vers  Xerxes ,  pour  lui  rendre  compte  des 
îer vices  qu'il  a  tâché  de  lui  rendre  conjoin- 
tement avec  Anaxandre  ,  &  pour  éviter  d'ê- 
tre enveloppé  avec  le  refie  des  Grecs  dans 
la  ruine  qui  les  menace. 

Livre  III.  La  fcene  change  dans  ce  troi- 
liéme  Afte  qui  fe  pafie  tout  dans  le  Camp 
de  Xerxes.  Tigrane  &  Phraorte  fe  rendent 
auprès  de  ce  Prince ,  qu'ils  trouvent  aflis 
fur  fon  trône  ,  entouré  de  fes  Satrapes  , 
dans  une  tente  magnifique  ;  le  Poëte  le 
compare  en  cet  état  à  la  „  tour  de  Belus , 

„  qui 
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And  indignation  thus  tbe  Grecians  mov'd 

tVitb  clomorous  murmurs  clofe  tbe  Perfian^s  fpeecb. 

But  Sparta's  King  arifmg ,  ail  is  hujh'd 

In  Judden  filence  ,•  wben  be  tbus  replied  : 

O  Perfian ,  ivben  to  Xerxes  tbou  rsturnjl , 
5"^;;  tbou  bajl  told  tbe  wonders  of  bis  pow'r  ; 
Tbenfay,  tbou  faw'Ji  a  flender  band  of  Greece  y 
Whirh  dares  bis  boajled  millions  to  tbe  field. 


Vtrs  lî. 

«  .  i Sq  the  flately  tGiv'r 

H  z  OF 
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„  qui  mêlant  fon  front  majeflueux  à  l'azur 
55  brillant  des  cieux ,  voit  au-deflbus  d'elle 
35  l'étendue  immenfe  de  Babylone  ,  avec 
55  tous  les  palais  &  les  édifices  fomptueux 
,5  que  cette  ville  renferme.  .  .  Les  Mages 
font  fur  le  devant  de  la  tente  ,  &  chantent 
un  hymne  à  l'honneur  d'Orofmafdes ,  qui  eit 
comme  un  abrégé  de  la  rehgion  de  Zoro- 
aftre.  Le  Roi  ,  malgré  les  raifons  que  lui 
allèguent  fes  frères  Hyperanthes  &  Abro- 
comes  5  n'ajoute  aucune  foi  au  rapport  de 
fes  AmbalTadeurs ,  lorfcu'ils  raiTTirent  que 
les  Grecs  font  déterminez  à  défendre  le 
palTage  contre  fon  armée  ;  mais  il  comman- 
de à  Demarate  ,  autrefois  Roi  de  Sparte  , 
d'où  une  faction  l'a  chalTé  &  l'a  obligé  de 
le  réfugier  chez  les  Perfes ,  de  raccompa- 
gner, &  ils  montent  enfemble  fur  le  char  de 
Xerxes  ,  pour  aller  conjointement  reconnoi- 
tre  les  Grecs.  Voici  comment  l'Auteur  dé- 
crit ce  voyage  : 

„  Le  Monarque  com.m.ande  ,  &  auffi-tôt 
„  il  entend  le  bruit  que  fes  chevaux  font 
5,  en  s'approchant.  Ce  char  d'ivoire,  élevé 
5,  fur  des  roues  d'argent ,  étoit  tout  écîa- 
3,  tant  de  Saphirs  couleur  d*azar  &c.  .  .  & 
5,  de  toutes  les  pierres  précieufes  que  les 
5,  mines  des  Indes  fourniifent  pour  orner 
„  la  pom.pe  des  Rois.  Sur  le  derrière ,  un 
„  aigle  d'or  bruni  avance  fa  tête  fuperbe  , 
5,  &  étend  fes  ailes  brillantes  au-deifus  du 
„  Monarque.  Huit  clievaux  généreux,  éle- 
„  vez    dans.    îe«  fameufes  campagnes  de-  la 

„  froi« 
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0/  Behis  ,  minglimr  its  'imjeftick  front 
IVith  Heav'îî's  brigbt  azuré  ,  from  on  high  furvey'd 
Tbe  huge  extent  of  Bahylon  ,  ivitb  ail 
Jts  fumptuous  dômes  a-i.l  -palaces   heneatb. 


The  Monarch  ivlWd,  andfuddenly  be  bears 

Mis  trampling  borfes.    Higb  on  ftlver  ivbeel's 

Tbe  iv'ry  car  ivùb  azuré  Sappbirs  Jhone  ^ 

Cerulean  Béryls,  aiid  tbe  Jnj'per  green, 

Tbe  Emeral'.l,  tbe  Ruhy's  glovjing  blujlj  ^  ' 

Tbejli'nlng  Tupaz  wHb  its  g>',lden   beanij 

Tbe  Fearl ,  tb'  impurpleU  Amatbyfl  ,  and  ail 

Tbe  varions  gem s ,  ivbÏK-b  Jndia's  mines  afford 

Ta  deck  tbe  pomp  of  Kings.     In  burnifîfd  gold 

A  fculptur'd  Eagle  from  bebind  dijplays 

Jts  (latdy  neckj  and  o'er  tbe  Alonarcb's  bead 

Extends  its  dazzling  ivings,     Eigbt  gen'roiis  fiecds , 

Wbicb  on  îbe  fam'^  N-^ifian  pJain  ^^j;re  nnrs\l 

Il  5  /. 
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„  froide  Medie ,  tiroient  ce  char  éclatant. 


Ceux  qu'autrefois  le  parjure  Laomedon 
refufa  à  Hercule ,  ni  ceux  qui  portoient 
le  fils  de  Thétis  au  milieu  de  l'arriere- 
garde  en  déroute  des  malheureux  enfans 
de  Troye  ,  ne  furpafToient  ceux-ci,  ni 
en  force ,  ni  en  beauté.  A  la  voix  de  leur 
5,  maître  ,  ils  marquent  par  leurs  mouve- 
,,  mens  combien  ils  font  fiers  de  lui  obéir  ; 
,,  en  figne  de  joye  ils  élèvent  plufieurs  fois 
5,  la  tête ,  &  de  leurs  crins  argentez  frap- 
3,  pent  leurs  cols  pohs  &  luifans.  Le  Roi 
,5  monte  :  Demarate  s'aiïîed  à  côté  de  fon 
„  marche -pied.  AulTi-tôt  le  conducteur,  le 
3,  hardi  Patiramphes  ,  agite  les  rênes  d'or  : 
3,  à  ce  fignal  les  courfiers  attentifs  bondif- 
5,  fent  :  le  char  vole.  11  eil  fuivi  de  dix- 
,,  mille  chevaux,  qui  font  un  bruit  fembla- 
„  ble  à  celui  du  tonnerre.    Les  troupes  de 

s: 


j3  l'Orient  (  c'eft  ain'i  que  Xerxes  l'a  com- 
3,  mandé  )  font  rangées  en  ordre  de  batail- 
^,  le  entre  le  rivage  de  la  mer  &  le  Camp , 
3  5  toutes  prêtes  à  palier  les  Thermopyles. 
5,  C'eft  vers  ce  pofte  que  le  char  Impérial 
3,  s'avance  avec  rapidité.  La  venue  du  Roi 
3,  eft  bien-tôt  annoncée  cà  ces  prodigieux  ba- 
3,  taillons.  Il  eft  déjà  tout  proche.  Cette 
3,  armée  innom-brable  fe  retire  en  arrière 
33  par  nations  entières  ,  pour  recevoir  fon 
3,  Maître  avec  toute  fa  Cour.  C'eft  ainfi  que  , 
3,  lorfque  fortant  de  fon  palais  de  Criftal, 
33  bâti  fur  le  fond  des  mers  ,  le  puiilanc 
33  Dieu  des  flots  s'élève  ^  affis  fur  fon  char 

,,  de 
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In  iviîitry  Media,  drew  the  radiant  car, 

Not  thofe  of  old  to  Hercules  refics'd 

By  falfe  Laotnedon^  nor  they ,  whkb  bore 

Tbefon  of  Thetis  througb  tbe  fcatîer'd  rear 

Of  Troy's  devoted  race,  mîgbt  tbefe  furpafs 

In  ftrengtb ,  or  heauty.     IVitb  obedient  prîds 

Tbey  beard  tbeir  Lord  :  exidting  in  tbe  air 

Tbeytofs'd  tbeir  forebeads  y  wbile  tbe  filver  mânes 

Smote  on  tbeir  glitt'ring  necks,     Tbe  King  ajcends  : 

Befide  bis  footjîool  Demaratns  fat, 

Tbe  Cbarioteer  now  floakes  tbe  golden  reins , 

Bold  Patiram-pbes.     At  tbe  fignal  bonnd 

Tb'  atteîitive  Jîeeds  ;  tbe  cbariot  fieiv  ;  bebînd 

Ten  tboufand  borfe  in  tbunder  fivept  tbe  field, 

Tbe  eajlern  bands  {fo  Xerxes  bad  ordain'd) 

Between  tbe  Ssa-heat  margin  and  tbe  Camp 

Âll  ivait  inibattled ,  ail  prepard  to  pafs 

Tbermopilœ,     To  tbefe  ivitb  rapid  wbeels 

Tb'  Impérial  car  proceeds.     Tb'  approacbing  King 

Soon  tbrougb  the  wide  Batalions  is  proclaiin'd, 

He  now  draivs  nigb,     Tb'  innumerable  hofi 

Roll  hack  by  Nations,  and  admit  tbeir  Lord 

JVith  ail  bis  Satraps.     From  bis  cryfîal  dôme 

Rais'd  on  tbe  hottom  of  tbe  watry  world 

Tbus  wben  tbe  poîcnt  niler  of  the  fhods 

H  4,  rVitb 
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5,  de  nacre  de  perle ,  &  accompagné  de 
„  toutes  les  Divinitez  des  eaux ,  tout  l'a- 
5,  bîme  s'ouvre  pour  laifler  le  palTage  libre 
3,  à  ce  Dieu  qui  le  traverfe  :  De  même  ' 
5,  Xerxes  marchoit  au  milieu  des  peuples 
55  de  l'Afie,  qui  fe  retiroient  de  chaque  cô- 
53  té.  Alors  fa  vùë  fe  perdant  dans  ces  files 
3,  d'une  longueur  in  fin -'e  ^  ion  ame  fut  fai- 
5,  fie  5  pendant  un  inltant ,  d'un  fentiment 
3,  de    triftefie  ;  &   cette    réflexion   remplit 

33 
35 


1 


même  fiss  yeux  de  larmes  iqu'auffi-tôt  que 
le  tems  auroit  compté  cent  années ,  de 
5,  tous  ces  millions  d'hommes  il  n'en  refle- 
î,  roit  pas  un  feul.  D'où  s'élevoit  ce  nuage 
,,  pour  obfcurcir  ta  gloire  ?  Etoit-ce  que  le 
3,  cœur  d'un  tyran  pouvoit  être  une  fois 
,3  fenlible  à  l'humanité?  Ou  plutôt,  Xcr- 
5,  xes,  n'ccoit-ce  point  que  ton  amcmurmu- 
roit,  en  réfiechillant  fur  la  fragilité  de  tou- 
te ta  puifi^ance  ?  Mais  le  voile  de  la  trif- 
telTe  tomba  bien- tôt  de  delTus  fes  yeux  ; 
les  hommages  &  les  adorations  de  tant 
de  millions  d'hommes ,  y  rappellerent  la 
férénité ,  &  dans  fon  cœur  un  orgueil 
impitoyable.  Du  haut  de  fon  char  il 
voit  avec  complaifance  ce  mélange  de 
troupes  Icftes  &  innombrables ,  de  cha- 
riots armez  de  faux  ,  traînez  par  de  fiers 
courfiers  fuperbemcnt  enharnachezf pom- 
pe barbare!)  qui  dechiroient  à  coups  de 
,5  pied  le  rivage  fablonneux.  Cependant 
,5  les  étendars  tout  briilans  d'or,  e.xpofcnt 
,,  au  foleil  leur  magnificence ,  &  font  en- 
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iritb  eacb  cœridean  Deity  afcends, 
Tbon'd  on  his  pearîy  chariot  ;  ail  tbe  deep 
Dimdes  ils  bofom  to  tb*  emerging  God  : 
Sa  Xerxes  rode  between  tbe  Afian  ivorîd 
On  eitber  fide  receding;  ^jcben  ,  as  do-ivn 
Tu'  mmeafurahle  ranks  bis  fgbt  luas  lojv  y 
A  momentary  gloom  o'ercafl  bis  mind, 
JVhile  tbis  refleBion  fiWd  bis  eyes  ivltb  tsars: 
Tbat  foon  as  time   an  bundred  years  bad  îold, 
Not  one  of  ail  thofe  tboujands  Jh<yild  furvive. 
IVhence  to  obfcure  tby  pride  arofe  tbat  cloud  ? 
IVas  it  ,  t^jat  once  bumanîty  could  toucb 
A  tyranfs  brenft  ?  Or  ratber  did  tby  Jcul 
RepinCy  oXerxss,  at  tbe  biuer  tbought, 
Tbat  ail  tby  pQ-djer  ^ijuas  nwrtal?  But  tbe  vdl 
Of  fadnefs  Joon  forfook  bis  brigbtnivg  eyus  y 
As  witb  adoring  bornage  millions  bc-w\i , 
And  to  his  beart  relent lef s  pride  recaL'd. 
r.latc  tbe  mingled  profped;  befurveys 
Of  glittering  files  winumbcr'd,  cbnrivts  fry^b'd 
On  tbundWiîig  axles  roU'd  ivitb  baugbty  fcùeds 
In  fumptuous  trappintrs  clad  {barbarie  point)!  ) 
PVbicb  tore  witb  ftmrning  boofs  tbe  fandy  bencb. 
Wbile  ev'ry  banncr  to  tbe  fun  expands 
lis  gorgeoits  fokls ,  tbat  beam'd  -witb  gold ,  witb  fbsilds 
H   5*  Tiuras, 
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„  viroiinez  de  boucliers ,  de  thiarcs  ,  de 
3,  cafques  &  de  lances,  en  aufli  grand  nom- 
5,  bre  que  les  épis  ,  donc  la  verdure  em- 
35  bellit  au  printems  les  vallées  de  la  Thefla- 
„  lie.  Les  Vers  avec  tous  leurs  charmes , 
„  geuvent-ils  peindre  à  l'efprit  un  fpedtacle 
5,  Il  furprenanr.  Je  ne  t'appelle  point  à  mon 
3,  aide,  Im.agination  poétique,  qui  te  plais  dans 
3,  les  bruits  fabuleux  :  mais  toi ,  Vérité  hif- 
3,  torique,  foutien  mes  Vers,  qui  vont  dé- 
3,  crire  cette  multitude  de  nations  fi  diffé- 
3,  rentes  ,  leurs  armes ,  leurs  manières ,  & 
3,  les  lieux  qui  leur  ont  donné  la  naiffance. 
On  voit  bien  que  le  Poëte  prend  cette 
occalion  pour  faire  le  dénombrement  de 
l'armée  de  Xerxes  ;  &  cet  endroit  n'eil  pas 
un  des  moins  curieux  du  Poème  par  la  va- 
riété &  l'érudition  qui  y  régnent ,  mais  nous 
ne  pouvons  nous  y  arrêter.  Le  Roi ,  plein 
de  la  vanité  que  lui  infpire  la  vue  de  fes 
troupes ,  demande  à  Dcmarate  ,  s'il  croit 
que  les  Grecs  s'oppofent  à  leur  marche  ? 
A  quoi  ce  Prince  banni  répond  en  deux  mots  : 
.,  Les  Spartiates  ne  fuyent  jamais.  Le  Roi 
3,  avec  un  fouris  méprifant ,  lui  réplique  : 
3,  Toi,  qui  fus  autrefois  Chef  de  Lacédcmo- 
3,  ne ,  voudrois-tu  te  battre  contre  vingt 
3,  Perfes  ?  Cependant  il  faut  que  demain  ces 
3,  Grecs  faflent  tête  à  notre  armée  avec  un 
33  plus  grand  defavantage  encore.  A  quoi 
33  Demarate  répond  : 

,,  Cet  effai  dans  un  com.bat  fmgulier  fe^ 
33  roit  inutile ,  &  moins  dccifîf  encore   fi 

„  l'on 
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Tiaras ,  helms  environ' d  y  and  wiùbfpears 

In  Tiumber  equal  to  the  hladed  grafsy 

JVbofe  living  green  in  vernal  beaiity  cloatbs 

Thejfalià's  vaîe.     Wbat  powers  of  founding  "jerfs 

Canto  tbe  mind  prefent  th'  amazing  fcene? 

JSfottbee,  wtorii  riimour's  fahling  voice  deligbîSy 

Foetic  fancy ,  to  my  aid  i  call  ; 

But  tbou  ,  biftoric  Trutb ,  Jupport  my  fong , 

Wbicb  fijall  tbe  ijarious  rniiltitude  difplay , 

Their  arms ,  tbeir  mcmners ,  and  their  native  feats^ 


Ver:  5-63. 

, Hjc  Spartans  never  fty. 

Hure '■j^ith  contemptîious  fmîles  tbe  Kmg  rcturn'd-^ 
IVilt  tbou  5  lubo  once  wert  Lacedcsmoîi's  Cbeif, 
Encounter  tioenty  Perftans?  Tet  tbofe  Greeks 
Witb  greater  dîfproportion  mufi  confront 
Our  bûjî  to  morrow,    Demaratiis  tbus  : 

^y  finale  combat  iv ère  tbe  tryal  vain  y 
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l'on  vouloit  juger  par  ma  foible  épée  de 
ce  que  peuvent  des  troupes  réunies  , 
dont  l'habiiecé  dans  l'art  militaire  Tempor- 


,  te  fouvenc  ^cn    i^o  iwz^^o  ^tx  ^i 


bre.  Les  Grecs  n'excellent  pas  feulement 
à  la  guerre  par  leur  difcipline ,  mais  aulU 
par  leurs  mœurs  &  par  leur  éducation. 
Prête  l'oreille ,  o  Roi ,  &  apprens  la 
différence  des  troupes  Grecques  aux 
tiennes.  La  fleur,  le  boulevart  de  ton  ar- 
mée font  des  mercenaires.  Ils  font  re- 
partis dans  toutes  tes  Provinces.  L's  ne 
font  point  obligez  à  eHuyer  les  fatigues 
que  demande  la  culture  des  terres  labou- 
rées ;  la  moiffon  ne  les  appelle  point  aux 
travaux  du  milieu  du  jour;  ils  ne  mon- 
tent point  fur  le  haut  des  montagnes  pour 
y  faire  tomber  les  durs  chênes  fous  leurs 
coups  :  ils  n'examinent  point  avec  un  œil 
attentif  comment  les  troupeaux  ù.  les  ge- 
nines  pailTent.  Pour  eux  ,  qui  n'ont  ni  ri- 
cbefies,  ni  poiTeffions ,  le  nom  de  patrie 
eft  un  vain  fon  ,  qui  ne  fait  qu'effleurer 
leurs  oreilles  ,  6c  qui  n'échauffe  pas  leurs 
cœurs  5  puifqu'ils  n'ont  rien  en  propre  en 
aucun  pais.  NéceOitcux  ,  ils  rejvjttcnt  ce- 
pendant le  travail  avec  dédain  ,  miféra- 
blcs  par  leurs  bcfoins  ,  débauchez  par  in- 
dolence, leurs  corpRfont  mous&  énervez 
&  leurs  âmes  corro'Tipues  ;  on  les  arrache 
à  la  mîfere,  à  la  débauche  &  à  la  parefie, 
pour  les  mener  contre  un  ennemi  endurci 
à  la  fatigue  ,  &  i'enfant  du  travail ,  accoû- 

,^  tu- 
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^nd  vainer  ftill  by  niy  umvortby  fword , 
To  prove  tbe  merit  of  united  force  , 
Whicb  oft  by  miiitary  skill  Jurmounts 

The  flrengtb  of  numbers.     Nor  in  fields  of  ivar 
Tbe  Greeks  excel  by  difcipline  alone , 
But  from  tbeir  manners,     Grant  tby  ear  ,  0  King  , 
Tbe  différence  îearn  of  Grec l an  bands ,  and  thine. 
Tbeflow'r^  tbe  buîwark  of  tby  pow'rful  hi'jt 
Are  mercenaries»     Tbefe  are  cantorJd  round 
Tby  Provinces.     No  fertile  field  demands 
Tbeir  painful  band  to  turn  tbe  falloiv  glèbe, 
Tbem  to  tbe  noon-day  toil  iw  baruefl  calls. 
Tbe  Jîuhborn  oak  along  tbe  mountains  brow 
Sinks  not  beneatb  tbeir  Jiroke.     ÎViîb  carefull  eyes 
Tbey  mark  not  hoiv  tbe  Jiocks  ,  or  belfers  feed. 
To  tbem  of  wsaltb,  and  ail  poffeffions  void, 
Tbe  name  of  Country  ivitb  an  empty  foimd 
Plies  o'er  tbe  ear  y  nor  wcirms  tbeir  joylefs  bearts , 
îVJjo  fbare  no  country.     A'eedy ,  yet  ivitb  fcorn 
Reje^ing  labour  y  wretcbed  by  tbeir  wants, 
Tet profligate y  tbrougb  indolence,  ijuitb  limbs 
Soft  and  enervaîe  y  and  wîtb  minds  corrupt  ; 
From  mifery,  débaucher  y  y  and  fiotb 
Are  tbefe  to  battis  dra-jon  againft  a  foe 
Inur\i  to  hardjJjip;  and  tbe  cbild  of  toil, 

[Vont 
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„  tumé  au  milieu  des  frimats  &  des  hyvers 
35  tempétueux  à  prelFer  le  bœuf  tardif  dans 
5,  fon  propre  champ  ;  ou  à  fuer  fous  le  poids 
55  des  gerbes  dorées  dans  la  plus  grande  ar- 
55  deur'du  foleil.  C'eft  par  ce  travail  qu'il 
55  procure  Tabondance  &  l'indépendance  à 
55  lui-même ,  à  celle  dont  la  fidélité  &  la 
55  tend refie  font  fon  bonheur,  &  à  une 
55  nombreufe  famille ,  la  joye  6c  l'ornement 
5,  de  fa  maifon  ;  &  lorfqu'il  'eft  appelle  à  la 
55  guerre  ,  c'eil  pour  eux ,  fon  unique  plai- 
55  lir  5  &le  feul  objet  de  les  foins,  pour  la 
55  m.oiffon  promife  à  fes  travaux ,  qu'il  prend 
5,  fon  bouclier ,  &  il  ne  fuit  point  devant 
5,  des  forces  fupérieures.  Telles  font  les 
55  troupes  de  tous  les  Etats  de  la  Grèce  : 
35  un  feul  nourrit  une  nation  plus  guerrière 
3  5  encore  ;  ce  font  ceux  qui  défendent  ce 
55  détroit  dans  le  roc  ,  les  fils  de  Lacédcmo- 
5,  ne.  Ils  n'apprennent  point  à  labourer  la 
5,  terre ,  ni  à  lier  les  gerbes  dorées  ,  mais 
ils  font  endurcis  par  des  travaux  bien  plus 
rudes  ;  travaux  qui  ont  tous  la  guerre 
pour  objet ,  &  dont  ils  font  leur  feule  é- 
tude  Ci.  leur  feul  plaifir.  Depuis  leur  en- 
fance jufques  à  l'^ge  viril  5  ils  font  ac- 
coutumez à  une  frugalité  excefiîve ,  aii 
danger  ,  à  coucher  fur  la  terre  ,  à  veiller 
au  milieu  de  l'hyver  expofez  à  l'inclé- 
mence de  l'air  ;  a  fe  jetter  au  milieu  des 
torrens  ,  à  attaquer  les  ours  ,  aux  armes 
&  aux  playes  ;  en  un  mot ,  à  des  exercices 
fi  pénibles  ;,  fi  durs  &  fi  coûtiiiuels ,  que 

.s  pour 
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JFont  tbroiigh  tbe  freezlng  fioivsr ,  and  vjîntryfiorm 

O'cr  bis  own  gkbe  tbe  tardy  ox  to  goad  ; 

Or  in  tbe  f un  s  impsîuous  beat  to  gîow 

Beneaîb  tbe  burtben  of  tbe  yellow  fijcaves  : 

Wbence  onbimfelf,  on  ber,  wboje  faitbful  arms 

Infold  bini  joyful ,  and  a  num'rous  race , 

IFbicb  glads  bis  d-ivellifigy  plenty  be  beftoijos 

IVitb  indépendance  ;  and  wbsn  calVd  to  ivar 

For  tbefe  bis  deareft  confort ,  and  bis  cave , 

And  for  tbe  barvejî  promis' d  to  bis  toil , 

He  lifts  tbe  fiield ,  nor  flmns  uneqiial  force, 

Sucb  are  tbe  powsrs  of  ev'ry  State  in  Greece  : 

One  only  breeds  a  race  more  ivarlicke  Jîilly 

Ev'ntbofe,  wbo  iiow  défend  tbat  rocky  pafsy 

Tbe  fons  of  Laceàœmon.    They  untaugbt 

To  break  tbe  glèbe ,  or  bind  tbe  golden  /Jjcaves , 

To  far  feverer  labours  are  inur'd  ^ 

Alone  for  ivar,  tbcir  foie  deligbt  ,  and  eare. 

From  infancy  to  manbood ,  are  tbey  forra\i 

To  'ivont  and  danger ,  to  tb'  unwbolfoine  ground , 

To  'winter  ivatcbes  ,  and  inclement  skies , 

To  plunge  tbroiigb  torrents  ,  brave  tbe  tiisky  boar, 

To  arms  and  woiinds  ;  on  exercife  of  pain 

So  fierce  and  confiant ,  tbat  to  tbem  a  Camp 

With 
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5,  pour  eux  un  camp  avec  toutes  fes  fatigues 
5,  efl  un  lieu  de  repos  ,  &  la  guerre  même 
5,  une   intermiflion  de  leurs  travaux. 

,,  Tu  parles  follement ,  répliqua  avec  dé- 
3,  dain  le  Monarque  Perlan:  la  liberté  n'ha- 
bite-t-elle  pas  parmi  les  Grecs  ?  C'eft 
pourquoi  ils  fuiront  des  ennemis  fupc- 
ricurs  ;  car  quiconque  eft   libre  ,  évitera 


3» 

.1) 

„  le  danger.    Au   lieu  que   les   Perfes  fça- 
3,  vent ,  que  s'ils  abandonnent   leur  po(le , 

3> 


les  châtimens  &  tout  le  poids  de  ma  co- 
5,  1ère  les  attendent. 

5,  Ne  penie  pas  ,  Xerxes ,  répondit  le  Roi 
„  de  Sparte  ,  que  les   Grecs   n'ayent   point 

d'objet  redoutable  fur  lequel  ils  tixenc  leurs 


35 


3,  veux  avec  vénération  oc  avec  uneobéiflan- 


5> 


ce  rerpcdlueufe.  Le  nom  des  Rois  eit 
5,  moins  terrible  aux  peuples  de  l'Alie,  que 
.,  la  Loi  n'eft  relpe-fcable  aux  Grecs.  Sa 
3,  voix  facréc  leur  enjoint  de  faire  tête  a 
„  des  ennemis  fans  nombre,  de  vaincre  ou 
„  de  mourir. 

Cependant  le  char  s'avance  jufqucs  à  l'en- 
trée du  détroit.  Le  Roi  eft  furpris  d'y  voir 
les  Spartiates  qui ,  fans  faire  aucune  atten- 
tion à  toute  la  pompe  qui  l'accompagne  , 
s'occupent  au-delà  de  leurs  retranchemens 
a  des  exercices  militaires ,  &  à  peigner  leur 
chevelure  ;  coutume  que  Demarace  apprend 
à  Xerves  ,  que  ces  guerriers  obfervoient 
lorfquils  étoient  réfolus  à  affronter  les  plus 
grands  dangers.  Il  échape  quelques  larmes 
àDemarate  à  la  vûë  de    fcs  comnatriotes. 

Hv- 


Avril,  May  et  Juin.  1737.    i 

tP'itb  ail  bis  bardjhips  is  the  feat  of  re[î , 
Aiid  ivar  itfelf  rem'J/ion  from  their  toils, 

Tby  words  are  foîly ,  fcornful  hère  replied 

The  Perfian  Monarch.     Do  not  freedom  d-juell 

Amongtbe  Grecîans?  Therefore  will  they  fljun 

Superiour  foes ,  for  wbofoe'er  is  free 

inilfly  from  danger:  JVbile  the  Perfians  knoiv  j 

If  from  the  alloted  flation  tbey  retreat , 

The  /courge  awaits  tbem,  and  my  bealy  '■jorarb. 

Conceive  not  y  Xirxes  y  Sparta's  Chief  return'd , 
Tue  Grecians  ivant  an  objeB,  wbere  to  fix. 
Their  eyes  witb  rev'rencey  and  ohedient  dread, 
To  îhem  more  awful,  tban  the  name  of  King 
To  Afia's  trembling  millions ,  is  tbe  Law , 
JVhofefacred  ijoice  injoins  tbem  to  cenfront 
Unnumber'dfoes,  tovanqui/h^  or  to  die. 


29 


Tome  IX.  Part.  I.  I  i-^rr 


130  Bibliothèque  Britannique, 

Hyperanthes ,  qui  s'en  apperçoit ,  le  confole 
avec  bonté.  Le  Roi  rinterrompt  pour  don- 
ner cet  ordre  à  Tigrane  &;  Phraorte  : 

5,  Aufli-tôt  que  le  jour  commencera  à  paroî- 
„  tre  ,  toi  Tigranes ,  &  toi  Phraortes ,  met- 
,,  tez-vous  à  la  tête  des  Medes  &  des  S  aces  ^ 
„  &  m'amenez  ces  Grecs  chargez  de  chaî- 
„  nés.  Après  ces  mots ,  le  Monarque  re- 
„  tourna  à  fa  tente. 

Livre  IV.  Leonidas  à  la  pointe  du  jour 
commande  à  un  corps  d'Arcadiens  ,  avec  les 
Thefpiens  &  les  Platéens ,  de  fe  mettre  en 
bataille  dans  cet  endroit  des  Thermopyles, 
qui  eft  au-delTous  de  la  muraille  Phocienne, 
du  haut  de  laquelle  il  les  harangue  ainfi  : 

5,  Aujourd'hui ,  ô  Grecs  ,  mes  compa- 
5,  triotes  &  mes  amis  ,  vos  femmes ,  vos 
,,  enfans ,  vos  maifons  paternelles,  vospe- 
„  res  ,  votre  patrie  ,  la  liberté  &  les  loix 
5,  vous  envoyent  ici  ;  vous ,  dès  votre  en- 
3,  fance  verfez  dans  la  difcipline  de  Mars, 
3,  laborieux ,  actifs,  vertueux,  braves  <Sc 
5,  libres  ,  pour  ellayer  votre  valeur  contre 
,,  des  ennemis  méprifables  ,  fans  habileté 
3,  dans  l'art  militaire  ,  le  rebut  de  la  nature, 
3,  les  ennemis  de  tout  ce  qui  eft  bon  &  uti- 
3,  le  ,  &  par-là  même  les  cfclaves  mercénai- 
3,  res  d'un  Monarque.  Leurs  efprits  font  a- 
3,  battus. par  la  fervitude  &  la  mifere,  leurs 
3,  corps  amollis  par  la  parelTe  ,  le  repos 
3,  &  les  délices  ,  leurs  cœurs  font  débauchez 
3,  par  le  vice  ,  &  ne  font  point  animez  par 
3,  tout  ce  qui  eft  l'objet  des  tendres  foins 

,5  des 
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V<:rs  6s )' 

Soon  as  morning  fhines  > 

Do  thon  Tigranes  and  Pbraortis  bead 

The  Medes  and  Saces,    Bring  tbofs  Grecians  hound; 

Tbis  faid ,  tbe  Monarcb  to  bis  tent  returii'd» 


Vers  17. 

Tbis  day ,  0  Grecians ,  countrymens ,  and  frîends  , 

Tourijuifes,  your   offpring  ,  your  paternal  feaîs  ^ 
Tour  fatbers ,  country ,  liherty  and  la^i's 
Havefentyou  bitber,  from  your  infantage 
Vers'd  in  tbe  'varions  difcipline  of  Mars , 
Lahorious,  aÙive ,  vertuous,  brave  and  frse  y 
To  matcb  your  valour  wiib  ignoble  foe 
In  ivar  unskilful ,  naturels  bafent  drofs  , 
Tbe  fo;s  of  ail  utitity  and  wortb, 
yJnd  thduce  a  Monarcbs  menenary  flaves^ 
Ulib  fpirits  broke  by  ferviîude  and  ivant , 
îVitb  limb's  relax\i  by  Jlutb ,  and  ivantm  eafe , 
JVitb  minds  debaucFd  by  vices  ,  uninfpir'd 
Bj  ail  îb'  indearing  car  es  in  free  born  bearts, 

I  2  irb7 
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5,  des  hommes  libres  ;  ils  combattent  froi- 
„  dément    &    fans    courage  ,    parce    qu'ils 
5,  combattent    fans    motif;   la   défaite    ne 
5,  donne   ni   chagrin  ni  honte  ,  à  ceux  qui 
3,  ne  cherchent  que  le  butin  dans  la  vidtoi- 
3,  re.    Et  telle  eft  la  fleur  de  l'armée  d'Afie. 
,5  Le  refte  qui  fait  ce  grand  nombre fi  vanté, 
5,  n'efl  qu'une  populace   que  l'on  a  forcée  à 
3,  quitter  fes  maiibns ,  pour  les  traîner  fur 
35  le  champ  de  bataille,  &  de  qui  jufques  à 
3,  préfent    la   jaloulie   du  Prince  a  éloigné 
3,  les  inftrumens  de  la  guerre.    Ce  font  ces 
35  peuples  accoutumez  à   fouffrir   avec   pa- 
3,  tience  les  rapines ,   la  cruauté  ,  &  les  ou- 
3,  trages  des  troupes  mercenaires  de  Xerxcs, 
35  &  à  languir  en  fervant  des  efclaves.   Le 
35  fon   de   la   trompette  remplit  de  terreur 
35  leurs  oreilles  timides  ;  leurs  mains  emba- 
3,  raflées   ne  foutiennent    qu'avec   peine  le 
3,  poids  nouveau  pour   eux  du  bouclier   & 
35  de  la  lance  ;  &  ce  ne  font  que  de  vains  &. 
35  ridicules    fantômes    de  foldats.     Mais  je 
3,  vois  dans  tous  les  yeux  une  ardeur  impa- 
35  tiente  ,  &  votre  co'urage  a  été  trop  long- 
3  5  tems  renfermé  au  dedans  de  vous.  Allez- 
35  donc  5  enfans   de  la  liberté  ,  nettoyez  le 
3,  champ  de  bataille  de  ces  efclaves.' Arra- 
55  chez  de  leurs  mains  ferviles  ces   bfillans 
35  étendarts:  précipitez  à  terre  leurs   têtes 
55  infâmes ,  qui   deshonorent  le  cafque    des 
3,  guerriers.    Penfez  que  les  ombres  de  vos 
5,  ancêtres  lèvent  ici  leurs  têtes  vénérables, 
3  5  pour  jouir  de  la  gloire  de  leurs  defcen- 
,5  dans.  L'en- 
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JVbo  C9ld  and  droopiiig  fight  witbout  a  cauje, 
To  -wbom  defeat  is  nehber  grief  nor  fiame  y 
Wbo  feek  no  fruit  from  ijictory ,  but  fpoîL 
2'bcfe  are  theflow'r  of  Afias  bojî.    Tbe  refi 
Wbo  fin  tbeir  boajled  numbers  ,    are  a  croivd 
Fore' d  from  tbeir  dwdlings  to  tbe  bloody  fidd , 
From  wbom  till  now  ivitb  jealous  care  tbeir  Lori 
Hasflill  ^jjitbbeld  tbe  inftruments  of  -jjar. 
Thefe  are  tbe  people  taugbt  witb  patient  grief 
To  bear  tbe  rapine ,  cruelty  and  fpurns 
Of  Xerxes  mercenary  bands ,  ad  pine 
In  fervitude  to  Jlaves,     ll^itb  terrour  foiinds 
Tbe  trimpet's  clangor  in  tbeir  trembling  ears, 
Umvonted  loads,  tbe  buckler  and  tbe  lance 
Tbeir  bands  fuftain  incumber'd,  ami  prefent 

Tbe  mockery  of  war But  ev'ry  eye 

Fiâmes  witb  impatient  ardoiir ,  and  your  hreafls 
Too  long  tbeir  fwelling  fpirit  bave  confind. 
Go  tben,  yefons  of  iiberty  ,  and  fweep 
Tûofe  bondmsn  frovi  tbe  field,     Refifîlefs  rend 
The  glittering  Standart  from  tbeir  fervile  bands, 
Hurl  to  tbe  ground  tbeir  ignominious  beads 
The  warriour's  beim  profaning.     Tbenk  tbe  fiades 
Of  your  forefatbers  rear  tbeir  facred  broivs 
Hère  to  enjoy  tbe  glory  of  tbeir  fous, 

I  5  Fers. 
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L'ennemi  s'approche.  Diomedon  tue  Ti- 
grane  en  combat  fmgulier.  Les  deux  ar- 
mées fe  joignent.  Dithtyrambe,  rencontre 
Phraorte ,  6c  le  laifle  pour  mort  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  Perfes  font  entiè- 
rement défaits  5  &  font  pourfuivis  jufques  à 
l'extrémité  du  détroit  par  Diomedon  &  Dith- 
tyrambe ,  qui  en  font  un  grand  carnage. 
Ces  deux  Guerriers  retourneiTt  fur  leurs 
pas ,  traverfent  le  cham.p  de  bataille  pour 
regagner  leur  pofle,  &  s'approchant  de  l'en- 
droit ou  Phraorte  ,  prêt  à  expirer  ,  étoit 
couché  fur  fon  bouclier ,  Dithtyrambe  lui 
parle  en  ces  termes  : 

,,  Vis-tu  encore  ,  brave  Perfan?  J'en  jure 
5,  par  Jupiter ,  dont  la  bonté  fait  couler 
„  dans  les  cœurs  mortels  les  fentimens  a- 
„  gréables  de  la  pitié  ;  mon  ame  s'eft  moins 
5,  réjouie  de  la  vidtoire  que  la  fortune  m'a 
„  donnée  ,  qu'elle  ne  fe  rejouit  à  préfent 
„  de  te  rélever  de  ce  champ  de  mort. 

„  Le  Prince  mourant  ouvre  fes  yeux  lan- 
5,  guilTans ,  &  fes  lèvres  tremblantes  for- 
3,  ment  à  peine  cette  réponfe  :  Homme 
vain  !  cefle  de  m'offi-ir  le  fecours  dont  tu 
auras  bien-tôt  befoin  toi-même.  La  lumiè- 
re eft  pour  jamais  éteinte  dans  ces  yeux, 
&  mon  cœur  ne  continuera  à  battre  qu'au- 
]\  tant  de  tems  qu'il  m'en  faut  pour  mépri- 
fcr  ta  pitié  ,  &  me  foûmettre  à  la  deftinée. 
,,  Son  ame  grande  &  fiere  s'envole  en  a- 
chevant  ces  mots.  Dem.ophile  s'approche. 
Ce  Chef  vénérable  appuyé  fur  fa  lance , 

„  pan- 
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Vers  305-. 

Liv'Jî  thon  ,  hrave  Perjïan^.  By  propitiGiis  Jove, 
From  wbom  tbe  pleafmg  fenfe  of  niercy  flows 
Tbrougb  mortal  bofoms ,  les  my  foui  rejoic'cl 
Wben  fortune  gave  tbe  viEtory  before  , 
Toan  îiow  îo  rife  tbee  from  tbis  field  of  deatb. 

Tbe  dyens  Prince  bis  langui d  figbt  unclos'd  , 
And  tbus  ivitb  trembling  lips:  Vain  mari,  forbear 
To  proffer  me  ,  wbat  foon  tbyfelf  muft  crave» 
Tbe  day  is  noiv  extinguiPfd  in  tbefe  orbs , 
Nor  fball  my  beart  beat  longer  tban  to  fcorn 
Tby  mercy ,  Grecian ,  îhen  refgn  îo  fate. 

IJe  ceas\i.     The  great  and  baugbty  fpirit  fled, 
Demopbilus  drew,     Tbe  hairy  Cbief 

I  4  Long 
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5,  pancha  long-tems  îa  tête  fur  le  corps  de 
5,  Phraorte  ^  S:  lui  adrefla  ce  difcours  : 

5,  Hélas!   que   ces  bleilures  feroienc  glo- 
3,  rieufes ,  fî  la  juftice  t'avoit  mis  les  armes 
5,  à    la  main  ,    &  qu'elle  t'eût  ordonné  de 
„  mourir  pour  le  falut  d'une  nation  i  Qui  te 
3,  regiettera  à  préfent  !  Ton  Roi  ingrat  ou- 
3,  bliera  bien-tôt  ton  mérite.  Tes  compatrio- 
3,  tes  dans  un  deuil  public  ne  donneront  point 
3,  de  larmes  à  ta  mort.  A  quoi  leur  fervoit  ta 
3,  force  &  ton  courage  ?  Ce  n'eft  pas  pour 
3,  garantir  leurs  femm.es  &  leurs  enfans  du 
3,  joug  du  vainqueur,  ni  pour  repouifer  de 
3,  leurs  murailles  le  feu  des  ennemis ,  ni  la 
3,  déibîation    de    leurs  campagnes  fertiles  ; 
3,  mais  c'efb  pour  étendre  l'oppreffion   que 
3,  tu  es  mort  ;  Peut-être  avec  des  vertus  natu- 
3,  relies,  qui,  fi  un  cruel  dellin  ne  s'y  étoit 
3,  oppofé,  cultivées  par  la  liberté,  auroienc 
3,  pu  faire  le  bonheur  du  genre  humain.    E- 
3,  tre  fouverainement  bon  !  Tes  loix  impar- 
3,  tiales  ne  bornent  pas  à  une  nation  parti- 
3,  culiere    le  fentiment  de  la  gloire,  de  la 
3,  valeur,  &  de  toutes  les  pallions  les  plus 
3,  nobles ,  qui  portent  l'ame  aux  grandes  cho- 
3,  fes  ,  &  qui  rendent  la  vie  illuftre.    Tu 
3,  les  femes  dans  tous  les  climats  ;  mais  il 
3,  faut  que  la  liberté,  comme  un  foleil,  échauf- 
3,  fe  ces  nobles  femences  fertiles.     Ce  n'efl 
,^  qu'avec  fon  fecours   qu'elles  poulTent  & 
3,  qu'elles  fleuriflent  ;  au  lieu  que  l'oppref- 
j,  iion  étouffe    les  vertus    encore  tendres, 

<Sc  f^it  croître  en  leur  place  le  faux  hon- 
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Long  o'er  Pbraortes  corfe  bis  bead  inclin  d , 
Foiz'd  on  bis  lance ,  and  tbus  adresj'd  the  Jîain  : 


Alas!  boiu  glorious  were  tbat  bleeding  brsaj}  y 

Had  jujîice  giv'n  the  buckler  to  tby  arm , 

uénd  to  preferve  a  psople  bads  the  die  ! 

Wbo  now  fJjall  mourn  tbee  !  Tby  ungrateful  King 

Will  foon  forget  tby  ivoth.     For  tbee  no  te  ers 

jimong  tby  native  countrymen  fjall  tell 

Tbe  public  forrcju  ;  ivbat  to  tbem  a'jjail'd 

Tby  migbt  and  dauntlefs  fpirit?  Not  to  guard 

Their  wifes  and  offfpring  from  tbe  fpoil  of  ivar  , 

Notfrom  their  lualls  repel  tbe  boftile  blaze 

Nor  dejolation  from  tbeir  fruitful  fields  ; 

But  to  extend  opprejjion  didft  thoufall; 

Perbaps  witb  inborn  virtues  in  tby  bearty 

IVbicby  but  tby  ajigry  de(îiny  forhade  , 

By  freedom  cberi/J/d  migbt  bave  blesfd  mankind, 

Allhountous  naturel  Tby  impartial  laws 

To  no  felect  race  of  man  confine 

Tbe  fenfe  of  glory  ^  fortitude ,  and  ail 

Tbe  nobles  pajjions,  "çhicb  infpire  tbe  mind  , 

And  render  life  illuflrious,     Tbefe  tbou  plant'fi 

In  ev'ryfoil;  but  freedoui  y  like  thefun, 

Mujl  warm  tbe  genWous  feeds,    By  ber  alone 

Tbey  bloom  and  flourijb  ;  ivhile  opprejfion  hlajls 

If  r« 


138  Bibliothèque  Britannique, 
„  neur ,  le  courage  féroce  &  une  ambition  de 


melurée  ,  qui  corrompent  le  cœur.  De-là 
une  puifTance ,  que  rien  ne  fatisfait ,  dépeu- 
ple la  terre  ravagée  ,  &  les  plaines  en- 
fanglantées  font  jonchées  des  corps  des 
plus  vaillans  hommes ,  qui  fervent  de  pâ- 
ture aux  chiens. 

Les  Chefs  des  Grecs  fe  retirent ,  pour  fe 
repofer  dans  une  caverne  ,  creufée  naturel- 
lement dans  le  côté  du  mont  Oëta  ;  Leoni» 
das  les  rappelle  dans  le  camp ,  &:  leur  envoyé 
de  nouvelles  troupes.  Il  permet  aux  PÎa- 
téens  avec  Diomedon  &  Dithtyrambede  de- 
meurer fur  le  champ  de  bataille.  Par  le  con- 
feil  de  Diomedon  les  Grecs  s'avancent  juf- 
ques  dans  l'endroit  le  plus  large  des  Ther- 
mopyles,  où  ils  forment  une  ligne,  fur  tren- 
te de'hauteur,  qui  efl:  compofée  des  Platéens , 
des  Mantinéens  ,  des  Tégéens ,  des  Thé- 
bains  ,  des  Corinthiens,  des  Phtafiens  &des 
Mycenéens.  Hypeiianthe,  Abrocome,  (Scies 
prfncipaux  Chefs  des  Perfans ,  à  la  tête  de 
troupes  choifies,  renouvellent  l'attaque  a- 
vec  beaucoup  de  vigueur. 


ARTI- 
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The  tender  virtues  ;  hence  a /pur ions  gro-cutb  , 
Falfs  bonour  ,  favage  valour  taint  thefouly 
And  wild  ambition  :  bence  rapacious  pow'r 
The  ravag'd  eartb  unpeoples  ,  and  the  brave , 
Afeaji  for  dogSy  bejîrew  th'  infanguin'd  plain» 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

A  Colleftion  of  Tracls  Moral  and  Theo- 
logical,  placed  in  the  Order  wherein 
they  were  firfl  published.  Viz.  I.  A  Let- 
ter  to  a  Deiffc.  II.  The  Foundation  of 
Moral  Goodnefs.  Part.  I.  III.  The  Foun- 
dation of  Moral  Goodnefs.  Part.  II.  IV. 
Divine  Re6litude.  V.  A  fécond  Letter 
to  a  DeiH:.  VI.  The  Law  of  Truth. 
With  fome  additional  Notes  ,  and  a 
Supplément  concerning  Reftitude.  By 
John  Balguy  A.  M.  Vicar  of  North-Al- 
lerton  in  the  County  of  York,  and  Pre- 
bendary  of  Sarum.  C'eft-à-dire  :  Re- 
cueil  de  Traitez  Théologiques  £?  Moraux, 
placez  dans  Tordre  du  tems  quils  ont  été  pu- 
bliez. Sçavoir  ,  I.  Lettre  à  un  Dé'ifte, 
II.  Dijfertation  fur  les  fondemens  de  la 
Bonté  morale.  I.  Partie.  III.  Seconde 
Partie  de  cette  DiJJertation.  IV.  Traité 
de  la  Re^itude  divine.  V.  Seconde  Lettre 
à  un  Déïfte.  VI.  La  Loi  de  la  Vérité.  On 
3/  a  joint  cjuclques  Notes  ,  &?  un  Supplément 
touchant  la  Reàitude.  Par  Jean  Bal- 
guy, Maître  es  Arts ,  Miniftre  de  North- 
Allerton  dans  la  Province  d'Tork ,  ty  Pré- 
bendier  de  Salisbury,     A  Londres,  chez 

J.  Pem- 
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J.  Pemberton  1734.  in  8.  pp.  434-  ^^ns 
i'Epitre  dédicatoire  &  la  Préface. 

CE  Recueil efl dédié  à  Mr. le  Doclr.  Hoad- 
ley ,  Evéque  de  JVincbeJîer.  Quelque 
longue  que  foit  l'Epître  dédicatoire ,  qui  oc- 
cupe près  de  vingc  pages ,  elle  fe  fait  lire 
avec  plaifir.  La  Préface  qui  vient  enfuite,  rou- 
le principalement  fur  l'accord  de  la  Religion 
révélée,  &  fur  les  obflacles  qui  tirent  leur 
fource  des  préjugez  &  des  pallions ,  &  en 
particulier  de  l'abus  qu'on  fait  de  la  liberté 
de  penfer ,  qui  efl:  le  privilège  le  plus  incon- 
tefl:able  de  la  Nature  humaine.  L'Auteur  fait 
là-defTus  plufieurs  bonnes  réflexions  ;  &  voi- 
ci de  quelle  manière  il  finit. 

5,  Quand  nous  penfons  à  l'ignorance  &  à 
,  la  crédulité  des  fiécles  précedens ,  nous 
,  triomphons  ;  mais  au  milieu  de  nos  triom- 
5  phes ,  nous  ferions  bien  de  confiderer  ce 
,  qu'on  peut  nous  reprocher  à  nous-mê- 

,  mes Si  nos  Ancêtres  man- 

,  quoient  de  lumières  &  de  jufl:efle  d'efprit  ; 
n'abufons-nous  pas  de  nos  connoiflances , 
(S:  ne  corrompons-nous  pas  notre  Juge- 
ment? S'ils  étoient  plongez  dans  les  "ténè- 
bres ;  ne  fommes-nous  pas  remplis  de  pré- 
jugez, &  environnez  de  nuages  épais  qne 
nous  prenons  nous-mêmes  plaifir  à  élever? 
S'ils  croyoient  tout  ce  qu'on  leur  enfci- 
gnoit ,  fans  examen  &  fans  preuves  ;  ne 
nous  déterminons-nous  pas  fouvent  à  croi- 
re contre  toute  évidence  ce  qui  nous  plait 


>> 
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5,  &  qui  eft  conforme  à  nos  defirs  ?  Quel 
5,  lurcroîc  de  gloire  Ôc  de  bonlieur  neferoit- 
j,  ce  point  pour  nous ,  fi  nous  pouvions  nous 
,,  vanter  à  jufte  titre  de  la  droiture  &  de 

rimpartialité  de  nos  Jugemens ,  &  acquérir 

enfin  l'habitude  de  ne  nous  déterminer 
],  que  par  la  feule  évidence?  Jufqu'à  ce  que 
,j  nous  foyons  parvenus  à  ce  point,  autant  que 
„  la  foibleiïe  humaine  peut  le  permettre  , 
„  nous  ne  tirerons  que  très-peu  d'avantage 
„  de  nos  lumières  &  de  la  liberté  dont  nous 
^,  jouiifons.  ,, 

La  première  Pièce  de  ce  Recueil  a  pour  ti- 
tre, Lettre  à  un  Déïfte,  fur  la  beauté  âf  VexceU 
lence  de  la  Vertu  morale ,  &*  fur  les  avantages 
quelle  retire  de  la  Révélation  Chrétienne ,  qui  lui 
fournit  de  nouveaux  fecour s  ^  qui  la  perfection- 
ne. Ojiatrié)}ie  Edition.  Les  Ouvrages  de  My- 
lord  dtiftibury  ont  occafionnè  cette  Lettre. 
Mr.  Balguy  fe  propofe  de  réfuter  ce  que  cet 
Auteur  a  dit  en  particulier  fur  les  motifs  que 
la  Raifon  &  la  Révélation  nous  fourniiTent 
pour  nous  porter  à  la  pratique  de  la  vertu; 
fçavoir  que  ces  motifs  ,  dont  les  principanx 
font  l'efpérance  des  recompenfes  &  la  crain- 
te des  peines  d'une  vie  avenir,  ne  fçauroient 
fubfiiler  avec  une  vertu  pure  &  folide,  qui 
doit  être  abfolument  desintèrelTée  (a).  Il 
déclare  d'abord,  qu'il  efc  bien  éloigné  de  pen- 
fer  que  nous  ne  devions  agir  qu'en  vûë  de 
notre  propre  intérêt.    Ce  feroit  déprimer  la 

vertu , 

(a)  CbaraSlcriJlicks,  Vol.  II.  p.  j-8. 


Avril,  May  et  Juin.  1737.     143 

vertu,  &  la  mettre  au  niveau  des  avions  mê- 
me les  plus  indifférentes 5  qui,  dès  qu'elles 
feroient  également  utiles ,  deviendroient,  fé- 
lon ce  principe,  également  dignes  de  notre 
ciioix.  Ce  feroit  luppofer  qu'il  n'y  a  en  elle 
aucune  bonté  morale ,  indépendante  des  cir- 
conftances ,  &  qui  exige  que  nous  lui  don- 
nions toujours  la  préférence.  Mais  d'un  au- 
tre côté ,  pourquoi  féparer  de  la  vertu  les 
recompenfes  que  Dieu  &  la  Nature  y  ont 
attachées?  Ou  pourquoi  vouloir  que  l'hom- 
me la  pratique  fans  aucune  attention  au 
Bien,  qui  ne  peut  manquer  de  lui  en  reve- 
nir ?  Cela  eit  même  impoflible  de  la  maniè- 
re que  nous  fommes  faits.  Si  l'on  dit  avec 
l'Auteur  des  Caractérijliques  y  que  plus  la  vue 
de  notre  propre  intérêt  a  de  force  pour 
nous  faire  pratiquer  la  vertu ,  &  plus  la  ver- 
tu perd  de  fon  prix  ;  Mr.  Balguy  répond  que 
cela  eft  vrai ,  fi  ce  principe  va  jufqu'à  détrui- 
re ou  à  diminuer  la  bienveillance  que  nous 
devons  avoir  pour  tous  les  hommes ,  &  qui 
e(l  inféparable  d'une  vertu  pure  &  fohde: 
Mais  il  nie  que  la  feule  efpérance  des  re- 
compenfes attachées  à  la  vertu  produife  ja- 
mais cet  effet.  Un  homme  ne  croit  ni  Pro- 
vidence ,  ni  Vie  avenir  ,  &  cependant  il  a  af- 
fez  de  cette  bienveillance  univerfelle,  qui  le 
porte  à  des  ades  de  mifeficorde  oc  de  chari- 
té :  fuppoibns  que  cet  homme  vienne  à  être 
convaincu  des  vcritez  qu'il  a  jufques-là  révo- 
quées en  doute  ;  l'impreffion  que  ces  vérl- 
tez  feront  fur  lui ,  détruira-t-eile  ou  diminue- 
ra» 


144  Bibliothèque  Britannique, 
ra-t-elle  fa  bienveillance  ?  Non,  fans  doute  ; 
car  comment  le  but  qu'il  fe  propofe  d'être 
heureux  dans  l'autre  monde ,  pourroit-il  le 
rendre  infenfible  ou  moins  attentif  au  bien 
de  fes  frères  dans  celui-ci  V  Le  bonheur  du 
Ciel  devant  être  également  le  partage  de  tous 
ceux  qui  s'en  feront  rendus  dignes,  il  n'y  a 
point  ici  de  concurrence  à  craindre  ,  point 
de  vûë  d'intérêt  particulier  qui  puilTe  afFoi- 
blir  notre  bienveillance.  Au  contraire,  l'at- 
tente de  ce  bonheur  nous  rempliflant  de 
tranquillité, de  joye  &  de  reconnoiflance  en- 
vers celui  qui  en  eil  l'Auteur,  &  nous  por- 
tant à  nous  regarder  les  uns  les  autres  com- 
me des  gens  deitinez  à  vivre  éternellement 
enfemble ,  &.  à  former  une  même  vSocieté  cé- 
lefte;  cette  attente-là,  dis-je  ,  doit  naturel- 
lement produire  &  augmenter  en  nous  Fa- 
mour  du  prochain.  L'expérience  le  juftifie  ; 
il  n'y  a  pas  de  gens  plus  difpofez  à  faire  du 
bien  à  leurs  femblables  ,  que  ceux  en  qui 
l'efpérance  de  l'immortalité  eft  le  plus  forte- 
ment enracinée. 

Après  ces  Obfervations  générales ,  Mr. 
Balguy  s'attache  à  prouver  en  détail  Tutilité 
&  même  la  néceiïité  des  motifs  tirez  de  l'i- 
dée d'une  vie  avenir  telle  que  l'Evangile 
nous  l'enfeigne.  Il  remarque  premièrement, 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  eft  in- 
capable de  difcerner  la  beauté  intrinfeque  & 
l'excellence  naturelle  de  la  vertu.  11  faut, 
pour  en  venir  à  bout,  une  attention  foute- 
nuë,  un  Qfyrlt  exercé  à  raifonner,  un  goût 

par- 
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particulier ,  foit  naturel ,  foit  acquis  :  Et  com- 
bien peu  de  perfonnes  ya-t-il,  en  qui  ces  quali- 
tez  fe  trouvent  réunies  ?  Mais  quand  on  fup- 
jDoferoit  que  le  commun  des  hommes  pût  le 
faire  de  juites  idées  de  la  vertu ,  ces  idées 
fuffiroient-elles  pour  les  y  porter  efficace- 
ment ?  Leur  efprit   eft  trop  greffier ,  leurs 
inclinations  font  trop  charnelles,  pour  être 
touchez  de  la  beauté  de  la  vertu,  au  point 
d'en   fuivre  conilamment  les   maximes.     Il 
faut  quelque  chofe  de  plus  fenfible,  quelque 
chofe  qui  excite  leurs  paffions  les  plus  for- 
tes :  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  produire 
cet  effet  que  l'attente  des  peines  &  des  re» 
compenfes  d'une  autre  vie?  En  fécond  lieu, 
la  plupart  des   hommes  étant  fort  engagez 
dans  le  vice ,  il  s'agit  de  les  en  retirer  ;  c"'eft 
un  but  digne  de  la  bonté  de  Dieu.    Mais  la 
feule  confidération  de  l'excellence  de  la  ver- 
tu eft-elle  fuffifante  P   Une  conftante  expé- 
rience prouve  le  contraire.  Le  péché ,  quand 
on  s'y  livre ,  obfcurcit  la  raifon ,  (Se  fait  perdre 
le  goût  du  Bien  moral.  Reprcfentez  à  un  hom- 
me vicieux  la  beauté  de  la  vertu,  peignez- 
la  des  couleurs  les   plus  attrayantes  ;  vous 
lui  parlez  un  langage  qu'il  n'entend  point;  il 
a  l'efprit  &  le  cœur  attachez  à  de  tout  autre? 
objets  ;  tous  vos  efforts  font  inutiles.  Mais 
dites-lui  que  le  chemin  dans  lequel  il  marche 
le  conduit  à  un  malheur  éternel ,  &  que ,  par 
fes  defordres  ,    il  fe  prive    volontairement 
d'une  félicité   fans   fin  &  fans   bornes  ;    s'il 
n'efl  pas  abfolument  incorrigible ^ il  fera  tou- 
Toin9  IX.  Part.  L  K  chc 
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ché  de  ce  motif,  il  rentrera  en  lui-même  & 
changera  de  conduite;  aucune  autre  confi- 
dération  ne  produira  cet  effet,  û  celle-ci  ne 
le  produit  point.  On  dira,  peut-être,  qu'un 
homme  converti  par  ce  motif  n'eft  pas  véri- 
tablement vertueux,  parce  que  c'eft  un  mo- 
tif d'intérêt  propre.  Mais  l'Auteur  a  déjà 
répondu  en  partie  à  cette  objeélion  ,  &  il 
remarque  ici  de  plus,  que  celui  qui  quitte  le 
chemin  du  vice  par  la  leule  vûë  des  avanta- 
ges infinis  qui  lui  en  reviendront,  découvri- 
ra peu-à-peu  toute  la  beauté  de  la  vertu,  s'il 
continue  à  la  fuivre,  &  s'y  déterminera  en- 
fin aufli  par  la  confidération  de  fon  excellen- 
ce propre  &  naturelle;  de  forte  que  les  mo- 
tifs tirez  des  recompenfes  &  des  peines  futu- 
res ,  loin  d'être  incompatibles  avec  celui-ci , 
y  conduiient  naturellement,  &  font  d'un  très- 
grand  fecours  pour  la  pratique  de  la  vertu. 

Une  troifiéme  preuve  de  cette  vérité  eft 
prife  des  afflictions  &,  en  particulier,  des 
perfécutions  auxquelles  les  gens  de  bien  font 
fouvent  expofez.  Un  homme  à  qui  tout  rit, 
&  que  rien  n'inquiettc  fur  la  terre,  efl  dans 
un  état  très-propre  à  découvrir  la  beauté  de 
la  vertu  &  à  en  recevoir  des  impreflions  ef- 
ficaces :  Il  peut  y  refléchir  à  loifir  &  fans 
diftraftion ,  &  plus  il  y  réfléchit ,  plus  il  trou- 
ve fujet  de  l'approuver  &  de  l'admirer.  Mais 
quand  un  homme  eft  dans  l'adverfité  ,  en 
proye  à  divers  maux,  fur-tout  quand  il  s'eft 
attifé  ces  maux  par  fon  attachement  à  la 
vertu,  ridée  feule  de  la  beauté  de  la  vertu 
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fuffira-t-elle  pour  le  foucenir  <Sc  pour  le  coii- 
ïbler  ?  Les  Stoïciens  l'ont  avancé  lans  preu- 
ves 5  &  lexpériencc  a  conftammenc  démenti 
leur  doctrine  fur  ce  fujet.  11  n'y  a  que  l'ef- 
pérance  d'un  meilleur  fort  qui  puifie  infpirer 
la  fermeté  à.  le  courage  nécellliires  dans  les 
afflictions  humaines,  6:  principalement  dans 
le  cas  du  Martyre.  S'il  n'y  avoit  d'autre  rc- 
compenfe  de  la  vertu  que  la  vertu  même , 
de  quel  fecours  pourroit-elle  être  à  celui 
qui  ic  voit  acluellemcnt ,  pour  fa  caufe,  fur 
les  échafauts  &  fur  les  roues  V  En  pareil  cas , 
rien  ne  Icroit  plus  naturel  que  l'exclamation 
de  ^rtifwj,  qui  le  plaignoit  que  la  vertu  l'a- 
voit  trahi ,  l'avoit  trompé.  Les  Motifs  Evan- 
geliques  peuvent  feuls,  alors,  remplir  l'hom- 
me deconiblation  ô:  de  joye. 

Enfin  l'Auteur  remarque,  que  fans  la  perfua- 
fion  des  recompenfcs  &:  des  peines  avenir  , 
il  le  commettroit  infiniment  plus  de  defor- 
dres ,  il  fc  feroit  infiniment  moins  de  bien 
dans  le  monde:  Ainfi,  quand  on  fuppoferoit 
que  les  actions  produites  par  ce  principe  ne 
fcroient  pas  véritablement  vertueufes  ,  ce- 
pendant puifqu'elles  contribuent  fi  fort  au 
bonheur  du  genre  humain  ,  l'on  ne  fçauroit 
nier  que  les  motifs  tirez  de  la  vie  avenir  ne 
foient  infiniment  utiles  &  ûéceflaires.  Mr. 
Balguy  finit  fa  Lettre  par  quelques  réflexions 
fur  l'excellence  de  la  Morale  de  l'Evangile 
qui  l'emporte  de  beaucoup  fur  tout  ce  que 
les  plus  grands  Philofophes  du  Paganifme 
ont  enfeigne  à  cet  égard.  Il  fait  voir,  en 
K  2  par- 
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particulier,  avec  quel  foin  &  avec  quelle 
force  cet  Evangile  inculque  V Amour  du  pro- 
chain ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  cette 
Bienveillance  unimrfelle  que  l'Auteur  des  Ca- 
rad;ériftiques  regarde  comme  le  fondement  & 
TefTence  de  la  Vertu.  Il  répond  enfuite  à 
ime  objedlion  que  cet  Auteur  a  faite  contre 
la  Religion  Chrétienne  ,  fçavoir  que  cette 
Religion  ne  préfcrit  nulle  part  l'Amitié,  & 
l'Amour  de  la  Patrie:  Mais  fa  Réponfe  étant 
en  fubilance  la  même  que  celle  que  nous 
avons  rapportée  en  faifant  l'Extrait  des  Ser- 
mons de  Mr.  Fdjîer  *,  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas. 

Cette  Lettre  eft  fuivie  d'une  Apoftille ,  où 
l'Auteur  donne  quelques  éclairciftemens  fur 
ce  qu'il  a  dit  touchant  l'utilité  &  la  nécefli- 
té  des  motifs  que  la  Religion  fournit  pour 
porter  les  hommes  à  la  pratique  de  la  vertu. 
Il  convient  que,  toutes  chofes  égales,  plus 
un  Etre  libre  agit  d'une  manière  defmté- 
reflee  ,  plus  il  efl  vertueux  ;  &  il  ajoute  , 
que  s'il  a  infînué  quelque  chofe  de  contraire 
à  ce  principe,  il  fe  croit  obligé  de  le  retrac- 
ter. Cet  aveu  étoit  néceilaire.  Laperfedlion 
delaZ?072îe  morale  confifte, fans  doute  ,  à  fe 
déterminer  par  la  feule  vûë  de  la  conformité 
de  nos  actions  avec  ce  qui  eftjufte  &  raifon- 
nable  de  fa  nature.  C'eft-là  le  principe ,  & 
l'unique  principe  des  avions  de  Dieu  même; 

car 
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car  comme  il  ne  peut  lui  revenir  aucun  avan- 
tage de  tout  ce  qu'il  fait ,  aufli  ne  peut-il 
s'en  propofer  aucun ,  &  il  doit  toujours  fe 
déterminer  par  les  feules  loix  de  la  Reftitu- 
de.  Mais  comme  Fhomme  n'eft  pas  capable 
de  cette  perfection,  du  moins  ici-bas,  il  lui 
faut  des  motifs  tirez  de  fon  propre  intérêt: 
D'ailleurs  ,  un  /Jgeiit  Jenfible  ^  tel  qu'il  l'eft  , 
ne  peut  non  plus  être  indifférent  au  bonheur, 
qu'un  Jugent  moral  ne  peut  l'être  à  la  Redi- 
tude  ;  S:  exiger  qu'il  fe  détermine  unique- 
ment par  la  confidération  de  l'excellence  na- 
turelle de  la  vertu,  fans  aucune  attention  à 
fa  propre  félicité,  c'ell  demander  TimpolTi- 
ble.  Après  tout,  il  ne  faut  pas  confiderer 
l^Reàitude  morale  amplement  en  elle-même  , 
&  comme  une  règle  éternelle  des  adions  des 
Etres  intelligens;  mais  encore  comme- la  vo- 
lonté du  fouverain  Légiflateur ,  &  à  ce  der- 
nier égard  elle  doit  être  foutenué  par  des 
recompenfes  &  des  punitions  ,  qui  deviennent 
d'autant  plus  néceffaires  que  les  hommes  font 
plus  corrompus. 

Voici  le  titre  de  la  féconde  Pièce  de  ce 
Recueil  ,  Les  Fondemens  de  la  Bonté  morale: 
Ou  nouvelles  Recherches  fur  Vorigme  de  nos  idées 
touchant  la  ï^ertu.  Quatrième  Edition.  Il  y 
a  environ  dix  ans  que  Mr.  Hutcbefon  publia 
un  Ouvrage  intitulé.  Recherches  fur  le  Fonde- 
ment des  idées  que  nous  avons  de  la  Beauté  àP  de 
laFertu  *.    Dans  cet  Ouvrage,  il  pofepour 

fon- 
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fondemens  de  la  vertu ,  d'un  côté  un  înjtinch 
naturel  qui  nous  porte  à  aimer  noslemblables, 
à  leur  vouloir  du  bien  6c  à  leur  en  faire  ;  i^ 
de  l'autre ,  un   certain  Sentiment  moral  ,  qui 
nous  fait  approuver  cet  inftindl,  foit  en  nous 
mêmes ,  foit  dans  les  autres ,  &  toutes  les 
actions   qui   en  découlent.    C'eft  à   réfuter 
cette  hypothèfe  que    Mr.  Balgwj   s'attache 
principalement  ici.     II  remarque  i.  ,  Qu'en 
faifant  dépendre  la  Vertu  d'un  pur  Inftmâ: , 
il  s'enfuit  que  c'eft  une  chofe  arbitraire  de 
fa  nature  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  le  foie  davan- 
tage que  l'Inftind. 'Si  nos  affections  naturel- 
les conflituent  la  bonté  morale,  &  qu'elles 
ne  la  préfuppofent  pas ,  on  demandera  Qu'eft- 
ce  qui  a  déterminé   la   Divinité  à  nous    les 
donner?  Dira-t-on  avec  Mr.  Hutcbefon  que 
c'eft  une  difpofition  femblable  ,  eflentielle  à 
la  Divinité  même?  Mais  l'on  demandera  en- 
core ,  Si  cette  difpofition  eft  une  perfection  , 
fi  elle  eft  meilleure  ,  plus  digne  de  Dieu  ,  plus 
conforme  à  fa  nature  ,    qu'une    difpofition 
contraire  ,  ou  que  toute  autre  difpofition  ? 
Si  elle  ne  l'eft  pas,  on  ne  doit  pas  la  lui  at- 
tribuer ;    &  fi  elle  l'eft  ,  les  mêmes  raifons 
qu'on  alleii;aera  pour  le  prouver,  établiront 
les  vrais  fondemens  de  la  Vertu.     Quefi  on 
n'en  peut  rendre    aucune  raifon ,  &  que  ce- 
pendant on  fuppofe  qu'elle  fe  trouve  en  Dieu , 
il  s'enfuivra  que  Dieu   elt  déterminé  à  agir 
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£ir  une  impulfion  aveugle  &  inexplicable, 
orfqu'il  s'agit  de  chofes  purement  indif- 
férentes ,  il  eft  inutile  &  abfurde  d'avoir  re- 
cours au  principe  d'une  Raifon  Jujffîfante ,  po- 
fé  par  Mr.  Leibnits.  Mais  peut-on  regarder 
comme  une  chofe  indifférente  la  manière 
dont  Dieu  eft  difpofé  envers  fcs  créatures? 
Il  faut  donc  dire  ,  ou  que  la  bienveillance 
qu'il  leur  porte  ell  fondée  fur  la  nature  (Se 
la  raifon  des  choies ,  ou  que  cette  difpofi- 
tion  eft  en  lui  néceffaire.  Si  l'on  dit  le  der- 
nier, il  s'agira  de  fçavoir  de  quelle  nécefTité 
on  veut  parler  ?  Ce  n'eft  pas  fans  doute  d'une 
néceffité  morale,  qui  ne  fait  rien  aufujet ,  mais 
d'une  nécsfflté  pby/îque  ,  qui  eft  cependant 
tout-à-fait  incompatible  avec  les  idées  que 
nous  avons  de  la  Bonté.  Tout  aâ:e  de  bien- 
veillance qui  n'eft  pas  libre,  ne  fçauroit  par- 
tir d'un  prmcipe  de  bonté,  être  d'aucun  mé- 
rite ,  ni  emporter  aucune  obligation. 

Une  féconde  confequence  que  l'Auteur  ti- 
re de  l'hypothèfe  de  Mr.  Hutcbefon  ,  &  qui 
en  fait  voir  le  peu  de  folidité,  c'efl  que  fî 
Dieu  ne  nous  avoit  pas  créez  avec  cet  in- 
Itinct  bienfaifant  dont  il  s'agit  ici,  nous  au- 
rions été  abfolument  incapables  de  vertu,  & 
malgré  la  raifon  &  la  liberté  dont  nous  jouïf- 
fons ,  il  n'auroit  jamais  été  en  notre  pou- 
voir de  faire  aucune  action  moralement  bon- 
ne. Cependant  il  eft  aifé  de  prouver  le  con- 
traire ,  dit  Mr.  Balguy.  Suppofons  que  nous 
fuffions  nez  fans  affedtion  pour  nos  fembla- 
bles ,  &  en  particulier  pour  nos  Bienfaiteurs , 
K  4  les 
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les  devoirs  de  la  charité  &  de  la  reconnoif-» 
fance  feroient-ils  tout-à-fait  au-deflus  de  nos 
forces  ?  Ne  pourrions-nous ,  à  l'aide  de  la  râ^ 
fon  &  de  la  réflexion  ,  en  comprendre  la 
juftice ,  &  les  pratiquer  par  des  motifs  tirez 
de  la  nature  même  des  chofes  ?  Les  incli- 
nations bienfaifantes  que  Dieu  a  gravées  dans 
nos  âmes ,  font  fans  doute  infiniment  utiles 
pour  nous  exciter  &  nous  porter  à  notre  de- 
voir 5  fur  -  tout  fi  l'on  confidere  la  foiblefle 
&  l'inattention  des  hommes  ;  Mais  s'enfuit-il 
qu'elles  foient  fi  néceflaires  ,  que  la  vertufût 
abfolument  impraticable  fans  elles?  N'e(l-il 
pas  aufli  naturel  à  un  Etre  doué  de  raifon 
de  faire  des  actions  raifonnables  ,  qu'à  un 
Etre  doué  de  compaflion  de  faire  des  ades 
de  charité?  N'y  a-t-il  pas  môme  cette  gran- 
de différence,  que  le  premier  de  ces  prin- 
cipes eft  beaucoup  plus  noble  que  le  fécond; 
&  par  confequent  ,  que  les  aclions  qui  en 
découlent  font  incomparablement  plus  di- 
gnes de  louange  ? 

Mr  Balgiiy  obferve  en  troifiéme  lieu  ,  que 
dans  le  fyftême  qu'il  réfute,  on  eft  obligé  d'ac- 
corder aux  bêtes  quelque  degré  de  vertu  : 
car  fi  la  vertu  dépend  d'un  certain  inftinâ: , 
ou  d'une  certaine  inclination  naturelle  qui 
nous  porte  à  faire  du  bien  à  nos  femblables  ; 
neremarque-t-on  pas  le  même  inftinft,  la  mê- 
me inclination  parmi  les  bêfes ,  &  n'en  fui- 
vent-elles  pas  les  imprelTicns  plus  régulière- 
ment même,  pour  l'ordinaire,  que  les  hom- 
mes ?  AufTi   Mr.  Huîcbefon  étend-il  en  plus 
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d'un  endroit  fon  principe  à  tous  les  Etres 
fenfitifs  ;  ce  qui  fuffit  pour  en  faire  voir  le 
peu  de  fondement. 

Une  quatrième  preuve  de  notre  Auteur , 
c'efl  que  fi  la  vertu  confîfle  dans   des  incli- 
nations bienfaifantes,  plus  ces   inclinations 
feront  fortes  &  plus  la  vertu  fera  grande  ; 
d'orj  il  s'enfuivra  que  les  actions   produites 
par  l'attacliement  d'un  homme  pour  les  pa- 
ïens &  fes  amis ,  font  beaucoup  plus  méritoi^ 
res  que  celks  qui  procèdent  d'une  bienveil- 
lance univerfeile,  &  de  l'amour  même  des 
Ennemis  ;  au  lieu  que  c'eft  précifem.ent  tout 
le  contraire.    Mr.  Hiiîchefon  lui-même  recon- 
noît  que  dans  des  quantitez  égales  de  bien ,  prO' 
duit  dans  un  égal  degré  par   deux  Agens ,   dont 
l'un  ejl  animé  d'une  bienveillance  générale  ,  £if 
Vautre  d'une  bieiweillance  particulière ,  il  y  a  plus 
de  vertu  dans  le  premier  que  dans  le  fécond.  L'Au^ 
teur ,  pour  le  prouver ,  fait  ce  raifonncment  : 
3,  Suppofons  ,  dit-il ,  que  le  chef  d'une  famil- 
5,  le  allez  nombreufe  pour  former  une  Co- 
5,  lonie,  le  transplantât  avec  elle  dans  une 
5,  Ifle  deferte;  le  foin  qu'il  prendroitdegou- 
3,  verner   cette  Colonie  avec  toute   Li  dou- 
3,  ceur  &  toute   l'équité  poffibles  ,  d'y   éta- 
5^  blir  de  bonnes  loix  &  d'aflurer  le  repos  & 
3,  le  bonheur  de  fes  defcendans,  feroitfans 
55  doute  digne  de  louange.  Mais  fuppofons , 
3,  d'un  autre  côté,  un  Légiflateur,  qui  gou- 
3,  vernât   d'une  manière  également  fage  & 
„  modérée  un  pareil  nombre  de  gens,  dans 
j)  les  mêmes  circonftances ,  quoiqu'il  n'eue 
K  5"  „  avec 
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„  avec  eux  aucune  liaifon  de  parenté  ni 
„  d'amitié;  lequel  de  ces  deux  hommes  nous 
„  paroîtroit  le  plus  vertueux?  Le  dernier, 
„  lans  contredit  ;  parce  que  n'étant  point 
,,  mù  par  Tindincl  ou  le  penchant  naturel 
,,  qui  a  eu  beaucoup  d'influence  fur  les  ac- 
,,  tions  du  premier,  rien  n'a  pu  le  détermi- 
„  ner  que  la  vue  de  Ion  devoir  ,  que  des 
„  principes  d'honneur, d'équité  &  de  juftice  ; 
„  fi  l'on  en  excepte  les  fentimens  de  l'hu- 
„  manité&lcs  motifs  extérieurs,  qui  étoient 
„  communs  à  l'un  &  à  l'autre,  &  qu'on  peut 
,,  fappofer  avoir  agi  également  fur  l'un  <Sc 
„  fur  l'autre.  Ajoutez  à  cela,  que  plus  l'in- 
„  ftinft  ou  le  penchant  naturel  a  de  force, 
„  &  moins  les  allions  qui  en  découlent  font 
„  libres ,  &  par  confequent  vertueufes  ;  la 
,,  vertu,  pour  mériter  ce  nom  ,  devant  être 
„  un  elFct  de  notre  propre  choix  *'. 

Après  avoir  ainfi  refuté  le  premier  prin- 
cipe de  Mr.  Huicbefon  ,  Mr.  Balguy  fait  voir 
en  peu  de  mots,  que  le  fécond,  ifçavoir  le 
Jentiment  moral  ,  n'eil  pas  mieux  fondé.  Il 
*^avouë  qu'il  avoit  d'abord  douté,  11  pour  ap- 
perccvoir  la  beauté  de  la  vertu ,  ilnefalloit 

Î>as  une  faculté  particulière  &  diftinfte  de 
'entendement ,  un  certain  goût  ou  une  cer- 
taine fenfation  de  l'ame  ,  qu'on  pourroit  ap- 
peller  ,  avec  l'Auteur  qu'il  critique  ,  fenti- 
vient  moral:  Mais  il  dit,  qu'y  ayant  mûrement 
refléchi  depuis,  il  s'eft  convaincu  que  la 
beauté  ,  tant  morale  que  phyfique ,  eft  une 
efpece  de  vérité  abfoluë,  qui  refulte  des  re- 
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lations  néceflaires  &  immuables  des  choies  ; 
&  par  conièquenc  ,  que  pour  la  perception 
de  la  beauté  ,  il  n'elt  pas  befoin  d'autre  fa- 
culté que  d'une  faculté  purement  intelledu- 
elle.  D  ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la 
beauté  de  la  Vertu ,  mais  des  fondemens  de 
la  Vertu,  que  l'entendement  feul  peut  dé- 
couvrir fans  le  fecours  du  fentiment  moral , 
qui  n'eft  après  tout ,  dans  l'idée  même  de  Mr. 
HiUcbefvn,  qu'une  efpece  d77?/imcï  ,&  qu'on 
ne  fçauroit par  confequent  admettre ,  par  les 
mêmes  railons  qu'on  vient  d'alléguer  contre 
fon  premier  principe. 

Notre  Auteur  s'attache  enfuite  à  dévelop- 
per 6c  à  établir  les  vrais  fondemens  de  la 
Vertu  ou  de  la  Bonté  morale  :  Pour  cet  effet 
il  donne  d'abord  les  définitions  &  les  expli- 
cations fuivantes. 

1 .  La  Vertu  eji  la  conformité  de  nos  aàions 
morales  avec  les  Relations  des  cbofes.  Le  Vice  eJi 
le  contraire. 

2.  Les  /Jetions  morales  font  celles  quon  dirige  y 
volontaire?fient  ^  avec  connoWance  de  caufe,  vers 
quelque  objet  iîitellioent  ûufevfîhle  Agira  l'égard 
d'un  objet  inlenfible  conformément  àlaRai- 
fon ,  ou  à  ce  que  cet  objet  efl  en  lui-mê- 
me, c'efl  faire  une  adion  parfaitement  in- 
différente en  matière  de  Morale,  qui  ne  re- 
garde que  notre  conduite  par  rapport  aux 
Etres  qui  font  au  moins  fenlibles.  Aurefte, 
on  voit  aifément  que  l'Agent  lui-même  eft 
compris  dans  cette  dctinitfon. 

3.  La  Conformité  de  ces  Actions  ai'cc  la  Rai- 
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/o72,  OU  leur  Rectitude,  n'ejl  autre  cbofe  que 
leur  convenance  ai-ec  la  nature  âf  Iss  circonflau' 
ces  des  Agens  ^  des  Objets. 

4.  Les  RelaP.ons  des  cbofes  ou  des  perfonnes , 
font  leurs  différentes  Jituations  ou  manières  d'exi- 
fier  ,  coinparées  entre  elles ,  le/quelles  refultent 
néceffairement  de  leurs  différentes  natures  ou  cir- 
confiances.  Ces  Relations  font  donc  rcclies 
&  immuables  ,  foit  qu'elles  fubfiflent  dans 
les  chofes  mêmes ,  ou  dans  nos  idées. 

V Obligation  peut  être  confiderée  comme 
extérieure^  ou  comme  intérieure.  11  ne  s'agit 
pas  ici  de  la  première  qui  naît  d'une  jufte 
autorité.  La  féconde  eft  une  certaine  difpofi- 
îion  de  lame ,  produite  par  la  perception  d'une  rai- 
fon  claire  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  ,  tiré:  de  la, 
nature  ,  des  circonjîiinces  ,  ou  des  relations  des 
perfonnes  ou  des  cbofes.  Les  Raifons  internes 
des  chofes ,  font  la  Loi  fuprême  qui  oblige 
le  plus  fortement  tous  les  Etres  intelligens. 
Quoique  nous  lovons  certainement  tenus  de 
faire  tout  ce  que  Dieu  nous  commande,  uni- 
quement parce  qu'il  nous  le  commande,  & 
en  vertu  du  droit  qu'il  a  de  nous  impofcr 
desloix;  cependant  l'obligation  où  nous  fouî- 
mes d'agir  d'une  manière  conforme  à  la  rai- 
fon ,  eit  fupérieure  à  celle-là,  parce  que  la 
volonté  divine  elle-m.cme  eft  inconteflablc- 
ment  foûmife  à  cette  règle  primitive  de  nos 
allions  ....  La  nature  des  chofes  ell ,  par 
rapport  aux  hommes ,  dans  la  pratique  ,  ce 
que  l'évidence  eft  dans  la  fpéculation. 
"  6.  La  Raifon,  ou  l Intelligence  efl  une  faculté 
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qui  nous  met  en  état  d'appercemir ,  médiaîement 
ou  immédiatement ,  la  convenance  ou  la  difconve- 
nance  des  idées  y  foit  naturelle  s  fuit  morales.  L'Au- 
teur n'a  ajouté  ces  derniers  mots  que  par 
oppofition  à  rhypothèfe  de  Mr.  Hutchejon  , 
qui  envifage  les  idées  morales  comme  des  ob- 
jets d'une  autre  faculté  ;  car  s'il  eût  cru  que 
l'entendement  en  eft  capable  ,  il  n'auroit  pas 
eu  befoin  de  fuppofer  pour  cela  \m  fentiment 
moral ,  qui  approche  fort  de  l'inltincl.  Il  eft 
certain  que  nous  avons  des  idées  des  Actions 
&  des  Agens,  que  nous  découvrons  une  ma- 
nifefte  différence  entre  eux,  &  que  nous  ap- 
percevons  clairement  la  convenance  ou  la 
difconvenance  de  certaines  aclions  avec  la 
nature  &  les  circonflanccs  de  l'Agent  &  de 
l'objet,  (Se  avec  les  relations  qui  fubfiil-ent  en- 
tre l'un  &  l'autre.  Toute  la  que(i:ion  fc  ré- 
duit donc  à  rçavoir,fi  c'ell  par  le  moyen  de 
l'entendement ,  qui  nous  ell  très-connu ,  que 
nous  avons  ces  idées,  ou  fic'eft  par  le  moyen 
d'un  certain /enîzm^wr  moral  ^  que  nous  ne  con- 
iaoiflbns  point  ?  La  propofer  ainli ,  c'eft  la  ré- 
foudre ;  &  il  y  auroit  autant  de  raifon  à  fou- 
tenir  que  nous  avons  befoin  d'un  fentiment 
intellectuel  pour  appercevoir  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  les  trois  angles  d'un  Triangle  ^ 
deux  angles  droits,  qu'il  yenpeutavoir'àdire 
que  nous  avons  beibin  d'un  fentiment  moral 
pour  découvrir  la  conformité  de  la  gratitude, 
par  exemple ,  avec  des  bienfaits  reçus.  On 
peut  même  dire  que  les  idées  morales ,  étant 
beaucoup  plus  utiles  &  plus  importantes  que 

les 
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les  idées  naturelles ,  elles  doivent  néceflaw 
rement  être  du  reflTort  de  la  plus  excellente 
de  nos  facultez.  Qui  pourroit  s'imaginer,  que 
le  fage  Auteur  de  la  Nature  ne  nous  eût 
donné  que  des  inftinfts  pour  les  grandes  tins 
de  la  Morale  &  la  ConnoiiTance  de  la  Vertu , 
tandis  qu'il  nous  auroit  accordé  la  Raifon  à, 
l'Intelligence  pour  des  ufagcs  bien  moins 
confidérables  ? 

7.  La  Vérité'  confiderée  par  rapport  à 
fon  objet,  eft  de  trois  fortes  ,  fçavoirdespa- 
rôles ,  des  idées ,  ou  des  cbofes.  La  V  e  r  i  t  e* 
V  E  R  H  A  L  K ,  ou  la  yériié  des  propojitions  ,  efi 
la  co7iformité  des  paroles  avec  l'une  ou  l  autre  des 
deux  autres  fortes  de  Méritez,  ou  a%ec  toutes  les 
deux.  La  V  t  R 1  T  e'  I  d  e'a  l  e  confifle  dans  h 
convenance  ou  la  difconvenance  des  Idées.  Et  la 
Vérité'  des  choses  (par  où  l'Auteur 
entend  celles  qui  font  hors  de  nous  )  con- 
Jijle  dans  la  Nature  relative  des  chofcs  elles-mê- 
mes ,  ou  dans  la  convenance  ou  la  difconvenance 
d'une  cbofe  avec  une  autre.  On  ne  fçauroit  nier 
que  les  Idées  conviennent  entre  elles  ou  dif- 
férent ,  foit  qu'on  puillé  ou  qu'on  ne  puiffe 
pas  réduire  en  propofitions  cette  conformité 
ou  cette  différence  :  Et  les  Relations  qui  naif- 
fent  de  leurs  différences  font  fixes  ,  certaines 
&  indépendantes  de  notre  obfervation.  De 
même  lesCbofes,  abondent  en  Relations  réel- 
les,  qui  fubfiitent  indépendemment  des  Pro- 
pofitions, &  même  des  Idées.  A  la  vérité, 
elles  n'auroient  pas  pu  exifler  fans  un  Efprit 
&  des  Idées  antécédentes  ;  mais  dès  qu'une 
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fois  elles  ont  été  créées  &  placées  dans  telle 
ou  telle  fituation,  leur  convenance  ou  leur 
difconvenance ,  en  quoi  la  vérité  confifle  , 
découle  néceflairement  de  leur  Etat  refpedlif, 
&ne  dépend,  par  confequent ,  ni  de  la  per- 
ception des  Etres  intelligens ,  ni  de  la  vo- 
lonté du  Créateur  même.  Un  Corps  cylin- 
drique ne  laifleroit  pas  d'être  plus  grand  qu'un 
conique  de  même  bafe  à:  de  même  hauteur, 
&  les  particules  fphériques  plus  propres  au 
mouvement  que  les  angulaires,  quand  il  n'y 
auroit  aucun  Etre  pour  l'appercevoir.  11  y 
a  aulTi  les  mêmes  Relations  néc^^iïaires  entre 
les  Agens,  les  Allions  &;  les  Objets;  (S^c'eft 
fur  ces  Relations  qu'elt  fondée  la  Vertu. 
Traiter  ,  par  exemple  ,  les  hommes  de  la 
même  manière  que  nous  traitons  les  Brutes, 
&  les  Brutes  comme  nous  traitons  les  Etres 
inanimez  ,  c'eft  manifeftement  agir  d'une  ma- 
nière aufli  peu  conforme ,  ou  plutôt  auffi  con- 
traire, à  la  Nature  ou  à  la  Vérité  des  Cho- 
fes  ,  qu'il  le  feroit  de  vouloir  former  un  an- 
gle avec  deux  hgnes  parallèles.  Si  l'on  de- 
mande à  l'Auteur,  pourquoi  il  fonde  la  Vertu 
fur  la  Férité  des  Cbofes ,  plutôt  que  fur  la  Férité 
des  Idées ,  il  répond  „  qu'eu  é^ard  aux  Idées 
„  divines,  cela  revient  précifement  au  mê- 
„  me ,  toutes  chofes  ayant  été  formées  fur 
„  ces  premiers  Modèles;  mais  que,  quoique 
„  les  chofes  extérieures  ne  foient  que  des 
5,  Copies  des  Idées  de  Dieu  ,  cependant ,  par 
„  rapport  à  nous ,  ce  font  de  vrais  Originaux, 
„  puifque  nos  idées  en  font  toutes  prifes  , 
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5,  autant  que  cela  regarde  la  Morale.  11  eft  vrai 
,,  qu'en  tait  de  Mathématiques ,  nos  idées 
„  elles-mêmes  font  les  Modèles  fur  lefquels 
5,  nous  travaillons  ;  la  Nature  ne  fournilTant 
55  point  de  figures  auffi  exactes  que  cette 
„  Science  le  requiert.  Mais  en  matière  de 
5,  Morale  5  nos  idées  ne  font  que  les  Repré- 
,,  'fentations  des  chofes  &  des  Relations  qui 
5,  exilierit  aduellement.  Plus  elles  s'y  trou- 
5,  vent  conformes,  &  plus  elles  font  juites  ; 
5,  mais  nous  ne  fçaurions  être  parfaitement 
„  fùrs  ,  dans  tous  les  cas,  qu'elles  y  foient  en 
5,  ettet  conformes  ;  nous  pouvons  facilement 
nous  y  méprendre  ,  fur-tout  dans  les  cas 
extraordinaires  &  compliquez.  Ainfi  la 
5,  Vertu  5  ou  la  Bonté  morale ,  doit  être  né- 
„  ceflairement  fondée  dans  la  Nature  ou  la 
„  vérité  des  chofes  mêmes,  ou,  fil'on  veut, 
„  dans  les  Idées  de  Dieu,  ce  qui  eft  tout  un. 
Mr.  Balguy  ayant  ainfi  établi  les  vrais  fon- 
démens  de  la  vertu  ,  fait  diverfes  réflexions 
qui  tendent  à  confirmer  fon  Syilême  ,  &  il 
réfout  en  particulier  une  difficulté  que  Mr. 
Hutcb^fon  croit  infarmontable  dans  ce  Syftê- 
me ,  fçavoir,  qu'on  ne  fçauroit  dire  en  le'  fui- 
vant ,  quel  e(l  le  motif  intérieur  ou  la  raifon 
qui  excite  un  homme  à  choifir  le  parti  de  la 
vertu.  Pour  cet  effet  il  remarque  que  l'ap- 
probation que  cet  homme  donne  à  la  vertu, 
efl  par  elle-même  fuffifmte  pour  l'y  déter- 
m.iner  ;  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  &  de 
plus  juile,  que  de  choifir  ce  que  l'on  approu- 
ve 5  (5w  de  le  choillr  par  cela  même  qu'on  l'ap- 
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prouve  ?  Si  Ton  demande  pourquoi  nous  ap» 
prouvons  la  vertu  ,  ou  ce  qui  juftitie  l'approba- 
tion que  nous  lui  donnons  ;  il  répond  en  un 
mot,  que  la  même  néceirité  qui  nous  force 
à  donner  notre  alTentiment  à  ce  qui  eil  vrai , 
ïious  force  à  approuver  ce  qui  efb  jufte  & 
convenable,  fans  aucune  attention  aux  con- 
fequences  ;  La  fimple  vûë  claJre  des  chofes 
fuffit  pour  produire  cet  effet,  fans  qu'il  foie 
îiécefTaire  d'avoir  recours  à  des  Inftindts  par- 
ticuliers. Il  y  a  plus,  non  feulement  il  n'cil 
pas  polTible  de  confiderer  avec  attention  & 
d'une  manière  dépréoccupée  l'excellence  na- 
turelle de  la  Vertu,  fans  l'approuver;  mais 
encore  il  n'eft  pas  pofnble  de  l'approuver, 
fans  l'admirer  &  fans  l'aimer.  Plus  on  fe  la 
tendra  familière  ,  foit  par  la  méditation  foit 
par  la  pTatique ,  plus  on  la  trouvera  aimable, 
&  plus  on  l'aimera.  Faut-il  donc  être  furpris 
qu'un  Etre  raifonnable  fe  détermine  non  feule- 
ment pour  ce  qui  lui  paroit  raifonnable ,  mais 
encore  pour  ce  qu'il  admire  &  qu'il  aime  ;  & 
doit-on  chercher  d'autres  raifons  defon  choix? 

Mr.  Hutcbefon  prétend  que  dans  toute  ac- 
tion tranquille  &  raifonnable  ,  l'hom.me  fe 
p'ropofe  néceffairement  quelque  but,  &  là- 
deffus  il  demande  quel  peut  être  ce  but ,  dans 
le  fyitême  qu'on  vient  d'expliquer.  Mr.  Baîguy 
répond,  que  fi  par  but  on  entend  ici  quel- 
que avantage  ou  quelque  bien  naturel,  il  eft 
certain  que  nous  pouvons  embralTer  la  vertu 
fans  aucune  attention  à  un  tel  but:  Mais  lî 
ce  mot  eft  emplové  dans  unfens  vague  &  gé- 
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néral ,  pour  marquer  tout  ce  qui  nous  déter- 
inine  à  agir,  il  foutient  que  le  but  des  ac- 
tions raifonnables  &  des  Agens  raifonnables, 
confiderez  comme  tels ,  c'efi:  la  Raifon  ou  le 
Bien  moral ,  indépendemment  de  l'avantage 
ou  du  defavantage  qui  en  peut  refulter  ;  tout 
comme  la  vérité  eft  le  but ,  ou  la  fin  que  fe  pro- 
pofe  Thomime  dans  la  ijiéculation/foit  qu'il 
lui  en  revienne  du  profit ,  ou  non.  A  la  vé- 
rité, comme  nous  Ibmmes  des  Etres  fenfi- 
tifs  ,  aulTi-bien  que  des  Etres  raifonnables , 
le  piaifir  &  le  bonheur  font  le  but  de  nos 
bonnes  actions ,  auffi-bien  que  la  Bonté  mo- 
rale; mais  c'eil  en  qualité  d'Etres  fenfitifs , 
&  non  en  qualité  d'Agens  moraux.  A  ce 
dernier  égard ,  la  Vertu  feule ,  fans  autre 
confidération  ,  efl  à  proprement  parler  & 
l'objet  &  la  fin  oui  nous  détermine  à  la  fui* 
vre  ,  quoiqu'il  femble  qu'on  ne  puifle  pas 
en  feparer  l'idée  du  piaifir  qui  en  eft  la  fuite 
naturelle. 

L'Auteur  finit  cette  DifTertation  par  deux 
confequences  qu'il  tire  du  fentiment  qu'il 
vient  d'établir.  La  première ,  c'eft  que  la 
Vertu  peut  être  enfeignéc ,  ou  fortifiée  par 
le  moyen  de  l'Infiruction;  ce  que  Mr.  Hiit- 
cbefon  nie  formellement,  &  qu'il  ne  pouvoit 
s*emipêclier  de  nier  fuivant  fes  principe?.  Car 
fi  ia  vertu  confifi;e  dans  un  Inilinft  &  dans  les 
effets  de  cet  Infiinft,  il  ed  manifefi:en:icn( 
inutile  de  vouloir  en  infcruire  les  hommes , 
ou  les  y  porter  par  des  leçons.  Mais  fi  , 
comme  on  l'a  prouvé,  elle  confifi;e  dans  la 

con- 
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conformité  de  nos. actions  avec  les  relations 
des  chofes  ,  on  ne  fçauroit  nier  qu'on  ne 
puifTe  l'enfeigner  ,  &  l'enfeigner  avec  beau- 
coup de  fruit.  Ne  peut-on  pas,  à  l'aide  de 
la  réflexion  &  de  l'étude,  découvrir  foi-mê- 
me ,  &  faire  connoître  aux  autres  les  Allions 
qui  font  conformes  &  celles  qui  font  contrai- 
res à  la  nature  &  aux  circonilances  des  A= 
gens ,  &  aux  diverfes  relations  qui  en  nail- 
fent?  Ne  peut-on  pas  montrer  en  détail  Tex- 
cellcnce  propre  &  naturelle  de  la  Vertu,  & 
combien  le  Vice  efl  une  chofe  déraifonnable 
&odieufe?  Ne  peut-on  pas  donner  des  règles 
de  conduite  pour  tous  les  cas ,  même  pour 
les  cas  les  plus  compliquez?  Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  propre  à  avancer  les  intérêts  de  la  Vertu 
parmi  les  homm.es ,  à  leur  en  donner  de  juf- 
tes  idées  ,  à  la  leur  faire  refpeder  &  aimer  ? 
La  féconde  confequence  que  Mr.  Baîguy 
tire  des  principes  qu'il  a  pofez  ,  c'eft  qu'il 
peut  y  avoir  une  vraye  bonté  morale  dans 
les  Adlions  qui  regarde'nt  les  Agens  eux  -  mê- 
mes  &  qui  tendent  à  leur  propre  avantage. 
Si  la  Vertu  conufte  à  agir  d'une  manière  con- 
forme à  la  raifon  ,  &  û  la  raifon  ,  non  feule- 
ment permet  aux  Agcns  d'avoir  égard  à  leur 
propre  intérêt,  mais  même  l'exige,  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  au  préjudice  de  Tintérêc 
d'autrui  ;  il  s'enfuit  néceflairem.ent  qu^une 
telle  conduite  efl,  ou  peut  être  vertueufe. 
Tvir.  Hut€beJon prctcud y  au  contraire,  que  ces 
fortes  d'adions  ne  font  vertueufes  qu'aursnc 
qu'elles  tendent  au  Bien  public,  (Se  qu'elles 
L  2  ^    fc-r.c 
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font  faites  dans  cette  vue.  Ilfoutient,  par 
exemple  ,  que  la  tempérance  n'eft  point  une 
chofe  moralement  bonne ,  li  elle  part  de  quel- 
que autre  principe;  quoiqu'elle  foit  naturelle- 
ment  bonne  ,  c'eft  à-dirc  ,  avantageuie  pour 
la  fanré.  Mais  pour  faire  voir  que  rienn'ell 
plus  mal  fondé,  notre  Auteur  fuppole  qu'un 
homme  fe  trouvât  feul  dans  le  monde ,  ou 
fi  l'on  veut  ,  dans  une  lî'le  deferte ,  &  iî  de- 
mande, s'irn'y  auroit  ni  mérite  ni  bonté 
morale  dans  le  loin  que  cet  homme  prendroit 
de  perfectionner  fes  facultez ,  de  régler  fes 
appétits,  &  d'agir  en  tout  d'une  manière 
conforme  à  la  raifon  ?  On  n'oferoit  le  dire. 
Pourquoi  donc  ce  qui  feroit  vertueux  en  foi 
dans  la  folitude ,  ne  le  feroit-il  pas  aufli  dans 
la  Société?  Les  devoirs  de  la  fociabilité  ne 
font  pas  incompatibles  avec  ceux  auxquels 
nous  Ibmmes  tenus  envers  nous-mêmes; 
feulement  ils  doivent  leur  être  préferez  quand 
ils  fc  trouvent  en  oppofition  les  uns  avec 
les  autres.  D'ailleurs  le  bien  particulier  de 
chaque  Individu  étant  com.pris  dans  le  bien 
gênerai  du  Tout,  que  nous  devons  toujours 
avoir  premièrement  en  vue  ,  nous  ne  fçau- 
rions  renoncer  entièrement  à  notre  intérêt 
perfonnel  fans  nuire  à  l'intérêt  public.  Ainfi 
un  homme  qui  fe  propofe  pour  but  dans  fes 
actions  fon  propre  avantage,  mais  d'une  ma- 
nière fubordonnéeà  l'avantage  de  toute  l'ef 
pece  ,  fait  une  chofe  non  feulement  inno- 
cente ,  mais  encore  moralement  bonne. 
„  En  un  mot,  dit  l'Auteur,  notre  grande 

„  fin 
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fin  en  qualité  d'Agens  moraux ,  c'eft  de 
fuivre  la  vertu ,  fans  nous  embarafler  des 
confequences  qu'il  faut  laifler  à  Dieu  ;  car 
comme  il  nous  a  créez  fufceptibles  de  vé- 
rité ,  de  vertu,  &  de  bonheur,  nous  ne 
devons  point  douter  qu'il  ne  réunifie  à  la 
fin  ces  trois  chofes ,  àc  qu'il  ne  fafié  voir 
3,  avec  éclat  qu'elles  font  faites  l'une  pour 
,,  l'autre.  Il  y  a  naturellement  entre  elles 
5,  une  fi  grande  harmonie,  qu'on  doitplutôc 
5,  les  regarder  comme  un  feul  &  même  but, 
,,  que  comme  des  buts  difîérens.  Le  Fon- 
,,  DEMENT  de  la  Vertu  eft  la  Ve  r  i  t  e*, 

, ,  &    le   F  O  N  D  E  M  E  N  T    du    B  O  N  H  E  U  R   e(l 

5,  la  Vertu  *'. 

La  troifiéme  Pièce  de  ce  Recueil  eft  in- 
titulée, Seconde  Partie  de  la  Differt  itionfur  les 

F  o  N  D  E  M  E  N  s  DE  LA  B  O  NT  e'  M  O  R  A  L  E  I 

Où  Ion  édaircit  &*  l  on  fortifie  les  Principes  à? 
les  Raijonnemens  cent enus  dans  li  première  Partie, 
Pour  J'ervir  de  R  f.'p  o  n  s  f  à  certaines  R  E  ^r  A  r- 
QUES  communiquées  à  i  Auteur  par  une  Perfon- 
ne  de  Mérite.  Troifiéme  Edition.  Ces  Remar- 
ques renferment  des  Objeâiions  &  des  Diffi- 
cultcz  fur  la  Difiértation  précédente  ,  6:  pa? 
roillent  écrites  par  un  zélé  Partifan  de  Mr. 
Hutcbefon  ,  fi  ce  n'efi:  pas  par  Mr.  Hutchefin 
lui-même  ;  du  refie  ,  il  y  régne  beaucoup  de 
modération  &  de  politefle.  Mr.  Balguy  qui 
ne  le  cède  point  à  cet  égard  à  fon  Antago- 
nifte,  donne  ces  Remarques  tout  au  long, 
mais  feparément,  &  par  Articles  en  gros  ca- 
ractères ,  pour  plus  de  diftindtion  ;  ^  au-def- 

L  3  '       fous 
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fous  de  chaque  Article  on  trouve  fa  Réponfe 
en  termes  clairs  &  précis ,  quoique  fouvent 
il  s'étende  à  développer,  à  iliuitrer,  ou  à 
confirmer  Tes  preuves.  On  conçoit  bien  que 
nous  ne  fçaurions  donner  d'Extrait  fuivi  d'u- 
ne Pièce  de  cette  nature  ;  nous  en  fommes 
d'autant  plus  difpentez  que  l'Auteur  n'y  pro- 
pofe  aucun  argument  nouveau,  ni  même  au- 
cune nouvelle  réflexion  qui  foit  elTentielle 
en  faveur  de  fon  Syftéme.  Nous  en  rappor- 
terons feulement  un  trait, 

L'Auteur  des  Remarques,  pour  faire 
voir  que  les  Obligations  morales  ne  fçauroient 
être  démontrées  par  le  raifonnement ,  cite 
entre  autres  Mr.  Locke  *  ,  qui ,  quoiquil  en- 
tendît parfaitement  lanatomie  des  idées  ^  ri  a  ja- 
mais pu,  dit-il,  découvrir^  qu  aucun  principe  de 
Morale  fût  néceffairement  renferma  dans  nos  Idées 
murales Et  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner ,  puifque  V Entendement  humain ,  ^  non  les 
fentimens  naturels  ^  étoiî  l objet  de  fcs  recherches. 
Mr.  Balgity  répond  à  cela,  que  fi  l'on  s'étoit 
appliqué  à  l'étude  de  la  Morale ,  &  qu'on  Peut 
enfeignée  avec  le  même  foin  qu'on  a  fait 
quelques  autre?  Sciences ,,  il  y  a  long-tems 
que  fes  premiers  Principes  auroient  été  dcr 
montrez  d'une  manière  auifi  évidente  qu'au- 
cune Propofition  cVEuclide.  D'ailleurs  ,  la 
plupart  de  ceux  iTiêmes  qui  s'y  font  appli- 
quez font  établie  fur  de  faux  fondemens. 
C'efl-là  a  en  particulier  ,  le  cas  de  Mr.  Locke 

qui, 

*  ?.  144.  &  fuiv. 
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qui,  malgré  toute  fon  habileté  &  tout  fon 
Içavoir ,  s'eft  fouvent  trompé  ,^  &  peut-être 
nulle  part  davantage  que  fur  le  Hijct  des  Idées 
morales,  qu'il  femble  n'avoir  pas  examiné 
avec  fon  exactitude  ordinaire.  Il  fout.'ent, 
par  exemple ,  que  le  véritable  fondement  de  îa 
Morale  ne  peut  être  autre  cbofe  que  la  'volonté 
^  la  Loi  de  Dieu  *;  que  h  Loi  div:ne ,  ou 
cette  Loi  que  Dieu  a  préicrite  aux  hommes  pour 
régler  leurs  aàions  ,  ejî  la  fente  pierre  de  touche 
par  où  Ion  peut  juger  de  la  Re^'tude  mordej: 
Cependant  ncn  n'eft  plus  faux  ;  car  ,  dit  no- 
tre Auteur,  „  Si  la  volonté  de  Dieu  eft  le 
„  vrai  fondement  de  la  Morale,  je  demande 
5,  quel  eft  le  vrai  fondement  des  Perfeclioas 
„  morales  de  Dieu?  Ce  n'eft  pas  fans  doute 
„  fa  volonté,  puifou'autrement  elles  feroicnt 
„  la  chofe  du  monde  la  plus  arbitraire.  Il 
5,  faut  donc  néceiTairement  qu'elles  foieni 
„  fondées  fur  des  raifons  de  convenance,  ti- 
,,  rées  des  diverfes  relations  ô.cs  choies.  Mais 
„  fi  c'eft-là  le  fondement  de  la  Bonté  morale 
,,  en  Dieu  ,  ce  doit  être  aulîi  celui  de  la 
5,  Bonté  morale  dans  les  hommes,  vu  qu'elle 
5,  eft  précifemcnt  de  la  même  nature  ,  &  qu'eî- 
„  le  n'en  diffère  que  par  rapport  au  degré". 
Cependant  Mr.  Balguy  pour  con^•ai^cre  fon 
Antagonifte  que  c'eft  à  tort  qu'il  le  couvre 
de  l'autorité  de  Mr.  Locke ,  cite  un  pailage 

par 

*  Elfai  fur  VEntendement  humain»  Liv.  I.  Chap« 
ji-Seâ:.  (5. 
t  Ibid,  Liy,  II.  Chap.  28.  Sed.  8. 
L  1 
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par  lequel  il  paroîc  que  ce  grand  homm« 
croyoit  que  les  principes  de  Morale  pouvoient 
auffi-bien  fe  démontrer  que  ceux  de  quelque 
autre  Science  que  ce  foit.  „  Je  ne  doute  nul- 
53  lement,  dit-il*,  qu'on  ne  puiiTe  déduire 
,,  de  propofitions  évidentes  par  elles-we//iej- , 
les 'véritables  jnejures  du  jiijte  cji  deVlnjufte^  pat 
des  confequences  nécejjaires  ^  auffi  incontejtables 
que  celles  quon  employé  dans  les  Malbématiques  , 
fi  Von  veut  s'appliquer  à  ces  difcujfions  de  Mora- 
le avec  la  même  ifidifférefice  f  &  avec  autant  d'at- 
lention  qu'on  s'attache  àfuivredes  raifonne-mens 
Mathématiques  On  peut  appercevoir  certaine- 
ment les  rapports  des  autres  Modes  ,  aujji-bie^ 
que  'ceux  du  iiombre  cîf  de  V étendue  \  &  je  ne 
fçaurois  voir  pourquoi  ils  ne  feroient  pas  auji  ca- 
pables de  démoîîjtration  ,  Jî  l'onfongeoit  à  fe  faire 
de  bonnes  Méthodes  pour  examiner  pied-à-pied  leur 
convenance  ou  leur  difconvenance.  ,,  C'efl  de- 
„  quoi  Mr.  Locke  auroit  été  encore  mieux 
„  convaincu  ,  dit  notre  Auteur  ,  s'il  eût  éta- 
„  bli  la  Morale  fur  fes  vrais  fondemens  ;  6ç 
5,  c'eft  à  cela  qu'il  faut  attribuer  fans  doute 
„  les  variations  qu'on  peut  lui  reprocher  fur 
,5  ce  fujet.  Car  il  foutient  dans  un  endroit, 
„  qu'aucun  Principe  pratique  n'eft  évident  par  lui- 
„  même;  d'où  il  s'enfuit  manifeftement  qu'on 
à,  ne  fçauroit  les  démontrer  :  une  demonftra- 
j,  tion  n'étant  autre  chofé  qu'une  fuite  d^ 
^5  propofitions  évidentes    par  elles  -  mêmes, 

„  Mais 

*  Ibid.  LiV.  IV.  Ch.  3.  Seft.  t8. 

]  Nous  fuiv^ns  1^  TradudioQ  4c  Mr.  Cojle, 
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„  Mais  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  cet- 
35  te  efpece  de  contradiction  oli  cet  habile 
„  homme  eft  tombé ,  c'eft  qu'il  n'avoit  pas 
5,  alTez  étudié  les  fondemens  de  la  Morale, 
„  &  queparconféquent  Ion  luffrage  ne  fçau- 
,5  roit  être  ici  d'aucun  poids*'. 

Nou5  donnerons  dans  la  fuite  l'Extrait  des 
trois  autres  Pièces  qui  compofent  ce  Volu- 
me 5  &  qui  font  encore  plus  dignes  que  les 
précédentes  de  la  curiofité  du  Public. 

ARTICLE    VI. 

Histoire  DU  Concile  de  Tren- 
te, écrite  en  Italien  par  Fra-Paolo  Sar- 
^f  de  l'Ordre  des  Seroites ,  &  traduite 
de  nouveau  en  PVançois ,  avec  des  No- 
tes Critiques ,  Hiftoriques  &  Théologi- 
ques ,  Par  Pierre  François  le  Courayen- ^ 
Docteur  en  Théologie  de  l'Univerfité 
d'Oxford^  &  Chanoine  Régulier  &  an- 
cien Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  iSte. 
Geneviève  de  Paris.  A  Londres  ,  chez 
Pau!  Vaillant,  2.  vol.  in  fol  [  Troijîéme 
Extrait.  On  peut  voir  le  premier  dans  la 
2.  Part,  du  Toni^  VII.  p.  382;  ^  k 
fécond  dans  la  i.  Parc,  du  Tome  VIII, 
p.  126.] 

LEs  Notes  dont  Mr.  le  Courayer  a  enrichi 
cette  nouvelle  Edition  de  VHiJloire  dic 
Concile  de  Trente  par  Fra-Paolo,  font  en  très- 
L  ^  grand 
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grand  nombre ,  très-diverfifiées  ,  &  toutes 
intéreirantes.  Voici  ce  qu'il  en  dit  lui-mê- 
me dans  fa  Préface  *:  "Le  peu  de  Notes 
5,  qui  accompagnent /(i  traduction  de  Mr.  Ame- 
lot  ,  femolent  plutôt  faites  pour  fervir  d'or- 
nement à  l'Hiltoire  qu'il  publie,  que  pour 
l'éclaircir  ou  la  juflifier.  Mes  vues  ont 
été  toutes  différentes  dans  les  miennes. 
Toutes  ont  quelque  ufage,  &  je  n'en  ai 
„  fait  aucune  pour  la  parade. 

„  Comme  mon  eHiime  pour  Fra-Paolo  ne 
5,  m'a  point  aveuglé  fur  fes  fautes ,  une  par- 
5,  tie  efl  deftinée  à  redlifier  fes  méprifcs  ;  & 
5,  je  l'a:  fait  ordinairement  fur  l'autorité  des 
3,  A6les  rapportez  par  Pa/to/cm,  p3.T  Raynal- 
„  dus  ,  ou  par  quelque  autre  Auteur  ,  ou 
„  fur  les  témoignages  de  quelques  Hifloriens 
3,  contemporains  qu'il  a  méconnus ,  ou  qu'il 
j,,  a  lus  avec  trop  de  précipitation.  En  cela 
55  j'ai  rendu  juflice  à  fon  Cenfeur,  le  Cardi- 
,,  nal  PallaTjicin,  &  je  n'ai  jamais  héfitéà  le 
5,  fuivre ,  quand  fa  Critique  m'a  paru  fondée 
„  furdes  Ades  &  non  fur  des  préjugez.  Une 
,,  autre  partie  des  Notes  eil  employée  à  juf- 
„  tifier  Fra-Paolo  lui-même  contre  fon  Ad- 
j,  verfaire,  lorfqu'il  l'a  critique  fans  fonde- 
3,  ment  ;  &  j'ai  tâché  de  le  finre ,  ou  en  prou- 
3,  vant  la  vérité  des  faits  avancez  par  notre 
3,  Hiilo  ien  ,  ou  en  le  déchargeant  par  des 
„  témoignages  parallèles  d'Auteurs  qui  les 
„  avoient  rapportez  avant  lui ,  de  la  faulTc 

„  im-^ 

*  Pag.  10. 
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imputation  de  les  avoir  inventez.  Les 
,,  queftions  doctrinales  du  Concile  ont  four- 
,,  ni  matière  à  un  autre  genre  de  Notes,  oii 
3,  je  n'ai  eu  pour  objet  que  de  donner  une 
„  idée  claire  &  abrégée  de  ce  que  l'on  doic 
„  penfer  des  différentes  décidons  du  Conci- 
„  le,  &  ou  j  fans  chercher  ni  à  les  défendre 
„  ni  à  les  combattre  ,  je  me  fuis  borné  à 
„  donner  quelques  notions  juftes  des  chofes , 
,,  &  à  marquer  l'époque  cle  quelques  nou- 
„  veaux  Articles  de  foi.  Une  plus  longue 
„  Controverfe  ne  convenoit  point  à  de  pa- 
„  reilles  Notes;  &  c'eût  été  embarafler  l'Hif- 
5,  toire,  au  lieu  de  l'éclaircir  ,  que  d'entrer 
5,  dans  des  difputes  Théologiques  qu'on  peut 
„  trouver  amplement  difcutées  ailleurs ,  par 
55  les  Ecrivains  des  Partis  oppofez,  qui  ont 
5,  examiné  plus  à  fond  ces  matières.  Ennn 
5  5  il  y  a  quelque  peu  d'autres  Notes  ,  folt 
5,  pour  fixer  les  dates  de  quelques  évene- 
,,  mens,  dont  notre  Auteur  n'avoitpasmar- 
,,  que  aiïez  précifement  le  tems  ,  foie  pour 
„  relever  cuelques  fautes  principales  de  la 
,,  dernière  Traduction  Françoile ,  ou  de  quel- 
,,  ques  autres  Auteurs  de  réputation  ,  dont 
„  il  femble  plus  eiiéntiel  de  remarquer  les 
,,  méprifes  ,  à  proportion  de  l'eftimie  qu'on 
„  en  fait ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  s'égare 
„  à  la  fuite  de  leur  autorité. 

On  peut  juger  par  ce  pallage  de  quelle  na- 
ture font  las  Notes  de  Mr.  leCourayer.  Comi- 
me  elles  ne  font  pas  fufceptibles  d'Extrait  , 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  en  don- 
ner 
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nerune  idée  plus  particulière,  c'eftd'en  tranC- 
crire  deux  ou  trois  de  chaque  efpcce  ,  pri- 
fes  au  hazard. 

Sur  ce  que  Fra-Paolo  appelle  Sleidan  un  Au,- 
leur  fort  exact ,  le  Traducteur  remarque  C  P-  3-  ) 
que  "  cet  Hiftorien  qui  prit  le  nom  du  lieu 
3,  de  fa  nailTance  ,  naquit  à  Sleide,  village 
„  proche  de  Cologne ,  au  commencement  de 
„  1506.  &  mourut  de  peite  à  Strasbourg  au 
„  mois  d'Odobre  1556.  Peu  confîdérable 
5,  par  fa  nailîance  ,  il  fe  diftingua  par  Ton 
5,  mérite  &  Tes  talens.  Elevé  parmi  les  Ca- 
„  tholiques  ,  il  fe  fit  fucceffivement  Zuin- 
„  glien  &  Luthérien  avec  la  ville  de  Stras- 
5,  hourg  qui  l'employa  en  différentes  occa- 
„  fions,  &  dont  il  fut  député  au  Concile  de 
„  Trente,  Son  Hifloire ,  dans  la  compoli- 
„  tion  de  laquelle  il  fut  aidé  par  Sturmhis  , 
„  e(l  bien  écrite  ;  &  quoique  partiale  pour 
j,  le  Parti  Protellant,  on  y  reconnoit  beau- 
„  coup  de  fidélité.  Plufiéurs  de  nos  Ecri- 
5,  vains  ont  taché  d'en  decréditer  Tautori- 
„  té  ;  mais  comme  pour  ce  qui  regarde  les 
„  affaires  d'Allemagne,  on  voit  que  tout  eO: 
5,  appuyé  fur  des  Monumens  originaux,  or+ 
5,  ne  peut  douter  qu'à  cet  égard,  du  moins, 
„  on  ne  doive  compter  fur  fa  vérité  ,  quoi- 
5,  que  peut-être  il  puiife  y  avoir  quelques 
„  fautes.  Sleidan^  dit  d'Aubigné,  L.  1.  c.  i. 
5,  ejl  un  Auteur  qui  n'a  été  ni  ajjez  leu  ,  ni 
„  aJJez  eflimé  en  ce  fiécle ,  duquel  les  labeurs 
^, /entent  un  efprit  général^  duquel  les  paffions 
55  ne  s^employent  que  contre  le  vice ,  duquel  la 
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„•  diligence  ne  s^ attache  à  aucune  cbofe  indigne , 
5,  âf  de  qui  la  grandeur  ne  méprife  rien  de  con- 
„  lenable  àl  Hijioire;  Loix  qui  ni  ont  donné  goiU 
5,  de  lui  ^  àf  m'ont  dégoûté  de  plufîeurs  autres^ 
,5  II  eft  vrai  que  ce  jugement  peut  paroître 
.,  partial ,  comme  venant  d'un  Proteftant  ; 
„  mais  pour  peu  qu'on  life  Sleidan  fans  pré- 
5,  jugé,  on  trouvera  dans  Ton  Hiitoire  un 
5,  air  de  véracité ^  qui  dément  un  peu  l'opi- 
5,  nion  defavantageuie  que  s'en  font  formé 
„  bien  des  Catholiques  ".  Cette  Note  fait 
honneur  à  l'impartialité  de  Mr.  le  Courayer  ^  & 
lui  en  feroit  encore  davantage  ,  û  dans  le 
tems  qu'il  rend  juftice  à  la  fidélité  de  l'Hif- 
toire  de  Sleidan ,  il  ne  l'accufoit  pas  d'être  par- 
tial pour  le  Parti  Proteftant.  Comment  a- t-il 
pu  tomber  dans  cette  efpece  de  contradic- 
tion ?  Mais  peut-être  a-t-il  voulu  adoucir 
par-là  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  choquanc 
pour  des  Papifles  outrez  dans  le  jugement 
avantageux  qu'il  porte  de  cet  Hiftorien. 

A  la  page  7.  on  trouve  cette  Note  au  fujec 
des  Vaiidois  on  Albigeois.  "  C'eftle  nom  qu'on 
„  leur  donna  de  celui  d'un  certain  Pierre 
,,  Fald'^^  Lionois  ,  qui  s'éleva  contre  plu- 
5,  fleurs  doftrines  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
5,  dont  les  difciples  ajoutèrent  encore  depuis 
5,  plufîeurs  erreurs  à  celles  qu'il  avoit  enfei- 
„  gnées,  en  s'élevant  contre  différens  abus 
,,  de  cette  Eglife ,  qu'il  n'avoit  que  trop  de 
„  raifon  de  condamner.  Pour  le  nom  à'Al- 
„  bigeois  y  ils  le  prirent  de  la  ville  dJAlhi  , 
5.  où  étoic  leur  principale  retraite  ".  Acet- 
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te  occafion  le  P.  le  Courayer  relevé  une  fau- 
te grolTiere  de  Mr.  Amelot ,  qui  a  traduit  cet- 
te phrafe  de  Fra-Paolo  parlant  des  Vaudois , 
erano  pofti  in  cofi  finiftro  conceîto  d'impietà  â? 
(fcenità ,  de  cette  manière  :  leurs  wijïns  les 
avoienî  en  averfion  Joit  pour  leurs  impieîez  ou 
pour  leurs  faletez;  les  accufant  ainfi  de  vices 
dont  l'Hiftorien  du  Concile  ne  les  accufe 
point ,  &  qu'il  dit  limplement  qu'on  leur  im- 
putoit. 

Immédiatement  après  vient  cette  Remar- 
que fur  les  Picards.  '*  C'efl  le  nom  d'une 
3,  Sette  qu'on  accufe  d'avoir  outré  les  erreurs 
3,  des  Âdmnites  fur  la  nudité  &  la  commu- 
5,  nauté  des  femmes.  Les  Auteurs  font  très- 
,,  partagez  fur  \qs  erreurs  de  cette  Sedle  , 
5,  dont  on  fait  Auteur  un  François  venu  de 
3,  Picardie  en  Bohême.  On  ne  peut  gueres  dif- 
,,  convenir  qu'il  n'y  ait  eu  quelques  Fanati- 
3,  ques  qui  ayent  pouffé  la  corruption  &  fex- 
5,  travagance  jufqu'à  ce  point.  Mais  Mr. 
5,  de  Beaufohre  ,  dans  une  Diflcrtation  impri- 
3,  mée  à  la  fin  de  l'Hiftoire  du  Concile  de 
55  Bafte  écrite  par  Mr.  V Enfant ,  prétend  qu'il 
3,  n'y  a  jamais  eu  de  Sedc  en  forme  ,  qui 
3,  fit  profefTion  de  ces  erreurs  ;  que  ce  que 
35  l'on  en  a  dit  font  autant  de  calomnies  ;  èc 
33  que  ceux  qui  ont  porté  ce  nom,  n'ctoienc 
35  qu'un  refte  de  Faudois  qu'on  a  noircis  par 
,,  de  fauflés  im.putations  ".  Ilparoîtun  peu 
furprenant  que  le  P.  le  Courayer ,  citant  cet- 
te Diflertation,  ne  dife  point  ce  qu'il  enpen- 
fe.    Il  fembie  qu'il  ait  craint  de  s'cxpliquei: 
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là  defTus ,  &  que  ce  foie  pour  cela ,  qu'au  lieu 
de  dire  que  Mr.  de  Beaufobre  prouve  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  de  Secte  en  forme  ,  ^c.  comme 
l'exigeoit  naturellement  le  Maisç\m  commen- 
ce la  phrafe,  &  qui  fait  une  oppofition  avec 
ce  qui  précède,  ils'ell:  contenté  de  dire  que 
Mr.  d/^  Beaufobre  pr  .tend  quiln'y  a  jamais  eu 
6fc.  On  fent  aifément  quelle  peut  avoir  été 
la  raifon  de  ce  ménagement. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  y  a  des  fautes 
groffieres  dans  la  Traduction  de  ]\Ir  Amelct^ 
iefquelles prouvent, ou  qu'il  n'entendoit  pas 
aifez  Vltalien  ,  ou  qu'il  n'étoit  pas  aflez  au 
fait  des  chofes  dont  il  parle.  JMr.  le  Cour  a' 
yer  en  fournit  des  exemples  prefque  à  cha- 
que page  :  Contentons-nous  d'en  rapporter 
encore  deux  ou  trois  qui  ferviront  à  faire 
voir  combien  la  nouvelle  Traduction  eft  pré- 
férable à  l'autre. 

En  parlant  de  la  Reformation  que  le  Pape  A- 
drien  avoit  d'abord  réfolu  de  faire, Fra  Paolo  dit 
(  p.  41 .  )  quil  ne  manquoit  point  de  Je  trouver  des 
gens  qui  s'opiiiidtroient  àfoutenir  par  quelques  rai- 
Jhns  apparentes  ,  que  les  cbofes  que  l'on  vouloit  /op- 
primer étoient  bonnes  ou  même  nécejjaires.  C'ed 
ainfi  que  le  P. /eCoMffl}'fr  traduit.  „  Mais  Mr. 
5,  Ameloî .  comme  il  le  remarque,  a  traduit 
5,  ici  Fra-Pj.olo  tout  à  contre 'fens.  Car  au 
5,  lieu  que  cet  Hiftorien  dit,  que  lorfqu'^- 
,,  drien  vouloit  reformer  quelque  chofe,  il 
,,  fe  trouvoit  toujours  des  gens  qui  tâchoienc 
de  juftirier  les  abus  qu'il  vouloit  reform.er, 
il  lui  fait  dire  qu'il  y  a'voit  des  gens  qui  pre- 
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5,  noient  à  tdcbe  de  foutenir  que  toutes  ces    Re- 
55  formations  étaient  bonnes  èf    même  nécejfai- 
„  res  ". 

Au  fujet  de  Pindidlion  du  Concile  à  Tren- 
te ^  l'Hiftorien  remarque  (p.  160.)  que  les 
Protcjlans  71' agréèrent  ^  ni  Trente  pour  le  lieu  du 
Concile  ,  ni  qu'il  fût  convoqué  par  le  Pape. 
„  C'eft  le  fens  de  Fra-Paolo ,  dit  Mr.  le  Côu- 
5,  rayer  dans  une  Note  ;  AU  Protefianti  ne- 
3,  garoncf  di  confentire  ne  cbe  il  Concilio  foffein- 
5,  timato  dal  Pontefice^  ne  cbe  il  luogofoffeTren' 
„  to:  Et  je  ne  fçai  pourquoi  Mr.  Amelot  tra- 
j,  duit ,  Mais  les  Protejtans  ne  voulurent ,  ac- 
5,  cepter  ?ii  le  lieu  ni  le  Concile.  Car  ce  n'efl 
5,  pas  tout  Concile  qu'ils  refufoient  ,  mais 
„  un  qui  fût  aflemblé  par  le  Pape  ". 

Voici  une  autre  Note  qui  fait  bien  voir 
l'inexaftitude  &  même  Tignorance  de  Mr.  A- 
melot.  Page  239.  "  Et  on  allégua  fur  cela,  les 
3,  Catalogues  dreffezpar  les  Conciles  de  Laodicée 
„  ^  le  troifiéme  de  Cartbage ,  &'c. 

„  Mr.  Amelot  a  tout-à-fait  altéré  ici  le  fens 
5,  de  fon  Auteur  en  traduifant,  le  Concile  de 
5,  Laodicée  fous  Innocent  l.  àf  de  Cartbage  fous 
5,  Gtlafe  I.  ;  ce  qui  ne  fait  que  deux  Cata- 
5,  logues  ,  au  lieu  de  quatre  indiquez  par 
5,  Fra  Paolo.  Fu  âa  tutti  allegato  ,  dit-il ,  il 
5,  Concilio  Laodiceno  y  Innocentio  L  Pontefice^il 
„  tertio  Concilio  Cartaginenfe ,  ^  Gela/ïo  Papa. 
,,  La  méprife  ell  d'autant  plus  finguliere  y 
„  que  ces  Conciles  ne  fe  font  point  tenus 
„  fous  ces  deux  Papes  ;  &  il  ell  étrange  que 
3,  Mr.  Dupin  ait  donné  dans  la  mémo  mépri- 
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,,  fe,  après  que  Mr.  Âmelot  sly oit  été  rélevé 
^,  fur  ce  point  '*.  Mais  en  voilà  aflez  fur 
cet  article. 

Mr.  le  Courayer  n*efl:  pas  plus  favorable  à 
Fra-Paoîo  lui  même  qu'à  fon  ancien  Traduc- 
teur. Par -tout  ou  il  le, trouve  en  faute  ,  il 
avoue  ingcnûment  qu'il  s'eit  trompé,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  poulie  à  cet  égard  l'impartia- 
lité &  l'exaclitude  jufqu'au  fcrupule.  Les 
exemples  en  font  très  fréquens  ;  nous  nous 
bornerons  à  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables 

Fra-Paolo  parlant  d'une  Lettre  que  Zuin- 
gle  écrivit,  pour  fa  propre  défenfe,  aux  Can- 
tons SwJJes  ,  en  l'an  152 1.  dit  quil  kur  rappel- 
kit  dans  cette  Lettre  un  ancien  Edit^  donné  par 
leurs  PredeceJJsurs ,  pour  obliger  tous  les  Pritres 
à  avoir  leur  propre  Concubine  ,  ^  les  empêcher 
par-là  d  attenter  à  la  pudeur  des  honnêtes  fem- 
mes. Là-delTus  le  P.  le  Courayer  fait  cette 
Note  '^.  "  Ziiingle  ne  parle  point  d'aucun 
„  Edit,  mais  feulement  d'une  ancienne  Coû- 
„  tu  me  introduite  dans  quelques-uns  des 
5,  Cantons;  (S:cela  e(l  infiniment  plus proba- 
„  ble  ,  d'autant  plus  qu'on  ne  trouve  parmi 
„  eux  aucun  veftige  d'un  pareil  Edit.  Non- 
^,  nuW.s  in  ipforuni  pngis,  dit  Slerdan  ,  bunc 
„  ejje  mornn^  quum  novum  quempiam  Ecclejîœ. 
„  Minijîrum  recipiunt .  ut  jubeani  eiim  habere 
„  Concubinam  ,  ne  pudicitîavi  alienam  tentet. 
5,  Eam  confuenidinem  rideri  quidem  à  multis  , 
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3,  verùm  prudenîer  ejfe  receptam^  ut  quidem  eo 
5,  tempore  .  ^  in  illis  doàrinœ  îenebris  atque  de- 
,j  pravdtione.  Qjiod  aiitem  illi  de  Concuhmis  tune 
„  fccerint ,  idem  nunc  ejje  de  legitimis  uxoribus 
35  iîijiitusndum  ubique.  ,, 

Sur  ce  que  Fra-Paolo  accufc  Clément  VII. 
de  s'êcre  conduit  dans  TafFaire  du  divorce 
d'HennVlll.  y  plutôt  par  rejjentiment  ^par  paffion 
que  félon  les  règles  de  la  prudence  ;  fon  Traduc- 
teur remarque  *  que  „  fa  cenfure  ne  pa- 
5,  roitpas  tout-à-fait  équitable.  Car  fi  on  ne 
5,  peut  p:LS  dire  que  ce  Pape  ait  fuivi  exac- 
„  tement  toutes  les  Lcix  de  la  prudence 
dans  l'affaire  du  divorce  d'Henri  Y lll^ 
on  doit  encore  moins  aflurer  que  ce  foit 
par  pafp.on  âf  par  rejjenîivient  qu'il  l'ait  con- 


5» 

35    . 

,5  damné  ,  &  qu'il  ait  prononcé  contre  le 
5,  mariage  d'Anne  de  Bolen^  que  beaucoup  de 

55 


Catholiques  &  la  plupart  des  Protellans 
55  jugeoient  criminel.  Loin  même  de  croire 
,,  que  Clément  ait  montré  de  la  partialité  con- 
,5  tre  Henri  en  faveur  de  Charles ,  l'on  peut 
5,  dire,  qu'il  étoit  naturellement  plus  porté 
,,  pour  le  Roi  d'Âfigleîerre  que  pour  TEmpe- 
55  reur,  avec  qui  it  étoit  alors  aflez  brouil- 
55  lé,  &  qu'il  n'a  condamné  le  premier,  que 
5,  parce  que  raifonnablement  il  ne  pouvoit 
3,  j^as  l'abfoudre  *'. 

Dans  un  autre  endroit  f ,  l'Hiftorien  du 
Concile  ayant  dit,  que  Paul  III.  71e  fut  pas 
fâché  5  qu'ayant  enfin  à  le  convoquer  5  cela  fe  fit 

dans 
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dans  un  tems  où  le  Roi  de  France  ayant  déjà  oc- 
cupé la  Savoye  cf  le  Piémont ,  ^  /'Italie  étant 
à  la  veille  d\tre  toute  en  feu ,  il  aurait  un  pré- 
texte bonnéte  d'environner  d'armes  k  Concile.  J'ous 
ombre  de  le  protéger  âf  de  le  défendre-^  Mr.  le 
Courayer  le  relevé  vivement  là-deflus ,  &  voi- 
ci fa  Note.  „  Palhvicin  1.  3.  c.  19.  a  raifon 
5,  de  rélever  cette  réflexion  comme  peu 
5,  folide  6c trop  maligne,  puifque  les  Armées 
j,  qui  fe  trouveroienc  en  Italie  ne  pouvoienc 
55  être  à  la  diipolition  du  Pape ,  &  qu'il  avoit 
5,  moins  à  efpérer  de  s'enfervir  pour  le  ren- 
5,  dre  maître  du  Concile,  qu'à  craindre  que 
„  l'Empereur  ou  le  Roi  de  France  n'en  fil- 
,j  fent  ufage  pour  rendre  le  Concile  dépen- 
5,  dant  d'eux-mêmes.  Si  l'on  pouvoit  prêter 
5,  une  penfée  plus  politique  à  Paul  IIL  dans 
5,  cette  Convocation  ,  ce  feroit  de  croire , 
,,  qu'il  n'auroit  paruli  promt  à  convoquer  le 
„  Concile  pour  plaire  à  l'Empereur,  que  parce 
5,  que  le  voyant  embarqué  dans  une  nouvelle 
5,  guerre  avec  la  France,  il  prévoyoit  bien 
qu'il  feroit  impolTibie  de  tenir  cette  Aflem- 
blce ,  &  qu'on  ne  pourroit  lui  en  imputer 
la  faute.  Cette  penfée  a  quelque  choie  de 
plus  naturel  que  celle  de  Fra-Paclo,  qui  a 
,,  pourtant  été  adoptée  par  le  Continuateur 
de  Mr.  Fleury.  „ 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'une  Note  de 
cette  efpece  qui  fe  trouve  à  la  pag.  51.  du 
Tom.  2.  C'eft  au  fujet  de  ce  qu'afîure  Fra- 
Paolo  que  Paul  IV.  fut  plus  mortifié  de  la 
paix  de  Cambrai  q'JiQÛt  toute  autre  chofe.  t\1r, 
M  3  Is 
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îe  Courayer  remarque  ,  qu'il  auroit  dû  dire  de 
Cateau  Cambrejis  &  non  de  Cambrai.    „  Je  ne 
55  fçai ,  ajoute-t-il,  fur  quoi  fondé  notre  Hif- 
„  torien  prétend  que  Paul  fut  plus  mortifié 
„  de  cette  paix  que  de  tous  les  autres  éve- 
,5  nemens.    Du  moins  nous  ne  voyons  rien 
„  dans  fa  conduite  qui  nous  convainque  de 
5,  ce  mécontentement  ;   &  il  n'avoit  aucun 
5,  intérêt  à  defapprouver  cette  paix  ,  puif- 
„  qu'aucun  des  Princes  contraftans  ne  pa- 
„  roifToit  d'humeur  à  vouloir  en  faire  ufage 
„  à  fon  préjudice.     Quant  à  l'égard  de  l'ar- 
3,  ticle  particulier  du  Concile,  comme  il  étoit 
5,  réfolu  de  n'en  point  tenir  hors  de  Rome , 
55  il  fçavoit  bien  qu'il  en  feroit  toujours  le 
5,  maître  ,  &  que  rien  ne   s'y  palTeroit  con- 
5,  tre  fa  volonté.    Auffî  ne  voyons-nous  pas 
55  que  les  Hiftoriens  parlent  de  ce  prétendu 
5,  mécontentement.    Adriani  dit  au  contrai- 
re ,  1.  \6.  p.  1105,  que  le  Pape  en  parut 
fort  joyeux:  &  il  Papa  principalmenîemojlrà 
d'ejfernê  lieto.  Et  Onupbre ,  autre  Auteur  af- 
fez  im.partial,  aulfi-bien  q\i' Adriani,  nous 
aflure  que  l'on  en  fit  paroître  beaucoup  de 
joye  à  Rome'.Cujus  pacis  caiifâ,  Romœ  à  PoU' 
tifice  ,   more  majorum  infignes  fupplicationes 
babitce  ,  lœtitiœ  Jîgna  édita.     C'efh  donc  fans 
fondement,  que  FraPao/o  attribue  ce  mé- 
5,  contentement  au  Pape,qui  avoit  au  contrai- 
re tout  fujet  de  fe  réjouir  de  voir  rétablir 
la  paix  encre  ces  deux  Princes,  oui  paroif- 
foient  l'un  &  l'autre  très  difpofez  à  arrê- 
ter les  progrès  des  nouvelles  Seules  dans 

„  leurs 
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,,  leurs  Etats,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  tenter 
5,  utilement  qu'ap'  es  la  paix.  „ 

On  peut  juger  par  ces  Notes  de  l'impartia- 
lité de  notre  Auteur.  Mais  elles  font  en  pe- 
tit nombre  au  prix  de  celles  où  il  juilifie 
Fra-Paolo  contre  les  attaques  de  Palîavicin. 
Il  n'y  a  prefque  point  de  page  qui  n'en  four- 
ni fle  ;  en  voici  quelques-unes  qui  nous  ont 
paru  des  plus  curieuies. 

Dans  l'entrevûë ,  que  Clément  VIL  eut  avec 
l'Empereur  à  Bologne^  il  tacha,  dit  l'Hiilo- 
rien  du  Concile  ,  de  lui  perfuader ,  que  le 
meilleur  moyen  de  ramener  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne ,  étoit  d  pmployer  l'autorité  çj'  la  force  ^c. 
Et  là-deflus  Mr.  le  Courayer  fait  cette  No- 
te *,  ''  Ce  Difcours ,  que  Fra-Paolo  traite 
5,  avec  railbn  de  mal  féant  dans  la  bouche 
5,  d'un  Pape,  n'a  pas  paru  tel  à  Palîavicin^ 
3,  qui,  tout  infatué  des  maximes  de  la  Cour 
,,  Romaine ,  trouve  qu'il  y  a  de  la  vertu  & 
5,  de  la  rehgion  à  employer  le  fer  &  le  feu 
5,  pour  convertir  les  hommes ,  &  leur  faire 
3,  embrafier  des  opinions,  de  la  faufleté  def- 
3,  quelles  ils  fe  crovent  convaincus.  Et  par- 
3,  ce  que  notre  Siftorien  penfe  différem- 
,>  ment,  ce  Cardinal  ofe  bien  l'aflurer  d'a- 
5,  voir  rempli  fon  Hiftoire  de  Semences  d'A' 
3,  tbéïfme ,  (^  de  maximes  plus  impies  que  celles  de 
5,  Machiavel.  Des  accufations  de  cette  na- 
3,  ture  fe  réfutent  aflez  d'elles-mêmes  ;  & 
„  fi  l'on  compare  les   deux   Hiftoires ,  on 

5,  n'au- 
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5,  n'aura  pas  de  peine  à  décider  dans  laquel- 
5,  le  des  deux  la  Politique  de  Aîachia^ùel 
5,  éclate  davantage;  ou  dans  celle  de  Falla- 
5,  vicin ,  qui  facrifie  tout  à  Pambition  &  aux 
9,  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  jufqu'à  en 
5,  juftiiier  les  abus  les  plus  criminels  ;  ou 
5,  dans  celle  de  Fra-Paolo,  qui  dans  le  tems 
3,  qu'il  détefte  la  violence  à;  l'efclavage  en 
5,  matière  de  religion  ,  ne  prêche  que  la 
,,  vertu,  ne  condamne  que  la  fuperflition  , 
„  ne  cenfure  que  les  abus  &  les  defordres, 
„  &  loue  dans  les  Papes  mêmes  qu'il  con- 
3,  damne,  leurs  vertus  6c  tout  ce  qu'il  trou- 
3,  ve  de  louable  dans  leur  conduite.  „ 

A  l'occafîon  de  ce  que  Fra-Paolo  dit  que 
Paul  III,  outre  fes  Légats  au  Concile,  donna 
ordn  à  quelques  Evêques  de  fes  plus  confidens  de 
Je  rendre  auffi  à  Trente  ,  Ton  Traducteur  re- 
marque * ,  que  fuivant  le  Cardinal  Pallavi- 
cin  1,  5.  c.  4.  c'cji  une  grande  faujjeté ,  fi  Fra' 
Paolo  entend  que  le  Pape  prtjja  plus  ceux-ci  que 
ceux  de  tous  les  autres  Païs ,  auprès  de/quels  il  fit 
de  très-fortes  injiances  de  Je  rendre  au  Concile, 
3,  Mais,  ajoute-t-il,  ce  qu'il  appelle  un  men- 
3,  fonge  effronté ,  eft  pourtant  unfait  attefté 
5,  par  le  témoignage  d'un  Auteur  eflimé  très- 
j>  fidèle.  Il  Pontefice^  dit  Adriani,  vi  baveva 
,,  anco  invitato  alcuyii  de  fuoi  Vefcovi  piùfedeliy 
5,  commendandû  à  gli  altri  pur  lentainente ,  che 
j,  T/f  Jî  dovej)ero  prefentare.  Nous  verrons 
^,  d'ailleurs  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire, 

,,  qud 
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„  que  les  Papes  avoient  à  leurs  gages  un 
,,  certain  nombre  d'Evêques  affidez,  qu'ils 
„  envoyoient  à  Trente  toutes  les  fois ,  ou  qu'il 
„  y  avoit  à  décider  quelque  point  à  quoi 
„  s'intéreflbit  la  Cour  de  Rome  ^  ou  que  le 
„  nombre  des  Evêques  nationaux  leur  failbit 
5,  craindre  qu'il  ne  fe  palTàt  quelque  chofe 
„  au  defavantage  du  Pontificat  ;  afin  d'a- 
5,  voir  toujours  un  contre-poids  à  oppofcr 
35  aux  tentatives  que  l'on  voudroit  faire 
„  pour  refTerrer  la  Puiffance  Pontificale.  „ 

A  la  page  fuivante,  fur  ce  que  Fra-Paoîo 
alTure  que  Paul  III.  avoit  deflein  de  faire 
tomber  à  fes  petits-fils  le  Duché  de  Milan , 
&  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  réiiflir  dans 
ce  deflein ,  on  trouve  cette  Note.  "  Le  Car- 
5,  dinal  Pailavicin  1.  5.  c.  3.  après  avoir  avoué 
5,  que  ce  récit  n'cfl  pas  fans  vraifemblance, 
5,  s'étend  beaucoup  pour  prouver  qu'il  efl 
„  faux  5  foit  en  decréditant  les  Auteurs  qui 
5,  ont  rapporté  ce  fait  ,  foit  en  donnant 
„  quelques  raifons  qui  femblent  le  détrui- 
„  re.  Klais  ces  raifons  font  foibles  ;  &  les 
3,  Hiftoriens  du  tems  qui  n'ont  eu  aucun 
3,  intérêt  de  le  flippofer,  le  confirment  pref- 
3,  que  tous,  &  entre  autres  Onupbre,  Adria- 
,,  ni  ,  Paul  Jove  ,  S^ndoval ,  Beaucaire  ,  Slei- 
„  dan  &  plufieurs  autres.  Rejetter  le  fuffra- 
3,  ge  de  ces  Auteurs  parce  qu'ils  le  font 
3,  trompez  fur  quelques  autres  faits,  ou  qu'ils 
■3,  ne  s'accordent  pas  entièrement  fur  les  cir- 
3,  confiances  de  celui-ci  ,  c'efl:  établir  un 
,3  Pyrrhonifme  général  dans  l'Hilloire,  puif- 
M  4  „  qu'il 
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35  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur  fi  abfolunient 
55  exact,  qui  ne  fe  trouve  quelquefois  en 
5,  faute;  &  que  quand  tous  conviennent  fui 
9,  la  fubllanced'un  fait,  une  méprifefur  quel- 
„  ques  légères  circonitances  n'en  altère  ja- 
„  mais  la  certitude  Ce  font- là  les  règles 
5,  générales  de  Critique  en  matière  d'Hilloi- 
5,  re  ;  &  il  fuffit  ici  pour  la  j unification  de 
5,  Fra-Paoh  ,  qu'il  n'a  avancé  ce  qu'il  dit  du 
„  delTein  du  Pape  pour  faire  tomber  le  Du- 
3,  ché  de  Milan  à  Cei^  petits  -fils ,  que  fur  des 
3,  témoignages  très -dignes  de  créance,  & 
5,  que  Pallavicin  le  nie  fans  aucune  autorité, 
5,  &  vraifemblablement  parce  qu'il  ne  fait 
„  pas  honneur  à  la  mémoire  de  Paul  II I.  „ 
Dans  le  Décret  de  Reformation  que  fit  le  Con- 
cile de  Trente  fous  ce  même  Pape,  les  Aile- 
mans  trouvoient  à  redire,  dit  l'Hiftorien  "^5 
guoîi  neût  touché  ni  aux  Scholajî'^ ques  ni  aux 
Canonijles  ^  quoique  ceux-ci  accordent  au  Pape 
les  propriété-^  divines ,  jufqn'à  ^vêuie  lui  donner 
le  nom  de  Dieu  ^  l  Infaillibilité^  ç^  7^7?^^'^ 
lui  donner  le  rame  Tribunal^  ^  le  faire  même 
plus  inifericordieux  que  Jefus-Chrift;  fff  quoique 
les  Se boln [tiques  ayent  fait  de  la  Pbilofopbie  d'A- 
riilote  le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne  , 
qu'ils  ayent  négligé  l  Ecriture  ^  ^  qu'ils  ay.nt 
tourné  tout  en  problème  ^  jufqu  à  révoquer  en  dou- 
te sHl  y  a  un  Dieu,  &^  à  di/putcr  également  pour 
6f  contre  Voici  la  Note  de  Mr.  le  Couniyer 
fur  ce  paflage.     „  Ces  réflexions  que  Fra- 

5,  Paolo 
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y,  Paolo  met  ici  fur  le  compte  des  Aih]'i:ins , 
3,  pouiTo  ent  bien  venir  de  lui-même.  Mais 
,5  de  quelque  part  qu'elles  viennent ,  elles 
ne  font  que  trop  véritables ,  ex  les  repro- 
ches que  fait  ici  cet  Auteur  aux  Cano- 
niftes  &  aux  Scholafliques  ne  font  que  trop 
bien  fondez.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fcanda- 
leux ,  ce  font  les  efforts  que'  fait  ici  Falla- 


it 

55  vicin  l.    7.  c.   14.  pour  ju'lifier  les   balTes 
55  flatteries  des  uns,  qui  tiennent  dublafphè- 

5> 


m.e,  <Sc  la  méthode  des  autres,  qui  ont  faic 

du  Chriftianifme  une  pure  Se6le  de  FhAo- 
5,  fophie,  ou  l'on  apprend  beaucoup  m.oins 
5,  à  s'inftruire  qu'à  difputer.  Il  fcmblc  que 
5,  ce  Cardinal  ne  s'eil  propofé  dans  ion 
5,  Ouvrage  que  de  contredire  fon  Adverfai- 
5,  re  fans  égard  ni  à  la  raifon  ni  à  la  véri- 
5,  té,  &  que  de  couvrir  les  excès  les  plus 
,5  groffiers  des  adulateurs  des  Papes.  C'ell 
5,  du  moins  ce  qui  fe  découvre,  peut-être 
yy  même  malgré  lui,  dans  toute  la  conduite 
„  de  fon  Hiitoire ,  qu'on  n'a  pas  trop  mal 
,,  nommée  un  nouvel  Evangile ,  puifju'à  peine 
,,  y  reconnoît-on  celui  de  Jelus-Cbrift.  ,, 

Nous  avons  déjà  vu  des  preuves  de  l'im- 
partialité de  Mr.  le  Courayer-,  mais  qu'il  nous 
foit  permis  d'y  en  ajouter  deux  nouveaux 
exemples  :  ils  nous  ont  paru  dignes  de  re- 
marque. 

Fra  Paolo  en  parlant  du  Colloque  de  Raîîs- 

bonne ^  dit  qu'on  fut  obligé  de  le  rompre.,  parce 

que  les  Catholiques  profitoient  de  toutes  les  occa- 

fions  pour  inj'pirer  aux  autres  des  ombrages  âf  des 
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foupç'.ns,  en  feignant  d'en  concevoir  eux  mêmes. 

Là-ddilus  fcn  Tradufteur  fait  cette  Note  * 
,  Notre  Auteur  rejette  la  rupture  de  ce 
,  Colloque  fu:  les  Catholiques  ,  &  Pallavicin 
5  fur  les  Proteflans.  Il  y  a  cependant  bien 
,  de  l'apparence  que  chacun  y  contribua 
,  pour  fa  part  ;  les  Proteftans ,  parce  qu'ils 
,  fe  voyoient  gênez  par  les  conditions  que 
,  l'Emnereur  vouloit  mettre  au  Colloque  , 
,  &  par  le  choix  des  Préfidens  ,  qui  leur 
,  étoient  fufpecls  ;  les  Catholiques ,  parce 
,  qu'ils  avoient  naturellement  de  l'éloigne- 
,  ment  pour  ces  fortes  de  Conférences ,  qui 
,  ne  pouvoient  avoir  aucun  fuccès  par  le  re- 
,  fus  inflexible  qu'ils  faifoient  de  fe  relâcher 
5  fur  quoi  que  ce  foit ,  même  dans  jes  chofes 
,  les  plus  indifférentes.  Il  faut  avouer  ce- 
,  pendant  que  les  Proteflans  furent  les  pre- 
,  miers  qui  rompirent  les  Conférences  en 
,  fe  retirant  fecretement  pour  fuivre  les  or- 
,  dres  de  l'Electeur  de  Saxe ,  qui .  mal  fatis- 
,  fait  dès  conditions  auxquelles  l'Empereut 
,  vouloit  que  fe  tînt  le  Colloque,  en  rap- 
,  pella  fes  Théologiens ,  qui  furent  bien- 
,  tôt  fuivis  des  autres.  A  cet  égard  il  eft 
,  certain  que  ce  furent  eux  qui  rompirent 
,  le  Colloque.  Mais  on  ne  peut  gueres  def- 
,  avouer  que  les  Catholiques  n'y  euffent 
,  donné  lieu  par  les  différens  avantages 
,  qu'ils  voulurent  prendre  ,  foit  de  ce  que 

5^  l'Empereur  &  les  Préfidens  leur  étoient 

5,  favG- 
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3,  favorables, foie  en  refufant  aux  Proteflans 
5,  quelques  conditions  aflcz  équitables ,  que 
„  ceux-ci  demandoient.  ,, 

Dans  la  même  page  on  lit  la  remarque  fui- 
vante  ,  au  fujet  de  la  mort  de  Luther.  Le 
18.  de  Février  mourut  Martin  Luther.]  ,,  C'eft 
„  ainfi  que  le  marquent  Sleidan,  Palîavicin  y 
3,  Sponde^  &  prefque  tous  les  Auteurs  ;  &  je 
„  ne  puis  dire  fur  quelle  autorité  Mr.  Prevot 
„  dans  fa  Traduction  de  Mr.  de  Thou  place 
5,  cette  mort  au  13.  de  Février.  Ce  n'eft 
,,  peut-être  qu'une  timple  faute  d'impreffion , 
3,  où  l'on  aura  mis  un  3.  pour  un  8.  Les 
„  Proteftans  ont  tâché  de  faire  paroître  cet- 
3,  te  mort  la  plus  édifiante  qu'il  leur  a  été 
3,  poiTible.  Plufieurs  Catholiques  au  con- 
3,  traire  l'ont  fait  accompagner  des  circon- 
3,  ftances  du  monde  les  plus  odieufes.  Us 
3,  n'ont  eu  égard  ,  dit  Bayle  ,  ni  au  vraifem' 
,,  blable  ,  ni  aux  règles  de  l'art  de  médire,  ^ 
5,  ils  fe  font  donné  toute  la  hardieffe  de  ceux  qui 
^^  font  très  '  perfuadez  que  le  Public  adoptera 
3,  aveuglement  tout  ce  quils  débiteront ,  quelque 
3,  abfurde  qu'il  puiffe  être.  Mais  ce  qu'ils 
„  en  difent  la  plupart  eft  fi  fabuleux,  que 
3,  l'on  voit  bien  ,  fans  réfutation  ,  que  la 
3,  pafllon  feule  a  eu  part  à  tous  ces  récits, 
„  &  qu'il  n'y  a  que  la  plus  outrée  préven- 
5,  tion  qui  puifle  porter  quelqu'un  à  les 
3,  croire.  „ 

Mr.  le  Cour a^er  ùoï[X\c  quelquefois  dans  fes 
Notes  le  caractère  des  principaux  perfonna- 
ges  dont  parle  Fra-Paolo.  Voici  celui  d'Henri 
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VI II.  qui  ne  paroîtra  pas  aflurement  flat- 
té. *  C'étoit  un  „  Prince  qui,  par  un  mê- 
5,  lange  bizarre  de  bonnes  &  de  mauvaifes 
55  qualitez,  donna  fucceilivcmcntde  grandes 
5,  efpérances  (Se  les  lit  perdre.  Il  balança 
5,  pendant  toute  fa  vie  la  fortune  de  l'Euro- 
55  pe,fans  en  tirer  aucun  avantage  pour  îui- 
55  même.  Pour  vouloir  être  l'arbitre  de  fes 
5,  Alliez  5  il  en  fut  toujours  la  dupe.  Né 
5,  naturellement  libéral,  il  fe  ruina,  lui  & 
55  fes  fujets ,  par  des  profufions  criminelles  & 
„  extravagantes.  Mauvais  Maître,  il  facri- 
,5  fioit  fes  Minières  avec  la  même  facilité 
55  qu'il  les  élevoit  ;  Mauvais  Mari  ,  il  re- 
55  gardoit  fes  femmes  plutôt  comme  fes 
55  Efclaves  que  comme  fes  Epoufes ,  &  les 
5,  immoioit  à  fa  jaloufie  après  avoir  fatisfait 
5,  à  fes  palTiOns.  Superftitieux  dans  fon  ir- 
5,  religion,  il  ne  fut  ni  Catholique  ni  Pro- 
35  teftant ,  tandis  qu'il  affcftoit  de  montrer 
5,  fon  zèle  par  les  fupplices  qu'il  faifoit 
55  fouffrir  à  fes  fujets.  En  un  mot,  capable 
5,  par  fes  talens  naturels  d'orner  le  trône 
55  qu'il  occupoit ,  il  le  fouilla  par  fes  cri- 
5,  mes,  &  mourut  détefté  de  prefque  tous 
5,  les  partis ,  auxquels  il  s'étoit  rendu  pref- 
5,  que  également  redoutable  &  par  fes  ca- 
5,  priées  ck  par  fes  cruautez.  ,, 

Sur  ce  que  l'Hillorien  du  Concile  dit  au 
fujet  de  Jides  II,  Mr.  le  Courayer  fait  cette 
remarque  f  :  .,  Palla'cicin  qui ,  en  même  tems 
5,  qu'il  reproche  à  Fra-Paolo  d'exercer  fon 

55  efprit 
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5,  efprit  fatyrique  contre  les  Paues ,  s'en 
,,  rend  lui-même  le  plus  vil  adulateur  après 
55  avoir  fait  tout  Ton  pofiible  pour  couvrir 
„  les  fureurs  de  Jules  IL  ,  i^i'i  pour'jant  obli- 
5j  gé  d'avouer, que  ce  Pontife  étoit  d'un  ca- 
„  raftère  colère  &  féroce ,  &  qu'il  avoic 
5,  une  paflion  pour  la  guerre  fort  indécen- 

„  te  pour  fon   caractère Il  na- 

5,  voit  d'un  Pontife  eue  l'habit  ^  le  nom 

3,  dit  Guicciardin  ,  qui  le  dépeint  en  môme 

j,  tems  comme  coupable  de  Simonie 

5,  ^^m&o  ,  dans  fon  Hifloircde  f^enije^  confir- 
35  me  la  même  chofe  ;  &  il  n'y  a  fur  cela 
5,  qu'une  feule  voix  de  tous  les  Hiftoriens. 
3,  Il  fut  élu  Pape  en  1503,  &  mourut  en  15 13, 
5,  après  avoir  fait  des  guerres  continuelles, 
„  &  en  méditant  encore  de  nouvelles ,  fî 
5,  nous  en  croyons  Guicciard.n  6c  Paul 
„  Jove.  „  ' 

Léon  X.  qui  lui  fucceda ,  n'avoit  ni  con- 
noiiTance  de  la  Religion  ni  piété.  *  „  Sa  jeu- 
„  nelTe  fut  aflez  édifiante  ;i mais  cette  répu- 
5,  tation  ne  fe  foutint  pas  pendant  fon  Pon- 
„  tiîicat;  &  Paul  Jovs  qui  le  loue  aflez  d'ail- 
„  leurs  ,  convient  qu'il  fut  foupçonné  de 
„  débauches  &  même  des  plus  criminelles. 
Il  fut  élu  Pape  en  1513,  &  mourut  en 
1521,  auffî  décrié  qu'il  avoit  été  eilimé  à 

fon   avenem.ent  au  Pontiticat Il 

aimoit  le   fafle  ,    &  fut  plutôt  prodigue 
que  libéral  ;    c'efl:    de  quoi  Guicciardin , 

„  Onu- 
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3,  Onupbre  &  Pauljove  conviennent  de  bonne 

^,  foi Le  -premier  rapporte  qu'il  dé- 

3,  penfa  looooo.  ducats  à  fon  couronnement, 
3,  profufion  qui  fut  condamnée  comme  peu 
,,  féante  à  un  ^Pontife,  &  peu  convenable 
5,  au  tems  prélent,  &c.  ., 

Clément  I/IL  *  „  étoit  fils  de  Julien  de 
5,  Medicis^twé  par  les  Pazzi  en  1478  ,  &  d'une 
,,  femme  qu'il  tenoit  alors,  les  uns  difent 
,,  comme  concubine,  &  les  autres  comme 
„  fon  époufe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
,,  c'efl  qu'on  Pa  regardé  plus  communément 
3,  comme  bâtard  (Fleiiry  1.  128.  N.  104.) 
5,  quoique  fous  Léon  X.  il  fût  déclaré  légi- 
,5  time  par  une  fentence  rendue  à  Rome.  Il 
,5  fucceda  à  Adrien  le  19.  de  Novembre  1520 , 
„  après  un  Conclave  de  près  de  deux  mois, 
„  où  les  factions  furent  extrêmement  oppo- 
„  fées ,  <Sc  ne  finirent  félon  Mendoze  Let.  du 
,,  10.  d'Oclobre  1548-  &  Guicclardin  L.  15. 
,5  que  par  une  convention  fmioniaque  entre 
3,  lui  Ôc  le  Cardinal  Colomiie,  ou  par  la  crain- 
„  te  que  ce  dernier  eut,  leion  Onupbre,  que 
Medicis  ne  fît  élire  le  Cardinal  Orfini ,  en- 
nemi capital  des  Colomnes.  Pallavicin  nous 
dit  au  contraire  fur  des  Mémoires  anony- 
mes ,  dont  il  ne  nous  marque  ni  le  mérite 
ni  l'Auteur,  que  l'exaltation  de  Clément  fut 
„  le  fruit  de  fa  modeflie.  La  charité  peut 
„  nous  porter  à  le  croire  ;  c'efl  dommage 
,)  qu'on  n'en  ait  point  d'autres  preuves.  ,, 

Fra- 
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Fra-Paolo ,  dit  plus  bas ,  qu'on  le  baïjfoit  à  eau* 
fe  de  fon  avarice^  de  fa  dureté  âf  de  fa  cruauté, 
5,  Et  Pallavicin  y  remarque  le  P?  le  Courayer  % 
5,  confirme  ce  jugement,  en  difant  que  fa 
,,  mort  fut  reçue  avec  autant  de  joye  que 
5,  fon  éledtion.  Fufentita  con  altretanta  aile- 
yy  grezza  ,  con  quanta  glà  la  fua  elezzioné". 

A  propos  des  Papes ,  on  ne  fera  pas  f^ché 
de  fjavoir  ce  que  le  Traducteur  de  Fra-Paolo 
penle  de  leur  autorité,  (Se  de  leurs  ufurpa- 
tions. 
,,  Les  grands  abus ,  dit-il,  Cp. 59,Not.  3.) 
venoient  fans  doute  des  Prélats  &  de  la 
Cour  de  Rome  ,  &  non  du  bas  Clergé ,  qui 
n'étoit  ni  aflez  riche  ni  affez  puiluint  pour 
aflervir  les  peuples,  &  dont  les  Princes 
par  conféquent  n'avoient  rien  à  craindre 
pour  leur  puiflance.  (Quoique  ces  derniers 
abus  fiflent  partie  de  ceux  dont  les  Aile- 
mans  avoient  demandé  le  rcdreflemxent, 
ce  n'étoient  pas  ceux  dont  la  refcrmation 
leur  tenoit  fi  fort  à  cœur.  Ce  qui  les  cha- 
grinoit,  étoitde  voir  les  exadlions  onereu- 
fes  de  la  Cour  de  Rome ,  la  vénalité  de 
toutes  les  choies  fpirituelles ,  Tautorité  que 
le  Pape  &  les  Evéques  prenoient  dans  les 
affaires  temporelles ,  ces  domaines  immen- 
fes  qu'ils  avoient  acquis ,  &  qui  en  failbient 
bien  moins  des  Evêques  que  des  Princes, 
cette  Jurisdidion  temporelle  dont  les  Laï- 
ques avoient  été  dépouillez  pourenrevé- 

yy  tir 
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,,  tir  'e  Clerf^é, ces Im muni tez  excefîîves,  qui 
„  faifoient  aes  Eccléfiailiques  aucant  de  fu- 
,,  jets  indépendans ,  &  comme  une  Société 
,.  tout-à-fait  diilinguée  de  l'autre,  &c. 

,,  C'efl  une  étrange  prétention  dans  les 
5,  Papes  5  dit-il  un  peu  plus  bas  * ,'  &  un  aveu- 
,,  glement  incroyable  dans  les  Princes,  de 
„  croire  que  l'autorité  d'un  Pape  eft  alTez 
5,  grande  pour  délivrer  quelqu'un  de  l'obli- 
j,  gation  de  garder  un  ferment  juite  &  fait 
,5  félon  les  règles.  Rien  n'eft  plus  contraire 
5,  aux  Loix  de  la  Morale  &  au  maintien  de 
„  1-a  Société.  Si  le  ferment  ed  injaue  ,  il 
„  efl  nul  de  fa  nature;  mais  s'il  elt jui]:e,par 
,,  quel  droit  le  Pape  en  peut-il  difpenfer  ? 
5,  Les  Princes  n'ont  fans  doute  fait  femblanc 
55  de  le  croire  ,  que  lorfqu'ils  ont  jugé  qu'il 
5,  y  avoit  pour  eux  de  l'avantage  à  rompre 
,5  leurs  engagemens;  &  ce  font  de  ces  opi- 
5,  nions  fondées  fur  l'intérêt,  &  non  fur  la 
5,  vérité  ". 

A  l'occafion  de  ce  que  Clément  VII.  difoit , 
que  Jî  le  Pape  affijie  aux  Synodes  ,  tout  s'y 
fait  en/un  nom  avec  r approbation  des  Pères ,  Mr. 
le  Coiirayer  fait  cette  remarque  f  ;  „  C'efl 
,5  une  des  maximes  modernes  de  la  Cour  de 
5,  Rome^  fondée  fur  lafaufle  opinion  de  la  fu- 
5,  périorité  des  Papes  fur  les  Conciles.  Mais 
35  omre  qu'elle  eO:  combattue  par  toute  la 
5,  dodrine  de  l'Antiquité  &  la 'conduite  de 
5,  tous  les  anciens   Conciles,    qui  n'ont  ja- 

„  mai^. 

*  Pag    63.  Not.  3.  t    Pag    10 !. 


5> 


9i 


Avril,  May  et  Juin.  1737.  ip^ 
mais  fuppofé  une  telle  fupériorité  ,  <S:  que 
cette  fupériori ce  a  même  été  defavouée  par 
ies  Papes  quife  font  reconnus  fournis  eux- 
mêmes  aux  Décrets  de  ces  Aflemblées ,  il 
fuffit  de  confiderer,  quelle  eft  la  nature  des 
Conciles,  pour  juger  que  leurs  décifions 
doivent  être  faites  au  nom  de  tous  le^  Pè- 
res, (Scnon  du  Pape  feul.  Car  fi,  comme 
Ta  fort  bien  prouvé  Holden,  Anal.  fid.  L.  i. 
c.  9. ,  le  Jugement  des  Conciles  n'ed  autre 
chofe  que  le  témoignage  que  les  Evêques 
de  toutes  les  Nations  Chrétiennes  rendent 
de  la  foi  de  leurs  Eglifes ,  il  s'enfuit  que 
ce  témoignage  doit  être  rendu  en  leur  com- 
mun nom  ,  '&  non  en  celui  du  Pape  feul. 
C'eft  aulTi  pour  cela  que  chaque  Evêque 
3y  (igné  comme  jugeant  en  fon  propre  &  pri- 
„  vé  nom,  jiidicans  fcripfi;  ce  qui  n'auroic 
5,  pu  fe  faire  fi  tous  les  Décrets  fe  publioient 
„  au  nom  du  Pape.  Comme  le  premier  Evê- 
„  que  il  y  tient  le  premier  rang ,  mais  c*e(t 
,,  toute  la  prérogative,  &  les  définitions  ne 
„  tirent  pas  plus  de  force  de  fon  autorité 
,,  que  de  celle  des  autres,,. 

Dans  un  autre  endroit  * ,  il  approuve  en- 
tièrement ce  qu'aflure  Fra-Paolo  ,  que  ces 
fortes  d'Affemhlées  étoient  autrefois  dirigées  par  les 
Princes  ou  les  Ma^ifirats ,  qui  les  avoient  convo- 
quées ,  &  qui  y  affijtoient  eux-mêmes ,  pfopofoient 
les  matières,  &c.  ,,  Celaparoit  fenfiblemenc, 
5,  dit-il  5  par  les  Actes  des  Conciles  d'Epbefe 
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5,  &c  de  Chalcedoine  „  [il  auroit  pu  ajouter  ^ 
par  ceux  du  premier  Concile  de  Nicée'J  ,,  oa  tout 
5,  ce  qui  regardoit  la  police  extérieure  de  ces 
,5  Conciles  étoit  réglé  par  les  Miniflres  des 
5,  Empereurs  ou  par  les  Empereurs  eux-miê- 
j,  mes,  qui  abandonnoient  pourtant  aux  E- 
„  vêques  feuls  la  décifion  des  points  de  doc- 
„  trine  pour  lefquels  ils  ctoient  aflem.blez. 
5,  Ce  n'eft  gueres  que  dans  les  Conciles  d'Oc- 
„  cident  ,  que  les  Papes  fe  font  attribué 
„  toute  l'autorité  qu'ils  exercent  aujourd'hui 
„  dans  ces  AfTemblées  générales  ;  6l  que  la 
5,  divifion  de  l'Empire  en  plufieurs  Princi- 
,,  pautez  indépendantes  leur  a  donné  occafîon 
„  de  s'approprier  à  l'exclufion  des  Princes , 
5,  qui ,  jaloux  les  uns  des  autres,  ont  mieux 
„  aimé  lailTer  ce  pouvoir  aux  Papes,  que  de 
3,  le  laifTer  exercer  par  l'un  d'eux  dont  ils 
„  ne  vouloient  point  reconnoître  la  fupério-. 
„  rite". 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'une  Note  far  ce 
fujet ,  qu'on  lit  à  la  page  345.  „  Ce  que 
5,  Fra-Paolo  rapporte  ici  de  Catharin^  CQ^'^^ 
3,  foutenoit  que  lEpifcopat  n'étoit  de  iinjiitu- 
„  tion  de  Jejus-Cbrijl  que  dans  le  Pape  feul) 
3,  paroîtroit  un  paradoxe  peu  croyable,  fi  l'on 
,,  nefçavoit  que  c'eU-îà  la  chimère  fcandaleu- 
„  fe  d'une  grande  partie  des  Italiens ,  qui  font 
3,  du  Pape ,  non  le  premier  des  Evêques  , 
3,  mais  proprement  le  feul ,  &qui  le  rendent: 
3,  tellement  le  maître  de  l'Eglife,  qu'il  n'y 
3,  a  d'obligation  que  ce.'le  qu'il  impofe,  é 
„  que  parYcs  difpenfes  il  peut  rendre  licites 

3,  tou- 
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5,  toutes  les  transgreffions  des  Loix  Ecclélîaf- 
„  tiques.  Morale  abominable,  çlus  dange- 
5,  reule  que  toutes  les  hérélies  fpéculatives 
„  des  derniers  fiécles ,  &  qui  eût  bien  mieux 
5,  mérité  toute  l'attention  &  la  cenlure  du 
,,  Concile,  que  la  plupart  des  opinions  qui 
3,  y  furent  condamnées  ". 

On  ne  fera  pas  fans  doute  moins  curieux 
de  connoitre  les  fentimens  du  P.  leCourayer 
fur  les  autres  articles  qui  divifent  les  Protef- 
tans  des  Catholiques.  Voici  ce  qu'il  dit  au 
fujet  de  l'héréne  *.  ,,  Si  cette  obligation 
«  (de  punir  les  bérétiques)  fe  tire  de  l'énormi- 
„  té  du  crime  ,  il  lémble  qu'il  y  a  moins  de 
»  néceiTité  de  punir  les  hérétiques  que  toute 
„  autre  forte  de  pécheurs,  puifque  Fhéréfie 
„  eft  une  faute  toujours  involontaire,  (Scpar 
„  confequent  plus  digne  d'indulGjence  que 
„  toute  autre.  Car  perfonne  ne  fe  livre  vo- 
y,  lontairement^  à  l'erreur  ;  &  fi  la  grandeur 
„  d'une  faute  fe  doit  mcfurer  par  la  liberté 
„  du  choix,  il  faut  convenir  que  de  toutes 
„  les  fautes  l'héréfie  eil  la  moindre". 

Sur  les  Traditions  de  l'Eglife,  que  le  Con- 
cile déclare  qu'il  reçoit  avec  le  même  refpeà  que 
les  Livres  deiA?icien  ^  du  Nouveau  Teflament , 
le  Traducteur  de  Fra-Paolo  dit  f  :  ,,  LesEvê- 
„  ques  de  Fano  &  de  Cbioggla  s'étoient  for- 
,,  temcnt  oppofez  à  ce  Décret  ;  &  ce  dernier 
,,  avoit  traité  ouvertement  cette  égalité  d'iw- 
„  pie.     Il  y  auroit  de  l'impiété  en  effet  à  éga- 

„  1er 
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j,  1er  la  parole  des  hommes  à  celle  de  Dieu  ; 
„  comme  l'Evêque  de  Cbioggia  difoit  que  fai- 
„  foie  le  Concile  en  égalant  les  Traditions  à 
„  l'Ecriture.  Mais  les  Pères  répondoient,  que 
„  ne  s'agilTant  ici  que  des  Traditions  divines, 
„  c'étoit  égaler  la  parole  de  Dieu  à  elle-mê- 
„  me,  puifque  d'être  écrite  ou  non  écrite, 
„  cela  ne  change  rien  à  fa  nature.  Le  prin- 
„  cipe  ell  très-vrai ,  mais  la  différence  efl 
„  infinie  dans  l'application.  Car  on  fçait  oU 
„  efl:  contenue  la  parole  de  Dieu  écrite  ;  au 
.,  lieu  que  rien  n'efl:  lî  incertain  que  les  Tra^ 
s,  ditions  non  écrites ,  faute  de  pouvoir  re- 
„  monter  avec  certitude  jufqu'à  leur  origine. 
»  C'étoit  fans  doute  cequ'entendoit  Nacbianti 
,,  Evêque  de  Cbioggia,  &  il  femble  qu'à  cet 
»,  égard  il  n'avoit  pas  trop  de  tort  de  traiter 
„  d'impie  l'égalité  que  l'on  mettoit  entre  TE- 
„  criture  &  les  Traditions  ".  Et  dans  un 
autre  endroit*:  „  Les  Catholiques  auroienc 
„  de  la  peine  à  fe  jufl:ifier  de  ce  reproche 
„  (que,  {e\on  eux  ^c'ejl  par  bazar  d  qu'une  par- 
„  tie  de  la  doctrine  Cbrétienne  n'a  point  été  écrite), 
„  Car  quoiqu'ils  ne  le  difent  pas  en  termes 
„  formels ,  il  faut  pourtant  qu'ils  le  fuppo- 
„  fent ,  s'ils  croyent  que  tous  les  articles 
„  nécelfaires  ne  font  pas  compris  dans  l'E- 
„  criture  ,  &;  que  la  Tradition  eft  une  règle 
„  de  foi  de  même  autorité  que  les  Livres 
„  Saints.  Car  s'il  n'y  a  pas  eu  de  défenfe 
„  d'écrire  tout  ce  qui*  étoit  néceflaireà  croi- 
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„  re  5  à  quelle  aucre  caufe  qu'au  hazard  peut- 
„  on  attribuer  que  de  certains  articles  ayent 
,,  été  écrits,  &  que  les  autres  neTayentpas 
„  été? 

Quand  on  vint  à  agiter  dans  le  Concile  la 
matière  du  Canon  des  Ecritures  ,  quelques-uns 
vouloient ,  dit  Fra-Paolo  ,  qu'oîi  partageât  les  Li- 
vres en  deux  clajfes,  ,,  C'étoit  ce  {emble,re- 
5,  marque  \à.-dQ(ïiis  Mr.  le  Courayer  *,  le  parti 
„  le  plusfagCi  puifque  c'eft  celui  qui  fe  trou- 
ve le  plus  autorifé  dans  rAntiauité,OLilâ 
plupart  des  Pères  diftinguent  les  Livres 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  âutorifer  les 
dogmes  ,  d'avec  ceux  qui  n'ont  été  écrits 
que  pour  l'édification  ;  &  puifque  l'Eglife 
ne  peut  pas  donner  plus  d'autorité  à  un 
Livre,  que  celle  qu'il  peut  tirer  ou  de  ce- 
lui qui  l'a  écrit  ,  ou  de  la  Tradition  qui 
„  Ta  tranfmis.  Or  puifque  cette  Tradition 
efl:  incertaine  à  l'égard  de  plufieurs  Li 
vres ,  &  que  l'Eglife  ne  juge  pas  de  leur 
Canonicité  par  infpiration,  mais  par  l'au- 
torité de  cette  Tradition,  il  femble  que  le 
feul  parti  qu'il  y  eût  à  prendre  étoit,dene 
leur  donner  que  le  degré  d'autorité  que 
l'Antiquité  leur  avoit  accordé.  Ce  parti 
pourtant  ne  prévalut  pas,  &  l'on  prit  l'au- 
tre, non  pas  peut-être  comme  le  meil- 
leur, mais  comme  exigeant  moins  de  dif- 
cuffion  ,  &  par  confequent  comme  plus 
commode.    . 

Voici 
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Voici  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  l'autoritc  de 
la  F'ulgate,  que  le  Concile  jugea  à  propos 
d'égaler  à  l'Original  même.  ,,  Cajetan  par- 
3,  loit  en  homme  fenfé  5  lorfqu'il  difoit,  qu'en- 
5,  tendre  le  Texte  Latin,  ce  n'étoit  enten- 
9,  dre  que  la  parole  du  Traduâ:eur,auiavoit 
pu  fe  tromper ,  &  Pallavicm  ne  l'eft  gueres 


3,  en  voulant  alfoiblir  une  maxime  fi  lage 


Car  avoir  recours ,  comme  il  fait,  à  des 
infpirations ,  ou  à  une  providence  particu- 
lière j  pour  donner  à  une  fimple  Verfion 
autant  d'autorité  qu'en  a  le  Texte  origi- 
nal ,  c'elt  avoir  recours  à  un  fyftême  de 
fantaific  &  de  convenance  pour  détruire 
une  vérité  de  fait  ;  qui  eil,  qu'aucune  Ver- 
lion  n'a  été  faite  par  infpiration  ,  &  que 
par  confequent  toute  Ion  autorité  n'eib 
fondée  que  fur  la  fidélité  avec  laquelle  el- 
le reprélénte  le  Texte  ,  fidélité  qui  ne  de- 
mande que   de  l'habileté  ,  &  qui    eil  par 

confequent  toute  humaine  * 

Il  eft  évident  par  l'aveu  même  de  St.  Jé- 
rôme ,  le  principal  Auteur  de  la  Vulgate  , 
qu'il  n'a  été  rien  moins  qu'infi^iré.  Cepen- 
dant, comme  il  étoit  plus  commode  pour 
établir  l'autorité  de  cette  Traduction,  de 
croire  que  le  St.  Efprit  en  avoit  au  moins 
dirigé  l'Auteur,  la  plupart  des  Théologien?, 
3,  pour  couper  court  à  toutes  les  difficultez, 
„  n'héfitoienc  pas  à  alTurer  que  Dieu  Tavoit 
,5  fait  5    parce  qu'ils  jugeoient  qu'il  l'avoit 

35  au 
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,,  dû  faire.  C'eft  à  de  pareilles  convenan- 
,,  ces  qu'eft  dû  le  fyflême  de  l'infaillibilité 
5,  des  Papes  &  beaucoup  d'autres ,  dont  en 
„  vain  on  rechercheroit  d'autres  preuves  , 
„  que  l'intérêt  que  l'on  trouve  à  les  établir 
,,  pour  trancher  tout  d'un  coup  toutes  les 
5,  difficultez  *. 

Sur  ce  que  Fra-Paoîo  rapporte  que  Richard 
du  Mans ,  Francijcain ,  dit  dans  une  Congréga- 
tion ,  que  les  Scbolafliques  a^voient  fi  hieii  éclair- 
6i  alors  les  dogmes  de  la  foi  ,  qu'il  riéîoit  plus 
nécejjaire  de  les  ajprcndre  de  l'Ecriture  ,  îvir.  U 
Courayer  fait  cette  remarque  *.  "  Il  n'y  a 
„  point  de.  maxime  au  monde  fi  contraire 
,,  que  celle-ci  à  tout  ce  que  nous  apprend 
„  l'Antiquité  fur  la  leflure  de  lEcriture  Ste. 
„  Nous  aurions  peine  à  en  croire  ici  Fra- 
,,  Patio  ^  fi  nous  n'avions  vu  de  nos  jours  fe 
„  reveiller  une  pareille  difpute ,  &un  Corps 
.,  de  Théologiens,  qui  fenibloient  avoir  con- 
„  fpiré  à  ôter  aux  Fidèles  la  connoilTance 
„  &  la  lefture  des  Ecritures.  Vouloir  nous 
„  renvoyer  aux  Scholaftiques  plutôt  qu'à 
„  l'Ecriture,  pour  nous  inflruire  de  la  Reli- 
„  gion  &  des  dogm.cs ,  c'efl  vouloir  nous 
,,  faire  accroire  que  la  connoifTance  de  la 
„  Religion  confifte  dans  des  fpéculations  & 
„  des  fubtilitez  Philofophiques  ,  &  qu'on  ne 
,,  fçauroit  être  Chrétien  fans  être  au  fait 
„  d'une  infinité  de  précifionsmétaphyfiques, 
„  &  fans  adopter  les  fantaifies  du  m.ônde  les 

„  moins 

*  Pag.  z+f.  i4f6.  Not.  î.  }  Pag.  249. 
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„  moins  fondées  <Sc  les  moins  raifonnables. 
„  Ce  qu'ajoute  le  même  Théologien  ,  que 
„  TEcriture  ne  doit  plus  faire  à  préfent  l'objet 
,,  de  notre  étude  ^  ^  que  c  ejt  id  en  quoi  confi- 
„  fie  lerefpect  que  nms  devons  avoir  pour  elle  ^  efl 
,,  dune  abfurdité  fiexceflive,  qu'on  a  peine  a 
„  concevoir  qu'on  ait  pu  porter  julq'ues  -  là 
,,  la  folie.  Car  sil  cft  vrai  que  les  Ecritu- 
\,  res  ayent  été  données  pour  nous  inflruire , 
„  quel  autre  refpect  peut-on  leur  montrer, 
„  qu'en  les  étudiant,  &:  quelle  étrange  forte 
„  de  vénération  feroit-ce  ,  que  celle  de  fe 
„  faire  un  devoir  d'ignorer  un  Livre  qui  n'a 
„  6xé  écrit  que  pour  nous  éclairer  &  nous 
„  faire  connoître  la  vérité  &  nos  devoirs. 

Dans  V Intérim  àe  Charles- quint  ^  les  Catho- 
diques trouvoient  à  redire,  entre  autres  cho- 
fes  ,  que  fur  l  article  de  l'E^life  on  n'en  avoit 
point  tiré  V unité  d'un  Chef  vijïble.  "  C'étoit  , 
,,  dit  notre  Commentateur  *  ,  une  grande 
„  héréfie  à  Rome^  mais  c'étoit  l'héréfie  de 
„  tous  les  Anciens ,  qui  n'avoient  jamais  mis 
„  le  Pape  dans  la  définition  de  l'Eglife,  & 
5,  qui  en  cela  ne  l'avoient  nullement  diftin- 
5,  gué  des  autres  Pafteurs.  Cette  doétrine, 
„  telle  qu'on  l'entend  kRome,  eft  une  doc- 
j,  trine  de  fyftême  à  non  de  foi.  L'Eglife 
3,  efl  une  par  l'unité  de' créance ,  &  par  la 
„  charité  qui  lie  toutes  les  Eglifes,  &  n*cn 
,,  fait  qu'un  feul  &  même  co'ps  ,  &.  non 
„  par. une  foûmiffion  aveugle  à  un   feul  & 

55  fu- 
*  Png,  271.  Net.  z* 
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„  fupréme  Gouverneur.  Chaque  Egiife  eft 
,,  gouvernée  par  les  propres loix;  &li,pour 
„  l  etabliflement  &  le  maintien  du  bon  ordre» 
,,  les  Loix  Eccléfiatliques  ont  établi  une  cer- 
,,  tainefubordination  entre  les  Evéques  rhê- 
j,  mes,  &  ont  étendu  davantage  la  jurisdic- 
55  tion  des  Papes  que  celle  des  autres 
5,  Evêques  ,  c'eil  une  affaire  de  police  Ec- 
,,  cléfiaftique  ,  fans  laquelle  on  peut  être 
,,  Chrétien  ,  comme  on  l'a  été  avant  que 
,,  cette  Puiflance  fut  établie  &  reconnue. 

On  difoit  aufîi  à  Rome ,  que  la  liberté  que 
l'on  dcnnoiî  dans  cet  Intérim  d'accorder  des 
femmes  aux  Prêtres ,  âf  le  Calice  aux  Laïques , 
alloit  à  détruire  toute  la  foi  Catholique.  "  On 
,,  ne  voit  pas,  obferve  là-deflus  Mr.  le  Cou- 
,,  rayer  *3  quel  tort  fait  à  la  foi  Catholi- 
„  que  ,  ou  le  mariage  des  Prêtres,  ou  la 
„  communion  du  Calice.  En  étoit-on  moins 
,,  Catholique  lorfque  tout  le  monde  com- 
,,  munioit  fous  les  deux  efpeces ,  ou  avant 
„  que  l'on  eût  porté  la  loi  du  Célibat?  De 
,,  pareilles  objedions  marquent  beaucoup 
„  de  zèle  pour  les  pratiques  préfentes,  mais 
„  peu  de  connoiflance  de  la  Religion,  & 
5,  beaucoup  d'ignorance  de  PAntiquité". 

Fra-Paolo  nous  apprend  que  tous  les  Pè- 
res du  Concile  s'accordèrent  à  condamner 
ceux  qui  enfeignoient  qu'on  ne  devoit  point 
adorer  Je/us  -  Chrijï  dans  l'Euchariftie  ,  6c 
qui  defapprouvoient  les  Fêtes ,  les  Procef- 

fions , 
*  Ibid.  Not.  3. 
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fions  5  &  les  Exportions  inftituées  en  l'hon- 
neur de  ce  Sacrement.  "  C  eft  pourtant  , 
dit  fon  Traduéleur  *  à  l'adoration  près  , 
dans  ces  fortes  d'ufages  qu'on  s'eil  le  plus 
éloigné  de  l'Antiquité.  Toutes  ces  pro- 
ceflions,  ces  expofitions  &  ces  Ipcctacles , 
ruppofé  même  qu'on  en  bannifle  la  fuper- 
flition,  font  certainement  tout-à-fait  oppo- 
fez  aux  vues  de  l'inftitution  de  l'Eucha- 
riftie ,  qui  ne  nous  a  été  donnée  que  pour 
un  Symbole  de  charité  ,  &  non  pour  un  - 
objet  de  vénération  &  de  culte  ,  quoi- 
qu'on ne  doive  la  recevoir  qu'avec  tou- 
te forte  de  vénération  &  de  refpcft.  Si 
la  Religion  confiftoit  dans  ces  fortes  de 
pompes  extérieures  ,  il  faudroit  avouer 
qu'on  auroit  attendu  fort  tard  à  être  reli- 
gieux. Car  on  fçait  l'époque  de  tous  ces 
établiflemens ,  &  le  plus  ancien  ne  remon- 
te pas  au-delà  du  XIII.  fiécle.  V.  Thiers 
Expof.  du  Saint  Sacrement  ". 
Si  Mr.  le  Courayer  excepte  ici  l'adoration 
de  Jefus-Cbrijt  dans  l'Euchariftie  des  prati- 
ques qu'il  condamne  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  atta- 
che à  cette  adoration  l'idée  que  les  Catho- 
liques y  attachent.  Car  il  déclare  formelle- 
ment un  peu  plus  bas  *,  que  "  fi  l'adoration 
„  fe  rapportoir.  au  Sacrement ,  comme  fem- 
,,  ble  le  fuppofer  le  chapitre  dodlrinal ,  on 
„  ne  pourroit  gueres  la  juftifîer  d'idolâtrie  , 
5,  puifque  tout  culte  abfolu  doit  fe  rappor- 

„  ter 
*  Pag.  5'24.  Not.  4.  t  Pag-5'+7.  Not.  3. 
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„  ter  diredlement  à  Dieu  pour  étie  licite  ". 
Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujet.  On  voie 
par  ce  peu  de  Notes ,  que  le  nouveau  Tra- 
ducteur de  Fra-Paolo  n'eft  pas  fort  éloigné 
des  fentimens  des  Proteflans  fur  les  articles 
qui  les  divifent  des  Catholiques ,  &  que  s'il 
tient  encore  à  l'Eglife  Romaine  par  quelque 
endroit ,  ce  n'efl  que  par  l'idée  qu'il  fe  fait 
du  cejître  de  l'unité  &  par  l'horreur  qu'il  a  du 
Schifme.    Cet  Article  eH  déjà  fi  long  que  nous 
fommes  obHgez ,  malgré  nous ,  de  renvoyer 
à  une  autre  fois  ce  qui  nous  refte  à  direïur 
cette  nouvelle  Edition  de  VH'iftoire  du  Con- 
cile de  Trente. 

A  R  T  I  C  L  E    V  1 1. 

Méthode  £^  Invention  nou-ieUe  de  dr effet 
les  Chevaux  :  Far  le  très-Noh'e ,  haut ,  6? 
très-puiffant Prince ,  Guillaume  Mar- 
quis ^  Comte  de  Ne  w  c  a  s  t  l  e  ,  Vicomte 
de  Mansfield,  Baron  de  Bolsover 
fcfOoLE,    Seigneur  de  Cave-nd î SB ^ 
B  0  T  H  E  L  &f  li  E  p  v/  E  L  ;  Pair  d'Angle- 
terre ;  qui  eut  la  charfre  &f  l'honneur  d'être 
Gouverneur  du  Serenifflme  Prince  de  Galles, 
maintenant  Roi    de  la  Grande  Bretagne  ; 
Lieutenant  pour  le  Roi  de  la  Comté  de  Not- 
tingham  ,    ^  de  la  Forêt  de  Shervcood  ; 
Capitaine  général  en  toutes  ks  Provinces  ou- 
tre 
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îre  la  Rivière  de  Trente  ^  autres  endroits 
du  Royaume  d'Angleterre'^  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  lit  du  Roi  ;  Confeiller  d'Etat 
l§  Privé  ;  Chevalier  du  très-noble  Ordre  de 
la  Jarretière^  ôcc. 

Oeuvre  auquel  on  apprend  à  travailler  les  Che- 
vaux félon  la  nature  y  6f  à  parfaire  la  na- 
ture par  la  fubtilité  de  Part,  Traduit  de  ÏAn* 
glols  de  r Auteur ,  par  fon  commandement  ; 
(y  enrichi  de  plus  de  quarante  belles  Figures 
en  taille  douce. 

Seconde  Edition.  A  Londres ,  Chez  Jean  Brind- 
ley  ,  Libraire  de  S.  A.  R.  Monfeigneur 
le  Prince  de  Galles  ,  dans  New  Bond- 
Street.  MDCCXXXVII.  Grand  in  folio, 
pagg.  230,  fans  la  Préface  &c. 

DAns  l'Avertiflement  fur  cette  féconde  E- 
dition,  on  nous  apprend  que  la  première 
parut  en  1(557.  Le  Marquis  &  depuis  Duc 
de  Newcaftle  la  fît  imprimer  à  Anvers,  ou  il 
s'étoit  retiré,  après  avoir  fignalé  fon  zèle  & 
fa  fidélité  pour  le  Roi  contre  les  Parlemen- 
taires. Exilé  de  fa  Patrie,  &  privé  de  fes 
biens ,  il  fe  confoloit  dans  cet  afyle  par  une 
occupation  qui  avoit  toujours  fait  Tes  déli- 
ces. Dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe  il  avoit  pra- 
tiqué &  étudié  TArc  de  monter  à  Cheval,  lu 
les  livres  qui  s'étoient  faits  fur  ce  fujet ,  & 

con- 
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confulté  les  perfonnes  les  plus  habiles  dans 
cet  Art.    Cette  étude  jointe  à  fa  propre  ex- 
périence, lui  fit  découvrir  plufieurs  défauts 
dans  les   maximes  de    ceux  qui  jufqu'alors 
avoient  enfeigné  cette  Science  :  il  s'attacha  à 
les  corriger,  &  inventa  une  nouvelle  manière 
dedrelTer  toutes  fortes  de  Chevaux.    Malgré 
la  fituation  fâcheufe  011  il  fe  trouvoit  à  An- 
vers ,  il  acheta  plufieurs  Chevaux  de  Barba- 
rie ,  d'Efpagne ,  &  d'Allemagne,  &  il  fe  di- 
vertiflbit  à  les  exercer  dans  ie  Manège  qu'il 
avoit  fait  bâtir  exprès  ;  ce  qui  lui  attiroit  fou- 
vent  des  vifites  des  Princes  qui  écoient  alors 
dans  les  Païs-Bas  Catholiques.    Comme  on 
fçavoit  qu'il  avoit  mis  par  écrit  fes  Obferva- 
tions ,  on  le  prella  fi  fort  de  les  donner  au 
publiCjqu'il  y  confentit,&  fit  imprimer  fa  Nou- 
velle Méthode  de  dreffer  les  Chevaux,  en- 
richie d'un  grand  nombre  de  figures  en  taille 
douce. 

On  peut  juger  du  prix  de  cet  Ouvrage  par 
ce  qu'en  ont  dit  deux  bons  ConnoilTeurs , 
Meilleurs  de  Solleyfel  &  de  la  Gueriaiere. 
Le  premier  parlant  des  Auteurs  qui  ont  trai- 
té des  Haras  ,  dit  „  *  qu'il  n'y  en  a  aucun 
,,  qui  inftruife  plus  particulièrement  que 
5,  Monfieur  le  Duc  de  Newcadle ,  l'un  des 
5,  plus  accomplis  Seigneurs  d'Angleterre,  le- 

„  quel 

*  Le  parfait  Maréchal  &c.  Tome  H.  pag.  307.de 
la  fixiéme  édition  de  Paris  j^Sf.  in  ^.  La  première 
parut  en  166-^, 
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,j  quel  a  toujours  eu  une  très-belle  écurie, 
5,  dans  laquelle  on  a  vu  des  Chevaux  parfai- 
5,  tement  manier  à  tous  les  plus  beaux  airs. 
5,  Depuis  fort  long-tems ,  ajoute- t-il,  il  a  eu 
„  tout  le  foin  imaginable  pour  avoir  dans  fes 
55  Haras  des  Chevaux  exceilens,  (5c  capables 
„  de  réiUTir;  &  comme  il  en  faifoit  fon  prin- 
5,  cipal  divertiiTement,  il  n'a  pas  oubHé  d'y 

apporter  toutes  les  précautions  qui  pou- 
3,  voient  lui  donner  ce  plaifir,  &  d'autant 
5,  plus  facilement  qu'il  n'a   épargné  ni  dc- 

penfe ,  ni  foin  pour  y  réuilir.     Il  avoit  par 

fon  expérience  la  connoiifance  des  moyens 
5,  pour  y  parvenir  ;  auiîî  a-t-on  vu  fortîr  de 
5,  fes  Karas  de  très-beaux  Chevaux,  non- 
5,  feulement  pour  fournir  fes  écuries,  mais 
3,  encore  pour  en  gratifier  fes  amis.  II  efb 
3,  donc  à  préfumer  que  ce  qu'il  a  donné  au 
„  public  ne  peut  manquer  d'être  excellent". 

Mr.  de  Solleyfel  ajoute  que  le  Livre  de  ce 
Seigneur  eft  rare  ^  ^  que  difficile  nient  le  peut-on 
recoumer ,  tant  à  cauje  du  prix  exceffif  quil  Je 
vend,  quà  caufe  qu'il  s'en  eji  ti/é  très-peu  d'exem- 
plaires. 

Mr.  de  la  Gueriniere  s'exprime  ainfi  dans 
fon  Ecole  de  Cavalerie,  „  M.  le  Duc  deNew- 
„  caftle,  dit-il*,  écoit  un  Seigneur  Anglois, 
j,  Gouverneur  de  Charles  IL  II  a  infiniment 
3,  honoré  la  profeffion  par  l'unique  étude 

„  qu'il 

*  Ecole  de  Crcalerie 6ic.  pag.  <5i.  de  l'Edition  de  Pa- 
ris 1733.  in  fol. 
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,,  qu'il  en  a  faite  pendant  tout  le  cours  de  fa 
5,  vie  ;  aufli  a-t-il  pafle  pour  le  plus  fçavanc 
3,  homme  de  Cheval  de  fon  tems.  Nous 
,,  avons  de  lui  un  excellent  livre  in  foho 
5,  en  François,  imprime  à  Anvers,  Oîc  orné 
„  de  planches  ;  mais  comme  il  n'en  fit  tirer 
5,  que  cinquante  ,  dont  il  fit  prélent  à  plu- 
„  fieurs  Princes  &  Seigneurs,  &  qu'il  fit  bri- 
„  fer  les  Planches,  il  eft devenu  fi  rare,  qu'à 
5,  peine  peut-on  le  trouver". 

La  rareté  de  cet  Ouvrage  ne  vient  pas  feu- 
lement du  petit  nombre  d'exemplaires  qu'on 
en  tira  ;  mais  encore  de  ce  que  l'Original 
Anglois  n'a  jamais  été  imprimé.  Du  refi:e 
Mr.  de  la  Gueriniere  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il 
a  dit  que  cela  venoit  aulli  de  ce  que  ce  Sei- 
gneur fit  brifer  les  Planches,  Les  Planches 
n'ont  point  été  brifées ,  &  elles  font  aujour- 
d'hui dans  la  magnifique  Bibliothèque  de  M. 
le  Comte  d'Oxford,  qui  a  époufé  l'arriére 
petite-fille  de  l'illufiire  Auteur ,  (Sccui,  par  un 
eff"et  de  la  protedlion  génère ufe  dont  il  ho- 
nore les  Lettres  ,  a  bien  voulu  permettre, 
qu'on  s'en  fervîtpour  donner  cette  féconde 
Edition. 

Les. Ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci  ne 
font  gueres fufceptibles  d'Extraits,  ainfinous 
nous  contenterons  de  rapporter  le  jugement 
de  l'Auteur  fur  quelques  Chevaux  de  difFé- 
rens  pais.  Mais  il  faut  remarquer  que  le 
Tradu(5leur  efl:  un  bon  Flamand ,  qui  parie  plu- 
tôt Wallon  que  François.    „  Je  n'ai  jamais 

„  veu 
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5,  veu  beaucoup  de  Chevaux  Twra ,  dit  Mr. 
„  le  Duc  de  Newcaftie  ,  mais  il  en  eft  de 
,,  diverfes  races,  d'autant  que  les  terres  du 
5,  Grand-Seigneur  font  fort  grandes  &  fpa- 
5,  cieufes.  Le  Turc  eft  haut  de  terre,  a  la 
„  taille  inégale  5  &  eft  beau  à  merveille,  ner- 
,,  veux,  vite,  &  de  bonne  haleine;  mais  il 
,,  a  la  bouche  rarement  bonne.  J'ai  ouï  faire 
5,  grande  eftime  des  Neapolitains ,  &  en  effet 
,,  ce  font  de  galands  Chevaux;  ceux  que  j'ai 
„  veusétoient  de  grofle  taille,  toutefois  de 
„  grande  force,  &avoient  beaucoup  d'efprits. 
5,  J'ai  veu  des  Chevaux  d'Efpagne^  &  même 
„  j'en  ay  eu  quelques-uns  ;  ils  font  extrême- 
„  ment  beaux,  ôcles  plus  propres  de  tous  à 
5,  être  pourtraits  d'un  pinceau  curieux,  ou 
„  pour  la  monture  d'un  Roy ,  lorfqu'en  fa 
3,  gloire  &  majefté  il  fe  veut  monftrer  à  fes 
„  peuples  ;  car  ils  ne  font  fi  déliez  que  les 
„  Barbes ,  ni  fi  gros  que  les  Neapolitains  , 
5,  mais  en  la  perfection  entre  les  deux.  Le 
5,  Genêt  a  un  pas  fuperbe  &  hautain,  le  troc 
„  excellent,  le  galop  admirable,  (Se  la  car- 
„  riere  très-vite:  ils  ne  font  guère  forts 
„  pour  la  plus-part,  fi  pourtant  ils  font  bier. 
5,  choifis,il  n'eft  pas  un  Cheval  plus  noble 
„  qu'eux,  &  j'ay  oui"  d'étranges  Hiftoires 
„  de  leur  courage.  Lorfque  par  la  force  & 
quantité  des  "bleffeures  leurs  entrailles 
étoyent  pendantes ,  ils  ont  emporté  fain 
&  fauf  celui  qui  les  montoit  ,  avec  le 
mefme  courage  &  la  mefme  fuperbe  qu'ils 

Pa- 
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„  l'avoyent  apporté ,  &  après  s'alloyent  mou- 
j,  rir.  Les  meilleures  races  font*  en  Anda- 
„  loufie,  &  fpecialeiT.ent  la  race,  que  le 
„  Roy  d'Efpagne  a  dans  Cordouë  ,  eft  la 
,.  meilleure.  Quant  aUX  Earbes ,  il  faut  que 
„  je  confefle  qu  ils  font  mes  favoris  ;  c'efl 
,,  peut  erre  que  j'en  ai  plus  eu  &  veu  qu'au- 
5j  cune  autre  forte  de  chevaux,  le  n'ay  ja- 
„  mais  connu  leur  pareil  pour  l'excellence 
5,  de  leur  taille  ,  de  leur  pure  «Se  nerveufe 
,,  force,  de  leur  gentil  naturel  &  docilité. 
„  On  dit  que  les  Barbes  meurent  ,  mais 
5j  qu'ils  ne  vieilliffent  jam.ais  ,  parce  qu'ils 
„  gardent  toujours  leur  force  nerveufe.  Il 
,,  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas  le  pas,  ni  le  trot, 
5,  ni  le  galop  fi  gentil  que  les  Genêts  ;  mais 
,,  lorfqu'ils  font  bien  recherchez  ,  je  n'ai 
5,  jam.ais  veu  Chevaux  aller  comme  ils  font 
„  à  toute  forte  d'airs ,  tant  à  la  Soldade  , 
5,  paflades.  terre  à  terre,  que  par  haut.  Un 
„  vieux  Seigneur  qui  étoit  Soldat  fous  Hcn- 
,,  ri  IV.  m'a  dit  en  France,  qu'il  a  veu  plu- 
5,  fleurs  fois  des  Barbes  renverfer  au  choq 
5,  de  grands  Che\aux  de  Flandres.  Prenez 
5,  l'os  de  la  jambe  d'un  Barbe  ,  ce  que  j'ay 
„  éprouvé,  vous  trouverez  que  c'eft  prei- 
„  que  tout  Qs  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  petit 
„  trou  OLi  une  paille  ne  fauroit  entrer:  & 
3,  lorfqu'un  Cheval  de  Flandres  eft  mort, 
5,  prenez  l'os  de  fa  jambe ,  vous  y  trouve- 
,,  rez  un  trou  ou  vous  mettriez  prefque  le 
,5  doigt.  Vrayement  les  Barbes  font  trcs- 
TomlK.PartJ.  O  „  nçr^ 
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3,  nerveux ,  forts ,  vîtes  ,  &  ont  l'haleine 
„  bonne  à  merveille.  (Quelques  uns  font 
3,  mornes ,  &  alangouris  à  la  Campagne , 
jufques  à  ce  qu'on  les  reveille.  Le  Barbe 
des  Montagnes  eft  le  meilleur ,  il  eft  de 
grand  courage  ,  &  plufieurs  portent  les 
mar.îues  des  blefleures,  qu'ils  ont  receuës 
des  lions.  Pour  ce  qui  eft  des  Frijons  & 
Rouffins,  j'en  ay  veu  de  très-beaux  pour  leur 
efpece  ,  6c  qui  alloyent  à  toutes  fortes 
d'airs  aufly  bien  qu'aucuns  autres:  &  j'en 
ay  veu  plus  de  difpos  à  fauter  que  des  au- 
tres. Qui  plus  eil,  entre  tous  les  Che- 
vaux 5  lis  plient  naturellement  mieux  les 
bras ,  qui  eft  la  plus  grande  grâce  d'un 
Cheval  à  toute  forte  d'airs.  Mais  ils  font 
contraires  aux  Barbes  en  une  chofe,  c'eft 
qu'ils  vieiliillent  bien  toft,  &  font  long- 
temps avant  que  mourir ,  de  forte  qu'ils 
cnnuyent  leurs  maîtres  :  au  lieu  que  les 
Barbes  meurent  &  ne  vieillifTent  point.  Il 
faut  que  je  vous  dife  que  vous  en  verrez 
mille  propres  pour  la  Charette ,  devant 
qu'en   trouver  un  bon  pour  le  Manège. 


AR. 
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ARTICLE    VIII. 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

De     Londres. 

'T  L  paroît  depuis  peu  une  nouvelle  Edition ,  qui 
\  ert  la  onzième,  de  VHiftoire  du  Monde  du  Che- 
valier Raleigh,  en  deux  volumes  in  folio.  On  a 
mis  au  devant  une  Vie  de  l'Auteur,  beaucoup  plus 
ample  ^  plus  exacre  que  tout  ce  qu'on  avoic  pu- 
blié jufqu'ici  fur  ce  fujet.  On  y  a  joint  Ton  Pro- 
cès,  une  Lille  des  Auteurs  qu'il  cite,  un  InàiX 
pour  tout  l'Ouvrage , -plus  étendu  &  plus  exaél  que 
les  précédens  ,•  &  on  y  a  fait  quelques  autres  addi- 
tions.    Cette  Hiftoire  eft  fort  eftimée. 

Rivington  vient  de  réimprimer  un  petit  Ouvra- 
ge très  bien  écrit ,  dont  voici  le  titre,  Tb^  Sirengîh 
and  îVeaknefs  of  buman  Underjlanding  ;  ,,  La  force 
5,  &C  la  foibleiTe  de  l'Entendement  humain.  ,, 
in  1 1 . 

Mr.  Squire  Maître  es  Arts  ,  a  publié  une  DifTer- 
tation,  intitulée.  Impartial  Thoughvs  on  the  Siipre- 
in:icy  of  th:  Civil  M  agi fî  rate  ;  c'eft-à-dire  :  „  Re- 
5,  tiéxions  iiT-partiales  fur  la  Suprématie ,  ou  l'au- 
,,  torité  fjpréme  du  Msgiftrat  Civil  en  matière  de 
,,  Religion,  ,,  in  8.  chez  J.  Roberts. 

Mr.  Charles  La  Morte  ,  Dodeur  en  Théologie, 
&  Chapelain  du  Duc  de  Mnnttngu  ,  vient  de  pu- 
blier, dans  le  Journal  An.^'ois  qui  a  Dour  titre  Tua 
O  i  Idijîory 
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Hijlory  of  tbe  IV'fks  0/  th^  L  ar..ed.  cjc.  L'Hiftoi- 
Tc  des  Ouvragei  des  Sçavans  ,  &c.  dcux  petites 
DifTcrtations.  La  première  cft  inrirulee  ,  Rtmarks 
upon  tbe  Deitb  o/C-to,  (j^c.  c'eft-i-dirc:  ,,  tlemar- 
,j  qacs  fur  la  mort  de  Cato.\  ,  &  fur  le  Livre 
,,  qu'il  lut  avant  que  de  le  tuer  ,.  Le  tirre  de  la 
féconde  ell  >  Rc^iiiy/i^  upon  tue  Deitb  %^  Herod  the 
yvu'iger  ,  (j^c.  c'cft  a  dire  :  ,,  Remarques  fur  la 
„  mort  À' H  croie  ie  jeune,  dont  il  cft  parié  dans 
5,  le  Livre  dea  yJStes  ^  &  fur  le  Hibou  qui  lui  ap- 
5,  parut  dans  ce  rems-ia  ,  fuivant  le  rapport  de 
,,  J 'jepbe  .,.  Nous  pourrons  en  rendre  compte 
dais-   un  autre  JourMal. 

Bateswurtb  &l  Hitcb  ont  imprimé  &  débitent  ,  A 
Treatije  of  a  Milinry  Fever  .  '(^c.  C'elt  -  a-  dire  : 
5,  Traité  de  !a  Fièvre  miliaire;  avec  un  Recueil 
5,  de  faits  qji  s'y  rapporrcnt.  On  a  mis  au  devant 
3,  des  Rcg'es  fjr  la  pratiq^ie  de  la  Médecine  Le 
,,  tout  traduit  du  Latin  de  feu  Mr.  le  Chevalier 
3j  Hamilton ,  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  Anne, 
,j  &  Membre  de  la  Société  Royale  &  du  Collège 
„  des  Médecins.  ,,  in  ^  L'Auteur  s'e(i  principale- 
ment attaché  dans  cet  Ouvrage  de  fe  rendre  unie  aux 
Etudians  en   Médecine,  &  aux  j-unes  Médecins. 

Voici  une  autre  Traduftion  Angloife  d'un  ancien 
Ouvrage  fort  eftimé  parmi  les  gens  de  robe  :  L: 
LmUnis    legun   Angles,    ^c.    ,,  Ecrit  originaire- 


5» 


ment  en  i  atin  par  le  Chevalier  Jean  Fùrtejcue ^ 
,  prem'er  Juge  d  Angleterre  ,  &  enfuite  Grand- 
,,  Chancelier  du  Roi  Henri  FI.  :  Et  traduit  en 
,,  Anglois  avec  les  Notes  de  Siflden  ,  &  enrichi 
,,  d'un  grand  nombre  de  Remarques  fur  les  Anti- 
^5  quitez  ,  l'Hiftoire  &  les  Loix  d'Angleterre.  On 
,,  a  mis  à  la  tète  le  DiCcours  de  Sdden  au  Lec- 
„  teur,  &  une  longue  Préface  Hiftorique;  on  y  ^ 

„  joint 
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)ï  joint  la  Préface  du  premier  tdueur,  avec  les 
),  aurorirez  de  Baleus  de  l'itjeus  Si  de  Du  frejne , 
„  les  Sommes  da  Chevalier /v /o»/  de  Heiifrbam  ^  pre- 
3,  mier  Juge  du  Royaume  (bus  Edouard  J,  qu'on 
,,  appelle  communément  Heugbam  nwgna  &  Hen» 
3,  (fbam  parva\  les  Notes  de  Sr-lden  fur  ces  deux 
„  fommes  ,  &  un  amp'e  Index  „.  Un  vo'ume  m 
fol.  chez  les  Nutt  &  Goflln^.  L'Editeur  qui  cfl 
Mr.  Sa-jjr  ,  Jurifconfulte  diflinguè  dans  fa  profef- 
fion  ,  a  donné  dans  fa  Préface  la  Vie  de  l'Aureur, 
qui  ell  trcs  curicufe,  l'origine  de  fon  nom  &  de  fa 
famille,  &  un  Catalogue  raifonné  de  fes  Ouvrage! 
tant  imprimez  que  manufcrits. 

Mr  le  Dofteur  5/in/v  ,  Chapelain  ordinaire  de  Sa 
Majesté,  a  enfin  achevé  fa  Traduction  Angloi- 
fc  de  VHijloire  Romaine  des  PP.  Catrou  &  Rouillé, 
W  vient  de  publier  le  fiviéme  &  dernier  volume  in 
folio,  qui  contient  les  feize  nHices  de  l'Original  re- 
dîgez  en  un  ,  &  fort  augmentez  j  &  une  grande 
quaritité  de  Notes  Hiftoriques,  Géographiques  & 
Critiques  de  fa  façon. 

Cruden  &  Davidfon  ont  imprimé  Tbe  Scrïpturf 
Hi/tory  of  tbe  Jeivs  and  tb^ir  Repuhlick  ,  ^c.  c'cft- 
à  dire:  *'  L'Hiftoire  des  Juifs  &  de  leur  épubli- 
5,  que,  tirée  de  l'Ecriture  Ste.  :  Où  l'ort  traite  de 
55  l'origine  de  l'étab'ifTement  &  de  la  ruine  de 
,,  cette  Nation ,  de  fes  Loix  &  de  fes  Cours  de 
5,  Juftice,  de  fon  Gouvernement  civil  &  Ecclë- 
55  fiaftique  ,  de  Ces  mœurs  &  de  fes  coutumes  &c. 
,,  Le  tout  entremêlé  de  Remarques  Théolooriqucs 
,,  &  Morales,  &  deftiné  à  faciliter  l'inrelligencs 
,,  de  l'Ecriture  Ste.  Par  Mr.  Jaques  Home  Avo- 
,,  cat  ,,.  z.  vol.  8.  C'eft  une  aflez  bonne  Com- 
pilation, 

Les  Knapton  débitent  A  Synopfîs  of  tbe   H'fîory 

êtid  Cure  9/  tbe   Venereal  Difeajes,    j,  Abrégé  de 

G  3  „  l'Hîf^ 
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,5  l'Hiftoire  des  Maux  Vénériens  &  de  la  manière 
5,  de  les  traiter.  Par  J.  Armflrong  Dodleur  en 
5,  Médecine  ,,  :  gros  volume  in  8. 

A  propos  de  ce  Livre,  Mr.  Barroivhy  Bachelier 
en  Médecine  5  a  traduit  en  Angîois  celui  de  Mr. 
ylfîruc ,  qui  roule  fur  le  même  fujet  &  dont  les 
Journaux  François  ont  beaucoup  parlé.  Cette  Tra- 
duftion  fe  trouve  chez  les  Innys  &  Maiiby ,  &.  au- 
tres 5  en  z.  vol.  in  8. 

Betteswortb  &  Hitch  ont  publié  deux  nouveaux 
volumes  de  Sermons  du  Dr.  Mojs ,  encouragez  par 
le  débit  des  prccedens.  Ils  viennent  auffi  d'impri- 
mer des  Sermons  de  Mr.  Fa-vclct  St.  Jean  Docteur 
en  Théologie  ;  un  vol.  in  8.  &  de  donner  une  troi- 
sième édition  de  ceux  du  défunt  Archevêque  de  Can- 
torberi ,  en  2.  vol.  8. 

Quelque  peu  de  fuccès  qu'aycnt  eu  jufqu'ici  les 
Commcnrateurs  d.ins  l'explic.^.tion  de  V Apocaîypfe ^ 
cela  n'empêche  p:is  qu'i^  ne  s'en  é!eve  de  tems  en 
ternes  de  nouveaux,  qui  fe  il<:ttent  d'avoir  mieux  ren- 
contré que  leurs  prédeceilcurs.  De  ce  nombre  eH: 
un  Mr.  Lownun,  qui  vient  de  publier  une  Paraphra- 
ié  de  ce  Livre,  accompagnée  d'amples  Notes  pour 
en  faciliter  l'intelligence.  C'efl:  un  grand  in  4..  de 
plus  de  300.  pages,  ou  parmi  quelques  explications 
nouvelles,  &  alfez  ingénieufcs,  il  y  en  a  beaucoup 
de  communes.  Se  trouve  chez  Jean  Nogn  dans 
Cbeapjlde. 

La  difpute  qui  s'eft  élevée  au  fujet  du  Livre  de 
Mr.  l'Evéque  de  ll^incbejîer  ^  dont  nous  avons  déjà 
iî  fouvent  parlé  ,  n'efl  pas  encore  près  de  finir  , 
comme  nous  l'avions  cru.  Il  paroit  depuis  peu  une 
noa^^Uc  Réponfe  ires  vive  à  ce  I^ivre;  en  voici 
le  titre.  A  Dnnonftraticn  of  the  grofs  and  fiinda- 
visntaî  Errcrs  of  a  late  BBok  callcd  cjc.  c'efl-a  dire  : 
,3   Démonflration  des   Erreurs   groCTieres  &   fonda- 

3,   men- 
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„  mentales  renfermées  dans  un  Livre  intitulé, 
5,  Explication  claire  ^  fimple  de  la  Nature  ^  du  but 
5,  du  Sacrement  de  la  Ste.  Cène.  Où  l'on  explique 
5,  aufli  &  l'on  prouve  la  nature  &  l'étendue  de  la 
5,  Redemtion  de  tout  le  genre  humain  obérée  par 
5,  Jejus-Cbrijl  ;  &  oii  l'on  examine  à  fond  les  ar- 
,j  gumens  fpécieux  des  Deiïlcs  en  faveur  d'u- 
5,  ne  Religion  naturelle  qu'ils  voudroient  fub- 
„  ftituer  à  la  Révélation.  Le  tout  humblement  » 
5,  inftamment  &  afFedueufement  propofé  a  la  con- 
5,  fîdération  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  &  plus 
5,  particulièrement  de  tous  les  jeunes  Eccléfîafti- 
5,  ques.  Par  Guillaume  Law  Maître  es  Arts.  ,,  Un 
vol.  8.  chez  les  Innys  &  Manby, 

Mr.  le  Docleur  IVaterland  vient  auiTi  de  publier 
un  grand  Ouvrage  fur  le  même  fujet,  dans  lequel, 
lans  attaquer  dire(flc;ment  le  Livre  de  Mr.  de  IVin- 
cbejîer ,  il  établit  un  fyftcmc  tout  oppofé.  Le  titre 
de  cet  Ouvrage  eft  yî  RL"visvj  of  îhe  DoÙrine  of  the 
Eucharijl ,  cff^.c'eil  à  dire:  ,,  l.xamen  de  la  Doftri- 
,,  ne  de  l'Euchariftie,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
5,  l'Ecriture  Ste.  &  dans  les  anciens  Ecrits  des 
,,  Pères.  ,,  ifi  8    chez  les  In/iys  &  Ma?ihy. 

Jufqu'ici  rFvêque  a  gardé  un  profond  filence  fur 
cette  foule  de  Brochures,  de  Sermons  &  d'autre* 
Ecrits  qui  ont  paru  contre  lui,  &  qui  n'ont  cepen- 
dant pas  empêché  le  débit  de  Ton  Livre ,  dont  on 
a  déjà  fait  trois  Editions.  Mais  s'il  s'ell  tu,  il  a 
trouve  de  zélez  defenfeurs,  qui  ont  vivement  re- 
poufTé  les  attaques  de  Tes  Antagoniftes.  Mr.  IVing- 
field  Maître  es  Arts  vient  de  le  mettre  fur  les  rangs; 
il  a  publié  une  Brochure  lous  le  titre  de  A  Defcnce 
of  the  Plain  Account  ^c.  Défenfe  du  Livre  intitu- 
lé Explication  claire  ^  Jimple  de  la  Nature  Cff  du  but 
du  Sacrament  de  la  Ste,  Cène ,  in  8.  chez  Couiins, 

O  4.  Un 
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Un  Anony.ne  eft  aufTi  entré  e  i  lice  contre  le  Dr» 
H^arraî,  dont  nous  a  ons  déjà  annoncé  îes  Repon- 
fes  au  Livre  du  Prélat.  Voici  le  ticre  de  fa  Brochu- 
re,  The  Plain  Account  of  the  Nuur^  and  End  of  tbe 
Lords  Siiyper  vindicated  cfc.  c'eft  a  dire:  ,,  Uéfen- 
,,  fe  du  Livre  qui  a  pour  titre  ,  Exidlcntion  claire 
»  âf  fimple  de  la  nature  ^  du  but  du  Sacremsnt  de  la 
3)  Ste.  Cène  ^  con:re  les  taux  exoofez  &  les  fa.ix 
>,  raifonnemens  de  R'chard  IVarren  Djd.-ur  ca 
3,  Théologie,  &  en  particulier  contre  l'accuration 
3,  injurieufe  de  Sociniinif.ne  qu'il  intente  a  l' Auteur  i 
5,  Ou  l'on  examine  a  fond  les  trois  Parties  rie  la 
33  Réponfe  de  ce  Docteur,  comme  giuf[i  VAppendix 
„  de  Ton  Ouvrage.  ,,  in  8.  chez  J.  Noon. 

Mr.  Morgan  Docceur  en  Médecine ,  qu'on  dit 
être  l'Auteur  du  2doral  Pbilofopher ,  ou  Ph'lofophe 
honnête- homme ,  que  nous  avons  annoncé  dans 
les  Nojivtllas  Littéraires  du  journal  précèdent ,  vient 
de  publier  un  Recueil  de  diverfes  Pièces  qu'il  avoit 
données  en  différens  tems,  dont  voici  le  titre,  A 
Colleciion  of  Tracts  relating  to  ,  ij^c  c'eft  a- dire  : 
5,  Recueil  de  Traitez  qui  roulent  fur  le  droit  que 
5,  chaque  Particulier  a  de  juger  pour  lui-mcme  en 
3,  matière  de  religion  ,  fur  l'Ecriture  Ste.,  qu'on 
,,  prouve  être  (uffifante  à  falut,  &  Tur  les  condi- 
3,  tions  auxquelles  toute  perfonne  peut  être  admi- 
33  Te  à  la  Communion  Chrétienne  ,  en  vertu  des  prin- 
33  cipes  Chrétiens;  revus  &  publiez  conjointement, 
33  avec  une  longue  Préface  a  la  tête.  Par  Thomas 
33  Morgan  Doifteur  en  Médecine  ,  &  Auteur  du 
93  Livre  intitulé.  Principes  Philofophiques  de  la  Mt- 
„  decine.  "  Un  volume  in  8.  chez  J.  Oshorne 

Il  paroit  depuis  quelques  jours  un  Abrégé  de» 
Sermons  prêchez  pour  la  Fondation  de  Boyle  ^  dé- 
puis fon  ctablifTement ,  fous   le  titre  de  Defenje  de 
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h  Rdlirio-i  iiaiurede  cf  ^^  ''■»  RsUgion  rtvdée^  en 
quatre  voiu  nés  in  8.  avec  un  Index  général  à  la 
fin.  rar  vir.  Gubart  Biirnet  Vicaire  de  Coggeshall , 
dans  la  Pro^mc^-d'Ejex.  Et  ù  trouve  chez  Bet- 
tes'juortb  &  Hîtcb  Cet  Abrégé  pourra  erre  très 
utile  a  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'acheter  les 
Sermons  mcmcs  ,  qui  vont  audeia  de  trente  volu- 
mes ,  ^  a  ceux  qui  feront  bien  aifes  de  ^'épargner 
la  peine  d'une  C\  longue  Lecture. 

On  vient  de  nous  donner  un  Recueil  de  Let- 
tres inrérefTantcs  fous  ce  titre,  Se'vsral  L^îters  t§ 
tJ3  R'uerend  Mr.  Jackfon  ^c.  ,,  Lettres  adrefTée» 
5,  k  Mr.  Jackjon,  Miniftre  de  l'Eglife  Anglicane  dam 
,,  la  -'rovmce  de  Leicejhr  ,  par  Mr.  DuJgeon  Gen- 
j,  tilhomme  de  la  Province  de  Barwick .  fur  l'im- 
,,  lîienîlré  &  l'unité  de  Dieu  :  Hvec  les  Réponfes  de 
5,  Mr.  yack/on  a  ces  Lettres.  ,,  in  8.  chez  les  Knap- 
ton.  Mr.  Dii.igeon  qui  paroi t  être  un  homme  de 
très  bon  fens ,  de  beaucoup  de  lecture  &  de  beau- 
coup de  candeur,  s'étoit  laifTé  prévenir  de  cerraî- 
nes  notions  qui  approchent  fort  du  SpiriGfifme.  Il 
croyoit  en  parriculier,  que  la  matière  ntxiÛQ  point 
indexe  dara-nent  de  l'idée  que  l'efprit  s'en  fait  > 
que  toutes  chofes  font  nécelTâirement  ce  que  nouB 
les  'oyons  être,  &c.  C'eft  h-deifus  qu'il  écrit  à 
Mr.  Jackfon^  qui  lui  répond  avec  toute  la  politefTa 
&  toute  ia  modération  pofTible,  &  avec  une  force 
de  raifonnem-nt  qui  a  dû  convaincre  Mr.  Dudgson. 
Ceux  qui  aiment  la  Métaphy.^que  trouveront  -  là 
dequoi  s'occuper  agréablement. 

Voici  d'autres  Lettres  qui  roulent  fur  diVerfc» 
matières  d^  religion  ,  mais  qui  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  aulTi  bien  écrites  que  les  précédentes  : 
Fil-  Lettors  concernifig  ,  ^c.  „  Cinq  Lettres,  i. 
5,  Sur  la  pofTibilité  d'une  création  éternelle,  i.  Sur 
O  r  „  les 
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5,  ]es  principes  par  Icfquels  la  volonté  divine  s'efl: 
5,  toujours  déterminée.  3.  Où  l'on  prouve  que  la 
3}  preniiére  inllitution  des  Sacrifices  ne  vient  pas 
3,  de  Dieu,  ^y  Sur  les  devoirs  auxquels  nous  fom- 
5,  mes  obligez  foit  envers  Dieu,  foit  envers  le 
3,  prochain  f.  Sur  l'évidence  nécciïaire  pour  éta- 
5,  blir  l'autorité  divine  d'une  Révélation  qui  exige 
55  de  nous  la  pratique  de  quelque  chofe  que  ce  foit. ,, 
in  8.  chez  T.  Cooper.  L'Auteur  prend  l'affirmative 
fur  la  première  queftion  ,  &  raifonnc  par-tout  fur 
des  fuppofînons  arbitraires  ,  dépures  conjedures, 
ou  tour  au  plus  des  vraifemblances -.  qui  ne  fçauroient 
con^'aincre  que  des  gens  bien  faciles  à  perfuadcr. 

Un  Anonyme  a  publié  ,  fous  le  nom  de  PhilaU' 
tropiis -,  des  Remarques  fur  le  fîxiéme  Chapitre  de 
VAiialigis  de  la  Religion.,  du  Dr.  Butler.  Il  s'agit 
dans  ce  chapitre  ,  de  la  Nécefïïté  &  de  la  Nature 
de  la  Vertu.  La  Critique  qu'on  en  fait  efl:  fi  vive, 
elle  a  quelque  chofe  de  fi  fpécieux,  que  l'Auteur 
ne  fçâuroit  gueres  fc  difpenfer  d'y  répondre. 

Le  fameux  Mr.  IFbiJlon  a  fait  imprimer  une  pe- 
tite Brochure  qui  a  pour  titre  ,  Ajîronomical  year  ^c, 
c'eil-àdire:  ,,  L'année  Aftronomique  ;  ou  Explica- 
5,  tion  de  plufîeurs  Phénomènes  remarquables  ar- 
5,  rivez  dans  l'an  1736,  fur-tout  de  la  Comète  qui 
5,  a  paru  dernièrement  &  qui  avoit  été  prédite  par 
5,  Mr.  le  ChevalierA'i-cUfo^z  j,  chez  J.  irtifion  fon  fils. 
On  fera  peut-être  furpris  que  l'Auteur  dife  que  la 
dernière  Comète  a  paru  en  1736;  mais  il  faut  fe 
fjuvenir  que  les  Anc^lois  commencent  leur  année 
feulement  à  Notre-Dame  de  Mars. 

Le  dixième  Cahier  du  fécond  volume  de  XHiftoi- 
re  Unvverjelle  &c.  vient  de  paroître,  avec  des  Car- 
tes &  des  Fi.gjures.  Les  Libraires  avertiffcnt  que 
le  troifiémc  volums  eft  aduellement  fous  prefTe,  & 

fera 
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fera    achevé    d'imprimer    environ    Nttl    prochain. 
Noon  &  Gray  ont  averti  le  Public  qu'ils  vont  au 
premier  jour  mettre  en  vente  un  Cecond  volume  de 
Sermons  de  Mr.  Fofler^  fur  difFerens  fujets.    Nous 
aurons  foin  d'en  rendre  compte  des  qu'il  paroitra. 
Mr  Grey  vient  de  repondre  au  troifiéme  Volume 
de  VHiftoire  dis  Puritains  de  Mr,  i\£al  ,  comme  il 
âvoit  répondu  au  précèdent.     Le  titre  de  fon  Li- 
vre eft ,  ^n  Impartial  Examinatlon  ef  tbe  third  Vo- 
lume cff.  c'eft  a-dire:  „  Examen  impartial  du  troi- 
5,  fiéme  Volume  de  rHijhire  des  Puritains  de  Mr. 
j,  Daniel  Neal:   Où  l'on  prouve  que  les  réflexions 
5,  que  fait  cet    Auteur  fur  le  bienheureux  Martyr 
,,   Charles  I.  font  fans  fondement;  l'on  montre  clai- 
5,  rement  qu'il  a  mal  rcpréfcnté  à  delTein  la  condui- 
5,  te   des  Prélats  de  ce  tems  là;  &  l'on  opofe  au 
5,  grand  jour  les  fautes  fans  nombre  qu'il  a  com- 
5,  mifes  en   fait  d'Hiftoire,  &  l'infidélité  avec  la- 
,,  quelle  il  a  rapporté  les  Autoritez.  Avec  un  long 
5,  Supplément  de  Lettres  &  de  Mémoires  tirez  des 
5,  Manufcrits    originaux    qui    apartenoient   au   feu 
,,   Docteur  Xeljony  &  qui  font  a  préfent  entre  les 
,,   mains   de    Mr.  Philippe  IViiliams   Profeffeur    en 
,,  Théologie  Si  Préfident  du  Collège  de  St.  Jean  a 
,,  Cambridge. ,,  in  8.  chez  Betteiibam,  Bettesii'ortb  & 
Hitcb. 

On  délivre  depuis  quelque  tems  aux  Soufcripteurs 
le  premier  vo'ume  in  4.  de  VHiJîolre  des  anciens  dy- 
mains,  traduite  de  l'Allemand  en  /inglois,  par  Mr. 
Lediard,  Auteur  de  VHifioire  d^  la  Marine  d'u-ingle- 
terre.  Le  fécond  volume  eft  fous  prefTe  &  paroi- 
tra  à  Noël  prochain. 

yî.  Millar  a  réimprimé  en  2.  volumes  in  8.  y^ri 
Enqidry  into  tbe  Nature  of  the  buman  Soûl  ^c.  c'efr- 
à-dire:  .5  Recherches  fur  la  Nature  de  l'Ame  hu- 

,,  mai- 
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s,  maine  ;  cù  l'on  établir  Ton  immatérialité  par  lei 
),  principes  ce  la  Raifon  Si  de  la  Philofophie,  ,, 
C'eft  un  Livre  très  bien  écrit  ,  &  digne  de  la 
euriofîté  des  plus  profonds  Méraphyilcitns. 

Mr.  Thomas  Gùrdoii  vient  de  nous  donner  un 
féconde  Edition  corrigée  de  fa  Traduélion  Angîoi- 
fc  de  VHiJiùire  de  Tacite,  &c  des  DijLoitrs  politiques. 
qu'il  a  mis  à  la  tête.  Au  lieu  que  la  première  Édi- 
tion croît  in  Jet.  celle-ci  efi:  en  quatre  Volumes  in 
S  .  j  &  fe  trouve  chez  T,  JVoodvjurd. 


F    I    N. 


P.  De  lîondt  ,  Libraire  à  la  Haye, 
vient  d'imprimer  un  Ouvrage  du  Célèbre 
Mr.  Va  u  E  A  N  ,  J.ir  ï Attaque  ,  £ff  fur  la 
Defenje  des  Places ,  avec  36.  Belles  Figu- 
res, in  QiiaiLo. 
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De  Londres,  le. .  .  .  de  Mai  173^» 

E  ne  vous  promecs  pas ,    Monfîeur ,  de 
vous  fatisfaire  pleinement  fur  tout   ce 
que  vous  me  demandez.  Il  me  faudroic 
Tom.  IX.  Fart.  II.  P  plus 
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plus  de  lojfir  que  je  n'en  ai  à  préfent.  Mais 
je  vous  promecs  au  moins  de  vous  répondre 
article  par  article ,  aufli  bien  que  je  le  fe- 
rois  de  vive  voix  &  fur  le  champ ,  fi ,  au  lieu 
de  m'écrire ,  vous  étiez  venu  avec  vos  quef- 
tions  me  furprendre  dans  mon  cabinet.  Ima- 
ginons-nous que  vous  m'avez  fait  cet  hon- 
neur. Cette  imagination  me  plaît.  La  feule 
idée  de  votre  préfence  m'anime ,  &  va  me 
mettre  en  état  de  vous  répondre  plus  faci- 
lement. 

§.  I. 

Vous  me  demandez  d'abord ,  fi MeiTieurs 
Richardfon ,  Père  &  Fils ,  entant  que  Com- 
mentateurs du  Paradis  perdu,  font  tellement 
unis  5  qu'on  ne  puifle  diftinguer  ce  qui  eft 
l'Ouvrage  de  l'un,  d'avec  ce  qui  eft  l'Ouvra- 
ge de  l'autre  ?  Je  vous  avoue  que  j'aurois 
dû  prévenir  cette  queftion  dans  quelqu'un  des 
Extraits  que  j'ai  donnez  de  leur  Livre.  Paf- 
fons  condamnation  ,  &  reparons  la  faute. 
Voici  ce  que  Mr.  Richardfon  le  Père  nous 
fournit  lui-même  fur  ce  fujet  dans  fon  Elo- 
ge du  Paradis  perdu,  je  pourrois  me  con- 
tenter de  vous  donner  le  précis  de  ce  qu'il 
dit.  Mais  comme  c'eft  un  endroit  qui  a  quel- 
que chofe  de  fmgulier,  &  dont  la  fmgulari- 
té  n'eft  pas  defagréable  ,  je  veux  vous  le 
donner  tout  entier,  dans  une  traduction  pu- 
re &  lîmple ,  que  je  ferai  aufTi  littérale  qu'il 
me  fera  poiTible.  Souvenez-vous  que  c'eft 
le  Père  qui  parle. 

„  Ceux 
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5,  Ceux  qui  me  font  l'honneur  Idit-W]  de 
lire  ce  queje  publie,  trouveront  étrange, 
fans  doute*,  que  je  leur  parle  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  comme  fi  je  les  enten- 
dois ,  moi  qui  ai  déclaré  que  les  Langues 
fçavantes  m'étoient  inconnues.  Le  tems  que 
j'aurois  pu  donner  aux  études ,  a  été  rem- 
pli par  les  affaires.  Mais  après  tout ,  je 
puis  dire  que  j'ai  le  Grec  &  le  Latin  à  ma 
difpofition  ,  parce  que  j'ai  une  partie  de 
moi-même  qui  les  poflede,  &  à  qui  j'ai 
recours  quand  il  me  plaît,  comme  j'ai  re- 
cours à  ma  main  pour  écrire  ou  pour 
peindre ,  à  mes  pieds  pour  marcher  ,  & 
à  mes  yeux  pour  voir.  Cette  partie  de 
moi-même  c'efc  mon  Fils.  J'ai  en  lui  mon 
érudition  ,  comme  il  a  en  moi  quelque 
autre  chofe  que  fans  moi  il  n'auroit  pas. 
Nous  faifons  à  nous  deux  un  feul  &  mê- 
me homme.  Et  peut-être  qu'un  homme 
ainû  compofé  de  deux  (quelque  nom  que 
vous  vouliez  lui  donner)  efl  en  état  de 
produire,  ce  que  ne  produiroit  pas  tel  au- 
tre qui  ne  feroit  que  lui-même.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  lorfque  je  parle  de  chofes  qui 
pailent  ma  fphère  propre  &  particulière, 
j'entens  qu'on  me  prenne  alors  pour  ce 
Richard/on  double,  en  qui  le  Père  &  le 
Fils  font  un.  Cet  avertiffement  étoit  né- 
ceflaire,  dans  un  Ouvrage  qu'il  ne  me  con- 
venoit  pas  plus  d'entreprendre  feul,  que 
de  conduire  la  plume  fur  le  papier  en  ne 
la  tenant  que  de  l'oreille.  Quand  je  veux 
P  2  „  écri- 
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5,  écrire,  je  me  fers  de  la  main.  Quand  je 
„  veux  oblerver  les  Satellites  de  Jupiter  ou 
35  de  Saturne,  les  Bandes  de  l'un  ou  l'An- 
„  neau  de  l'autre,  je  fçai  fort  bien  que  mes 
5,  yeux,  s'ils  n'ont  d'autre  fecours  qu'eux- 
5,  mêmes,  ne  font  plus  des  yeux  pour  moi. 
5,  Mais  mon  Télcfcope  dans  ce  cas  me  tient 
„  lieu  de  l'organe  qui  me  manque.  Ai-je  bc- 
5,  foinde voirclair  dans  lesLangues  fçavantes, 
„  ou  naturellement  je  ne  vois  goutte?  mon 
„  fils  efl  mon  Télefcope  :  6l  c''eft  ainfi  que 
3,  j'ai  vu  dans  Milton ,  ce  qui  autrement  m'au- 
5,  roit  échapé.  J'appercevois  fans  ce  fecours 
„  un  beau  Ciel,  plein  d'étoiles  brillantes: 
„  Mais  avec  ce  fecours,  c'ell:  un  fpectacle 
„  encore  plus  magnifique. .  .  " 

Nous  pouvons  conclure  de-là,  Monfieur, 
que  les  citations  Grecques  &  Latines  ,  &  les 
Remarques  immédiatement  fondées  fur  ces 
citations ,  apartiennent  plutôt  au  Fils  qu'au 
Père:  &  que  les  Remarques  où  domine  le 
goût  pittorefque ,  font  plutôt  du  Père  que  du 
Fils ,  comme  ces  Meflieurs  eux-mêmes  me 
l'ont  dit.  Auffi  font-elles  fouvent  diflinguées, 
ainli  que  quelques  autres  ,  par  des  guille- 
mets ,  tantôt  fnnples ,  tantôt  doubles,  mais 
qui  figninent  toujours  que  c'elt  le  Père  qui 
parle  ,  ou  qui  écrit. 

Vous  vous  trompez  lorfque  vous  regar- 
dez ces  deux  IMeiTieurs  comme  deux  Pein- 
tres; &  fi  je  m'en  fouviens  bien,  quelqu'un 
s'eft  trompé  de  même  que  vous ,  dans  les 
Nouvelles  littéraires  de  la  Bibliothèque  Rai/on- 

née. 
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née.  Le  Fils  eft  Homme  de  lettres  ,  &  n'a 
d'autres  occupations  que  celles  qu'il  fe  don- 
ne librement  lui-même  en  qualité  d'Homme 
de  lettres.  Il  travaille  aftuellem.ent  à  ce 
que  Dryden,  dans  fa  Traduction  de  l'Enéide, 
auroit  voulu  faire,  mais  n'a  pas  fait:  je  veux 
dire  à  une  Traduction  envers  non-rimez.  Le 
Père  même,  quoique  Peintre  de  profeiTion  ,  ne 
peut  plus  être  appelle  Peintre  que  dans  un 
fens  limité.  11  y  a  déjà  quelques  années  qu'il 
s'eft  tiré  de  l'affujettiflement  d'être  au  fer- 
vice  du  Public.  S'il  exerce  encore  fon  ta- 
lent, c'efl:  pour  fa  propre  fatisfaclion  &  pour 
celle  de  les  Amis,  ou  pour  ce  petit  nom- 
bre de  Perfonnes ,  dont  les  prières  font  des 
commandemens. 

Au  refte ,  Monfieur ,  quand  il  feroit  ar- 
rivé quelquefois  aux  deux  Commentateurs 
aflbciez  de  n'être  pas  tout-à-fait  d'accord 
entr'eux  dans  leurs  Remarques,  je  n'en  fe- 
rois  ni  fcandalifé  ni  furpris.  Il  n'y  a  que  des 
Lcdeurs  bien  novices ,  ou  de  bien  mauvaife 
humeur  ,  qui  dans  un  Livre  compofé  par 
une  Société ,  puiffent  exiger  rigoureufement 
un  parfait  accord  de  toutes  les  parties  du 
Livre  ,  &  prétendre  que  tout  le  Corps  foit 
refponlable  de  tout  ce  que  chaque  Membre 
y  aura  mis  du  fien.  L'aflbciation  des  Au- 
teurs feroit  trop  avantageufe,  fi  elle  n'étoit 
fujette  à  aucun  inconvénient.  Il  en  eft  de  la 
compofition  d'un  Ouvrage  par  plufieurs  , 
comme  des  délibérations  d'une  AlTemblée 
dans  les   autres  affaires.    L'Aflemblée  n'eft 
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pas  toujours  complette.  Tout  le  monde  n'eft 
pas  toujours  attentif  à  tout.  Les  égards, 
malgré  qu'on  en  ait ,  lailTent  quelquefois  paf- 
fer  ce  qui  n'écliape  pas  à  l'attention.  Tan- 
tôt on  renonce  par  lalTitude  à  des  difcaf- 
lions  embarrafiantes.  Tantôt  on  ne  s'arrête 
pas  5  parce  qu'on  fent  la  néceffité  d'avancer. 
Chacun,  dans  certains  cas,  eft  obligé  jufqu'à 
un  certain  point  de  fe  fier  au  rapport,  ou 
même  au  jugement ,  de  quelqu'un  de  fes  Af- 
fociez:Et  après  tout ,  c'eil  moins  l'unanimité 
que  la  pluralité  des  voix  qui  décide  ,  au 
moins  quand  on  eft  plus  de  deux.  Ne  croyez 
pourtant  pas  que  toutes  ces  réflexions  foyent 
néceflaires  pour  l'Ouvrage  dont  il  s'agit. 
Mrs.  Richardfon  n'ont  pas  befoin  de  la  der- 
nière, puisqu'ils  ne  font  que  deux:  &  fi  les 
précédentes  peuvent  jamais  leur  être  de  quel- 
que ufage  5  je  ne  m'en  fuis  pas  encore  apperçu. 
Nous  ferions  à  hldmer ,  dit  leDifcoursprélimi- 
naire  fur  les  Remarques ,  nous  ferions  à  blâmer , 
fi  nous  avions  négligé  aucun  des  fecours  que  nous 
poumons  tirer  de  la  Ldlure  ou  de  la  Converfation.., 
Mais  nous  n  avons  rien  admis  implicitement  ^  lorf- 
que  nous  étions  capables  d'examiner  les  cbofes  par 
nous-mevies  :  Et  prenant  la  penfée  d'un  tiers  tout 
comme  fi  cétoit  notre  penfée  propre  ^fugg^rée  à  mon 
Fils  par  moi  •  même ,  ou  à  moi  par  moii  Fils , 
nous  avons  changé  de  fe?itiment ,  ou  perfijlé  ^  félon 
le  pur  dicîamen  de  notre  double  Raifon ,  en  con* 
fequence  des  argumens  qu^elle  nous  fournijjoit  in- 
dépendamment de  qui  que  ce foit.  Voilà,  Mon- 
(leur,  des  exprelîlons ,  donc  il  auroit  été  dif- 
ficile 
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ficile  que  nos  deux  Auteurs  fe  ferviflent, 
pour  peu  qu'ils  euflent  fend  de  contradic- 
ticn  entre  eux  dans  leur  commun  Ouvrage  : 
Et  fi  cette  idée  de  leur  unanimité  eft  démen- 
tie dans  le  cours  des  Remarques  ,  encore 
une  fois,  je  ne  m'en  fuis  point  apperçu.  Mais 
en  voilà  afTez  fur  les  nouveaux  Commenta- 
teurs de  Milton.  Venons  à  Milton  lui-mê- 
ms,  ou  aux  articles  de  votre  lettre  qui  le 
regardent  plus  directement. 

§.  II. 

Je  suis  bien  aife  que  le  moins  agréable 
de  tous  foi t  le  premier  en  ordre:  nous  en 
ferons  plutôt  débaraflez.  Il  s'agit  du  com- 
pte des  années  de  Milton ,  ou  de  ce  vuide 
de  trois  ans  que  Mrs.  Richardfon  y  ont  fait 
remarquer ,  &  de  la  conjecture  par  laquel- 
le j'ai  effayé  de  remplir  ce  vuide  *.  Je  ne 
fuis  point'du  tout  furpris,  Monfieur,  que 
cette  conjecture  ne  vous  ait  pas  fatisfait. 
Je  ne  l'ai  propofée  moi-même  que  d'un  ton 
fort  douteux.  J'avois  peine  à  me  perfua- 
der  que  Milton,  qui  dans  fa  féconde  Défenfe 
pour  le  Peuple  d'Angleterre  ne  fait  l'Hiftoire 
abrégée  de  fa  Vie,  que  comme  pour  appel- 
ler  à  témoin  de  la  régularité  de  fes  mœurs 
quiconque  l'a  connu  dans  les  difFérens  en- 
droits 

*  Voyez  l'Extrait  de  la  nouvelle  Vie  de  Milton , 
p.  82 -8^. 
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droits  où  il  a  été,  eût  pu  pafler  fous  filen- 
ce  un  féjour  de  trois  ans  à  Oxford,  en  cas 
qu'il  y  eût  fait  réellement  un  pareil  féjour. 
Auffî  ne  m'en  fuis  -  je  pas  tenu  à  ma  premiè- 
re conjecture  ;  Et  voici  en  peu  de  mots  !e 
réfukat  des  nouvelles  recherches  que  j'ii 
faites  depuis,  pour  ma  propre  fatisfaction. 

j'ai  parcouru  fes  Epijtolœ  familiares ,  en  fai- 
fant  attention  aux  dates  :  &  je  n'y  ai  trou- 
vé aucune  trace  de  fon  féjour  à  Oxford  de- 
puis 1635.  à  1638.  J'ai  cru  voir,  au  contrai- 
re, par  une  Lettre  à  Charles  Diodati,  datée 
du  2.  de  Septemxbre  1637,  que  Milton ,  qui 
dans  ce  tems  -  là  étoit  venu  faire  un  tour  à 
Londres,  continuoit  encore  à  demeurer  à 
la  Campagne:  yain  cras  ^  dit -il,  fiimus  rus 
illud  noftrum  redituri.  Il  paroît  cependant 
aufli  par  une  autre  Lettre  au  même,  datée 
du  même  heu  &  du  même  mois ,  ou  que 
Milton  ne  retourna  pas  à  la  Campagne 
comme  il  s'y  étoit  préparé  ,  ou  qu'il  y  re- 
tourna pour  en  revenir  bien-tôt,  &  qu'il  mé- 
ditoit  même  alors  de  fortir  de  cette  efpece 
de  retraite^  pour  s'établir  plus  agréablement 
à  Londres  *.  Mais  tout  cela  réuni  m'a  fem- 
blé  avoir  ici  fon  ufage.    J'en  ai  conclu,  qu'il 

pou- 

*  Diccr.i  jam  mine  ferio  quîd  cogîtem ,  in  hofpi- 
tium  Juridicorum  aliquod  immigrare ,  ficuU  umbro- 
Ja  ^  amœna  ambulatio  eft  y  quod  csf  imiter  aliqmt  So- 
daleSi  commodior  illic  hnbitatio,  fi  domi  mmiere,  c^ 
ïffj.},riltic\<  îiTTfir'i^ric;-  quocumque  libitum  erit  excwrere  ; 

tibi 
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pouvoit  n'avoir  quitté  la  Campagne  que  quel- 
que tems  après  les  dates  de  ces  deux    Let- 
tres,   à.   que   très- vraiicinblablement  il  ne 
l'avoitpas  quittée  plutôt.  De  forte  que  nous 
pouvons  prendre  le  terme  à -peu -près  fixé 
de  la  fin  de  fon  fejour  a  la  Campagne,  com- 
me un  terme  connu  qui  doit  iervir  à  nous 
faire  connoître  les  autres.  Milton  dit,  qu'il 
pafla  cinq  ans  à  la  Campagne,  après  en  avoir 
paffé  jepî   à  l'Univeiiité'de  Cambridge,    ou 
l'on  afiure  qu'il  étoit  allé  à  l'âge  de  quinze. 
Si  prenant  les  chofes  à  la  rigueur  de  la  Let- 
tre,  &  comptant  précifement  douze   mois 
pour  chaque  année,  nous  remontons  d'abord 
de  l'Automne  de  1637  ,  qui  eft  le  terme  con- 
nu, à  l'Automne  de  la  cinquième  année  plus 
haut,  il  fe  trouvera  que  I\Iilton  commence 
fon  féjour  à  la  Campagne  dans  l'Automne  de 
1632.    Et  fi  de-là  nous  remontons  pareille- 
ment fept  ans  plus  haut  encore,   il  fe  trou- 
vera que  fon  féjour  de  fept  ans  à  Cambridge 
ne  commience  qu'à  Tx^utomne  de  1625.  Mais 
étant  né  en  Décembre  i6o8. ,   il  avoit  dans 
l'Automne    de    1625.   dix- fept  ans  prefque 
accomplis.    C'eft  prefque  deux  ans  plus  qu'il 
ne  faut:    &  il  eît  incontellable  cependant, 
que  le  terme  connu  d'où  nous  fommes  par- 
tis efl  trop  bien  fixé,  pour  que  nous  ofions 
entreprendre  de  le  changer.  Il  ne  relie  donc 
qu'un  moyen  de  fe  tirer  d'affaire:   c'elî  de 

chan- 
ubi  mmcfum,  ut  nojli ,  ohfcurè  ^  angujïè  Jum; 
de  ftudiis  euam  nojîris  fies  cenior, 
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changer  notre  manière  de  compter  fcrupu- 
leufement  douze  mois  pour  chaque  année. 

On  n'a  probablement  jamais  prétendu  que 
Milton  n'eût  préciiement  que  quinze  fois 
douze  mois ,  quand  on  a  dit  qu'il  alla  à  l'U- 
niverfité  à  l'âge  de  quinze  ans  :  &  lorfqu'il 
parle  lui-même  du  tems  qu'il  a  palTé ,  foit  à 
rUniverfité  5  foit  à  la  Campagne ,  il  fe  fert 
des  -exprenions  vagues  de  Septennium,  de 
Quinquenrdwn.  Prendre  ces  fortes  d'expref- 
lions  à  la  rigueur  de  la  lettre ,  c'ell  vouloir 
être  exaft  à  pure  perte. 

Suppofons  que 
lorfqu'il  partit 
pour   rUniverlîté 

il  avoit 15  ans  &  6  mois: 

Il  y  fera  allé  en 

Juin i<524. 

Suppofons  que 
le  Septennium  de 
rUniverfité        fe 

prenne  pour 7  ans  &  8  mois  : 

IS^ous   ferons    en 

Février I<î3-- 

Suppofons  enco- 
re queparleQwm- 
quennium  de  la 
Campagneon  puif- 

fe  entendre 5  ans  &  7  mois: 

Nous  voilà  au  ter- 
me connu  de  Sep' 

tembre i<537- 

ou 
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où  il  efl  âgé  de.  .  .  .  2';  ans  &  9  mois. 

Ajoutons  à  cela 7  mois 

donc  je  rendrai 
compte  touc-à- 
l'heure;  &  nous 
ferons  au  mois 
d'Amil 1638. 

Mettons  enfin 
pour  fes  voyages, 
le  cems  qu'il  a  pris 

foin  de  marquer.  .  .     i  an  &  3  mois  :  * 
Nous    ferons    en 
Juillet  on  Qïi  Août i^39. 

Et  Milton  aura, 
comme  cela  dévoie 


fe  trouver.  .....  30  ans  &  7  mois  :    dans 

le  tems  ou  commencèrent  à  éclater  les  Dif- 
cordes  civiles,  qui  furent,  félon  fon  propre 
témoignage ,  la  caufe  de  fon  retour  en  An- 
gleterre. 

Je  ne  le  fais  partir  pour  fes  Voyages ,  com- 
me vous  voyez ,  que  fept  mois  après  le  Quin- 
quennium  pafle  à  la  Campagne,  ou  après  le 
terme  connu  de  Septembre  1637.  Et  je  fixe 
ainfi  fon  départ  vers  la  fin  d'Avril  1638.  J'ai 
mes  preuves  en  main.  Outre  que  c'étoit  la 
faifon  la  plus  propre  à  commencer  des  voya- 
es ,  il  paroît  par  le  récit  de  Milton ,  dans 
a  Seconde  Défenfe,  que  très -peu  de  tems  a- 

vant 

*  Poji  annum  ^  très  plus  minus  menfes  in  Patriam 
revertor. 
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vant  Ton  départ  il  reçut  une  Lettre  du  célè- 
bre Kinri  IVootton ,  qui  avoit  été  Ambafladeur 
de  Jaques  1.  à  Veniie  *;  &  j'apprens  d'ail- 
leurs que  cette  Lettre  avoit  été  écrite  le 
treizième  d'Avril  1638  f.  Si  vous  me  deman- 
dez à  quoi  Milton  pouvoit  avoir  palTé  ces 
fept  mois  dont  il  ne  dit  mot,  je  répondrai 
qu'il  put  en  paiïer  une  partie  à  aller  &  venir, 
à  faire  des  démarches  &  à  prendre  des  me- 
fures  pour  exécuter  Ton  delTein  de  demeurer 
à  Londres:  une  partie  enfuite  à  rendre  les 
derniers  devoirs  à  la  Mère  ,  qui  mourut  vers 
ce  tems-là:  une  partie,  enfin,  après  cette 
mort,  à  folliciter  fon  Père  en  faveur  d'un 
nouveau  projet ,  qui  étoit  celui  de  voyager; 
à  faire  fes  adieux,  &  à  préparer  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  voyager  agréable- 
ment. Pefez,  je  vous  prie,  les  propres  ex- 
prefïions:  Exaào  in  bnnc  modum  qiiinquennio  y 
p  o  s  T  M  A  T  R I  s  o  p.  I T  Q  M ,  régimes  exteras , 
^  Italiam  potijjimni^  'uidendi  cupidus ^  exo- 
RATO    Pâtre,    uno  cum  famulo  profectus 

fum. 

*  Abeuntem    inr    clarijfimus    Henrîcus    IVoottO' 

^lus (^  'uotis  cf  prœcsptis  ,   eunti  peregrè  Jauè 

utilijjfimis ,  eleganti  Epiftolâ  perfcriptis  y  me  amicijjl- 
mè  projeguutns  eft. 

f  Elle  fe  trouve  imprime'e  avec  cette  datte  dans 
la  première  Edition  des  PoeTies  de  Milton,  en  lô-f-f. 
page  71  -71'  Et  elle  eft  conçue  en  termes  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  Milton  ne  fût  alors 
à  la  veille  de  fon  départ. 
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fum.  Ces  paroles  au  refte  précèdent  immé- 
diatement celles  où  il  parle  de  H.  VVoot- 
ton  :  Jbeiintem  vir  clariffimus  &c. 

Terminons  cet  Article.  ]*ai  dit  en  fînif- 
fant  le  premier,  En  voilà  o/Zèz:  Jeferois  tenté 
de  dire  fur  celui-ci,  En  'voilà  trop:  Et  je  le 
dirois  fans  balancer,  fi  d'un  côté  je  n'étois 
perfuadé  qu'il  eft  de  quelque  importance  de 
lever,  autant  qu'on  le  peut,  certaines  difficul- 
tez,  qui  dans  l'Hiftoire  moderne,  encore  plus 
que  dans  l'ancienne,  peuvent  fervir  de  pré- 
texte aux  partifans  outrez  du  Pyrrhonifme  ; 
&ri,  de  l'autre,  je  ne  m'étois  cru  engagé  par 
les  loix  de  l'équité  à  remplir  de  mon  mieux 
un  vuide,  que  Milton  à  la  vérité  n'a  laiiTé 
que  par  mégarde  dans  le  compte  qu'il  rend 
des  années  de  fa  vie ,  mais  qui ,  par  les  En- 
nemis de  fa  mémoire,  auroit  pu  être  attribué 
à  une  réticence  volontaire  &  fufpefte ,  comme 
s'il  y  avoit  eu  dans  fa  vie  un  période  de  trois 
'années  dont  il  n'eût  pas  ofé  rendre  compte. 

§.    III. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ferai  plus 
court  fur  l'affaire  de  fon  emprifonnement , 
ou  pour  mieux  dire  de  fa  détention ,  après 
Je  rappel  de  Charles  II.  en  1660  (a).  Il  eft 
vrai,  Monfieur  ,que  l'Arrêt  du  Confeil  ren- 
du cette  année -là  contre  Milton,  &  en 
vertu  duquel    deux  de  fes    Livres    furent 

brûlez 

♦  Voyez  l'Extrait  de  fa  Vie,  page  91. 
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brûlez  publiquement ,  témoigne  l'inutilité 
des  recherches  qu'on  avoit  faites  pour  le 
faifir  f.  Mais  fouvcnez-vous  ,  s'il  vous 
plaît ,  que  cet  Arrêt  étoit  daté  du  vingt- 
feptième  de  Juin  ;  &  que  la  plainte  de  Mil- 
ton  contre  l'HuifTier ,  fur  les  fraix  de  fon  em- 
prifonnement,  n'eft  que  du  dix-feptième  de 
Décembre, 

On  ne  fçait  pas  en  quel  tems  il  fut  pris  : 
Mais  il  n'en  efl  pas  moins  certam  qu'il  le 
fut:  &  parv  confequent  on  pourroit  faire 
quelque  fonds  fur  cette  lettre  de  Patin,  ci- 
tée par  Bayle ,  ou  il  elt  rapporté  que  Milton 
étoit  prifonnier.  Bayle  a  beau  dn-e  que  cet- 
te Lettre  débite  beaucoup  de  menfongcs.  Il  fe 
trouve  aujourd'hui  qu'elle  a  accufé  jufle.au 
moins  dans  le  fait  de  la  détention  de  Mil- 
ton. Ne  pourroit  -elle  pas  fervir  auffi  à  dé- 
couvrir le  tems  où  il  fut  arrêté?  Elle  eft 
datée  du  13.  de  Juillet  1660,  &  elle  donne 
la  nouvelle  comme  toute  fraîche.  Neferoit- 
il  pas  poflible  en  effet  que  la  nouvelle  fût 
arrivée  de  Londres  à  Paris  en  quatre  ou 
cinq  jours ,  datée  du  huit  ou  neuvième  de 
Juillet ,  Stile  Nouveau ,  &  du  vingt-huit  ou 
vingt-neuvième  de  Juin,  Vieux  Stile? Milton 
pouvoit  avoir  été  faifi  l'un  de  ces  deux 
jours.  L'Arrêt  du  Confeil  qui  prouve  qu'il 
ne  fe  trouvoit  pas ,  n'eil  que  du  vingt-fep- 
tième,  &  n'empêchoit  pas  que  les  recher- 

cheî 

t  Ibidem  i  page  85"  •  8;. 
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ches  ne  fe  continuaflent.    J'avoue  que  Pa- 
tin ajoute  une  autre  nouvelle  qui  n'étoit  pas 
exadement  véritable  :  fçavoir  /jue  le  Livre  de 
Milton  contre  le  feu  Roi  d'Angleterre  avoit  été 
brûlé  par  la  main  du  Bourreau.  Le  Livre,  ou  plu- 
tôt les  Livres  de  Milton  ne  furent  brûlez 
que  le  vingt-feptième  d'Août.   Mais  on  con- 
çoit fans  peine   comment  une  pareille  nou- 
velle ,  véritable  dans  le  fonds,  put  être  an- 
ticipée en  vertu  de  l'Arrêt  du  Confeil  ,  qui 
brûloit  d'avance  les  Livres  condamnez:  & 
l'on  ne  conçoit  pas  de  même ,  à  mon  avis , 
comment  le  Correfpondant  d'Angleterre ,  qui 
femble  avoir  eu  connoiflance  de  cet  Arrêt, 
oii  il  effc  déclaré  que  Milton  ne  fe  trouvoit 
pas,  pouvoit   dire   polîtivement    Milton  ejl 
prifonnier  ^  à  moins    que   Milton  n'eût   été 
failî  depuis  l'Arrêt  donné.    Toujours    ei\.  -  il 
certain ,  que  le  27.  de  Juin  ,    date  de  cet 
Arrêt,  il  n'étoit  pas  encore  prifonnier. 

Quant  au  tems  de  fon  élargiflement ,  quoi- 
qu'on ne  l'ait  pas  non  plus  déterminé,  je 
croi  pouvoir  aiïïirer  que  Milton  étoit  libre 
le  dix  feptième  de  Décembre^  &  même  plutôt, 
puifque  ce  fut  ce  jour  -  là  que  fa  plainte 
fur  les  fraix  exorbitans  de  fa  détention  fut 
préfentée  au  Parlement.  II  falloit  qu'il  fût 
libre  pour  y  porter  cette  plainte:  Elle  fup- 
pofe  naturellement  qu'il  avoit  payé  tous  les 
fraix  auxquels  il  avoit  été  taxé.  C'étoit  un 
dédommagement  qu'il  demandoit.  On  paye 
les  fraix  de  la  prifon  lorfqu'il  s'agit  d'en  fôr- 
tir:  &  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Milton 

eût 
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eût  voulu  5  en  différant  de  payer,  différer 
par-là  fon  élargiffement.  S'il  avoit  fait  dé- 
pendre fon  élargi flement  du  fuccès  de  fa  re- 
quête ,  cette  affaire  vraifemblablement  au- 
roit  eu  des  fuites,  dont  ilferoit  dit  quelque 
chofe  dans  les  Journaux  du  Parlement.  Or 
il  e(l  de  fait,  qu'ils  n'en  parlent  qu'une  feu- 
le fois ,  &  qu'ils  difent  fimplement  qu'elle 
fut  renvoyée  au  Commité  des  Privilèges. 
Le  Parlement  au  refte  fut  diffous  douze 
jours  après  ,  fçavoirle  29.  de  Décembre  :  &  il 
paroît  de  plus  que  dès  l'année  fuivante, 
1661 ,  Milton  eut  le  loifir  de  faire  imprimer 
un  Livre  de  fa  façon.  Je  veux  dire  fa  Gram- 
maire Latine. 

§.    I  V. 

Vous  aurez  le  Catalogue  que  vous  me 
demandez  de  fes  Ouvrages  :  &  vous  le  rece- 
vrez ,  s'il  e(t  polTible  ,  en  même  tems  que 
ma  Lettre.  Je  puis  vous  en  dreffer  un  qui 
ne  fera  peut-être  pas  fans  défauts ,  mais  que 
je  vous  garantirai  au  moins  plus  complet  & 
plus  exaft  que  celui  qui  fe  trouve  à  la  tête 
du  Recueil  des  Oeuvres  en  profe  de  Milton , 
en  trois  volumes  in  folio ,  1698. 

Cette  Collection  ,  toute  précieufe  qu'elle 
eft,  a  deux  défauts,  dont  le  Catalogue  qu'oa 
y  a  joint  fe  reflent.  L'Editeur  ou  les  Edi- 
teurs avouent  (dans  un  AvertilTement)  que 
l'Imprimeur  n'a  pas  rangé  les  Pièces ,  com- 
me il  l'auroit  dû ,  félon  l'ordre  de  leur  pu- 
blics- 
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blication:  Ils  promettent  là-deflus  de  répa- 
rer cette  faute  dans  le  Catalogue  qu'ils  vont 
donner  :  &  malgré  cela  il  s'y  trouve  enco- 
re plufieurs  Anachronifmes. 

IJn  autre  défaut,  c'eft  que,  ni  la  Collec- 
tion, ni  le  Catalogue,  ne  renferment  pas 
tout  ce  qui  devoit  y  entrer.  Une  Pièce  lur- 
tout  qui  ne  devoit  être  omife,  ni  dans   le 
Catalogue  ,   ni  dans  la  Colledlion  ,  c'eft  une 
Brochure  imprimée  après  la  mort  de  l'Au- 
teur en  1681,  fous   le  titre  de  Caractère  du 
long  Parlement  àf  de  VAJJemhlée  des  Théologiens 
en  MDCXLI.     Ce  morceau,  qui  efl:  très- 
curieux,  eft  un  de  ceux  que  Milton    avoic 
fait  entrer  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre , 
publiée  en  1670.  ou  71  ,mais  qui  furent  fup- 
primez  par  l'autorité  des  Cenfeurs  :  &  c'eft 
de  ce  morceau  qu'on  a   emprunté  ce  que 
vous  avez  vu  dans  l'Extrait  de  la  nouvelle 
Vie    de    Milton  *  ,    touchant  l'idée    qu'il 
fe  faifoit  de  la  plupart  des  Non  •  conformif- 
tes.     C'eft  une  Digreflion  que   l'on  auroic 
pu,  ou  réimprimer  à  part  dans  le  Recueil  de 
les  Ouvrages ,  ou  remettre  à  fa   place  dans 
fon   Hiftoire   d'Angleterre   auiïi  facilem.enc 
que  les  Cenfeurs    l'en  avoient  ôtée:  car  il 
eft  évident  qu'elle  faifoit  originairement  par- 
tie de  l'Exorde  du  troiliéme  Livre  de  cette 
Hiftoire,  &  fuivoit  immédiatement  une  ré- 
flexion par  laquelle  il  débute ,  &  qui  mé- 
rite 
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rite  bien  que  je  me  donne  la  peine  de 
vous  la  traduire.  Elle  eit  d'autant  plus  re- 
marquable que  c'efl  Milton  qui  la  fait ,  & 
qu'elle  peut  fervir  à  nous  former  une  jufte 
idée  de  fes  principes  en  fait  de  Politique. 
Ecoutons-le. 

„  Ce  troifiéme  Livre  [qui  s'étend  depuis 
,  4.1S,  jiifqu\l  593-]  devant  parler  d'évene- 
,  mens  aulTi  variez  &  auiTi  inftruCtifs  qu'en 
5  ait  jamais  produit  l'interruption  ou  le 
,  changement  de  l'autorité  lbuveraine,mé- 
,  rite  un  redoublement  d'attention,  dont 
5  les  Lecteurs  judicieux  fe  trouveront  fans 
,  doute  bien  payez ,  par  le  fruit  qu'ils  en 
,  pourront  retirer  :  fur-tout  quand  ils  con- 
,  fidereront  comment  nos  dernières  Dif- 
,  cordes  civiles  nous  avoient  jette  dans  un 
5  état  peu  différent  de  celui  ou  furent  au- 
,  trefois  nos  Ancêtres ,  lorfqu' affranchis  de 
,  la  domination  des  Romains  [fous  Hono- 
,  rlus']  ils  fe  virent  abandonnez  à  l'autori- 
,  té  de  leurs  propres  Confeils.  Si  nous 
,  comparons  férieufement  ces  tems-là  avec 
,  ceux  que  nous  avons  vus  de  nos  yeux, 
,  &  l'Anarchie  de  nos  anciens  Bretons  avec 
,  notre  dernier  Interrègne  ,  peut-être  que 
y  deux  Révolutions  fi  diflinguées  par  elles- 
mêmes,  &  fi  femblables  par  les  évene- 
,  mens  qu'elles  ont  produit  au  milieu  de 
nous ,  nous  élèveront  à  une  connoiflan- 
ce  de  nous-mêmes  auiïi  folide  qu'impor- 
tante» Elles  nous  mettront  en  état  de  bien 
juger  quelles  gens  font  en  général  les  An- 
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glois  dans  la  conduite  de  ces  hautes  en- 
treprifes,  &  comment  la  Nature , ou  l'Art , 
„  ou  la  Coutume ,  les  a  fait  propres ,  foit  à 
fe  charger  d'affaires  de  cette  contequen* 
ce,  foit  à  en  bien  porter  le  poids.  Si 
fe  connoître  foi-méme  eil  un  des  princi- 
paux points  de  la  fageife  pour  un  limple 
Particulier,  à  plus  forte  raifon  faut -il 
qu'une  Nation  entière  apprenne  à  fe  con- 
noître, plutôt  que  d'aller ,  toute  enflée  du 
j,  vent  de  certaines  flaterics  triviales,  & 
„  s'ignorant  elle -même  ,  entreprendre  de 
„  grandes  chofes  avec  une  téméraire  pré- 
cipitation pour  les    terminer    miférable- 


>> 

,,  ment.  " 


C'cft  ici  manifeftement  qu'étoit  placée  la 
Digreffion.  Elle  commence  par  ces  paroles  : 
Quant  à  ceux  qui  ont  eu  le  plus  d'aworité  dans 
nos  derniers  troubles,  quatre  mots  fur  leur  fu* 
jet  peuvent  fuffire.  Ils  avoient  des  Armes  âf  de$ 
Chefs  :  les  fuccès  heureux  ne  leur  manquèrent 
pas  :  Mais  profiter  de  leurs  grands  avantages  ^ 
rCétoit  point  leur  talent. . .  Après  quoi ,  un  ex- 
pofé  fort  vif  de  leur  conduite  amené  cette 
conclufion:  7>  la  réunion  de  toutes  les  fautes .  de 
tous  les  maux ,  ^  de  toutes  les  malver fations  dont 
ils  Je  font  rendus  coupables ,  que  pouvoient-ils  Je  pro" 
mettre ,  humainement  parlant ,  que  ce  qui  arr'va 
à  leurs  înodelles  ,  les  Anciens  Bretons  ;  d'échouer 
à  la  fin  honteufement  ?  Mais  comme  en  voilà 
affez  ^  ajoute- t-il  ;)owr  juftifier  le  parallèle,  je 
reviens  à  l'Hiftoire  qui  a  donné  lieu  à  cette  di- 
greffion. Elle  n'efl  pas ,  au  refte ,  fi  cour- 
Q  2  te 
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te  que  vous   pourriez  vous  imaginer.    Elle 
occupe  onze  pages  grand  Oclavo ,  ou  pour 
mieux  dire ,  petit  in  quarto. 

§.    V. 

Si  elle  étoit  moins  longue ,  je  la  tra- 
duirois  ici  d'autant  plus  volontiers  que  ce 
feroit  faire  d'une  pierre  deux  coups  :  car  je 
vois  bien  que  l'article  de  votre  Lettre  oii 
vous  me  demandez  quelques  échantillons  de 
la  Profe  de  Milton ,  eft  un  de  ceux  ou  vo- 
tre curiolité  eft  le  plus  intéreflee.  Mais  vous 
vous  contenterez ,  s'il  vous  plaît ,  des  paf- 
fages  que  je  m'en  vais  choifir. 

Je  prens  le  premier  dans  le  Traité  du 
Divorce ,  publié  en  164*.  Livre  IL  Cb.  XX. 
Après  avoir  tâché  de  prouver  dans  tout  ce 
qui  précède,  que  félon  l'Evangile  bien  en- 
tendu ,  ou  félon  l'Efprit  de  l'Evangile ,  Dieu 
n'a  point  prétendu  rendre  l'union  conjuga- 
le fi  indilTbluble  que  nous  ne  puiflions  ja- 
mais ,  fi  ce  n'efl  pour  caufe  d'adultère  ou 
par  la  mort  de  l'une  des  parties ,  nous  fouf- 
traire  aux  inconvéniens  d'un  mauvais  ma- 
liage;,,  Je  m'attens  pourtant  bien  [dit-il 
„  entr'autres  cbofes]  que  des  gens  pour  qui 
5,  la  Coutume  eîl  la  règle  de  la  Foi ,  tâ- 
5,  cheront  toujours  de  couvrir  d'un  prétex- 
35  te  fpécieux  la  parefle  de  leur  cfprit  timo- 
5,  ré  fqui  rampe  fous  le  joug  des  préju- 
,,  gez. ]  Le  meilleur  parti  après  tout,  di- 
„  ront-ils  ,    c'eft    de    fouffrir    patiemment 
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&.  en  filence  des  maux  gui  nous  font 
envoyez  de  Dieu:  Et  j'adopterai  moi- 
même'  cette  maxime,  pourvu  que,  fans 
l'ériger  ici  en  précepte ,  on  fe  borne 
à  la  propofer  en  forme  de  confeil  :  Mais 
encore  fera-t-on  fagement ,  fi  au  préalable 
on  prend  bien  garde  de  ne  pas  im^^uter 
>]  à  Dieu  5  ce  qui  ne  doit  être  mis  que  fur  le 
„  compte  de  l'iniquité  des  Hommes,  [ou 
des  loix  purement  humaines  :  ]  craintç^ 
gue ,  fous  le  prétexte  d'une  réfignation  af- 
teclée  ,  nous  ne  nous  trouvions  fans  cefTe 
par  notre  propre  faute  fur  le  bord  d'un 
abime  de  tentations  affreufes ,  telles  qu'on 
ne  fçauroit  les  furmonter  fans  une  grâ- 
ce particulière  que  le  Seigneur  accorde 
rarement  (comme  Ta  fort  bien  obfervé 
Perkins  )  &  qui  fouvent  même  eft  refufée 
aux  requêtes  les  plus  prelTantes.  C'efl 
pour  cela  que  nous  difons  ,  Ne  nous  in- 
diii  point  en  tentation.  Vaine  prière  ,  lî, 
après  nous  être  mis  nous-mêmes  dans  la 
tentation,  nous  aimons  encore  à  nous  y 
tenir.  .  .  .  Supportez  patiemment  votre  épreu- 
've.  .  .  Effc-ce  une  fimple  exhortation  que 
vous  m'adreffez?  Sans  vous  demander  des 
preuves  d'une  miiTion  célefte  ,  je  vous 
écoute  comme  un  Ange:  Mais  fi  vous  pré- 
tendez m'impofer  une  loi  ;  arrière  de  moi , 
Satan.  Au  Mari  qui  veut  répudier  fa  Fem- 
me adultère,  la  Piété  peut  lui  dire,  Fat 
grâce  à  la  coupable  ,  aye  pitié  d'elle  ,  c''efi 
peut-être  une  ame  que  îu  gagneras.  On  con- 
q  3  „  vient; 
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5,  vient  cependant  que  les  loix  divines  & 
„  humaines  lui  laillent  là-delîus  une  pleine 
„  liberté.  .  . .  Dieu  ne  fe  plaît  point  à  faire 
3,  de  la  Vertu  une  Efclave.  .  .  Ce  n'eil  ni  à 
„  l'Ecriture  ni  à  la  Raifon  qu'il  faut  attribuer 
5,  rinjufte  auftérité  des  loix  qui  réduifent 
5,  prefque  à  rien  Tufage  du  Divorce:  Elle 
„  eft  le  pur  Ouvrage  de  l'attachement  fer- 
5,  vile  des  Canoniftes  pour  la  lettre  de  cer- 
„  tains  textes^.  .  .  Si  donc  quelqu'un  de  mes 
5,  Ledleurs  fe  trouve  malheureufement  corn» 
,,  pris  dans  la  mifère  contagieufe  dont  je 
,5  me  plains,  &  qu'il  fente  fouvent  redou- 
j,  bler  en  lui  les  violens  accès  d'une  impa- 
„  tience  parvenue  à  fon  comble  ;  qu'au 
„  moins,  au  miheu  de  tous  les  murmures 
„  par  lefquels  la  foiblefle  humaine  cherche 
„  alors  à  fe  foulager  ,  il  ne  s'avife  jamais 
3,  d'ouvrir  la  bouche  contre  la  Providence 
3,  Divine,  ou  de  taxer  les  voyes  de  Dieu, 
„  comme  fi  elles  étoient  rudes  &  pénibles  ; 
3,  car  elles  font  unies  &  aifées  ;  &  il  eft 
3,  faux  que  fon  adorable  Parole  croifant 
3,  fans  ceiTe  nos  defirs,  même  les  plus  juftes 
3,  &  les  plus  raifonnables  ,  cette  portion 
3,  de  notre  vie  mortelle  foit  inévitablement 
3,  envelopée  dans  la  triftcfle  &  dans  le  mé- 
3,  contentement  ,  par  des  préceptes  qui 
„  gourmandent  avec  hauteur  les  repugnan- 
3,  ces  invincibles  qu'ils  rencontrent  tôt  ou 
3,  tard  dans  le  fonds  de  notre  Nature.  Les 
3,  Oracles  céleftes nous  mettent,  au  contrai- 
3,  re  y  entre  les  mains  le  remède  de  ces  maux. 
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5,  oii  l'eiTeur  commune    peut    nous   avoir 
„  conduits  à  travers  les  meilleures  intentions 
,,  du  monde  :  Ils  nous  permettent  de  fecouër 
j,  ce  joug  ,  &  de  recourir  dans  nos  perpé- 
j,  tuels  embarras  à  l'autorité  irréfragable  de 
55  la  Reine  des  Loix  ,  la  Charité';  dont 
,,  le  grand  emploi  eft  d'agir  &  d'ordonner 
j,  en  Supérieure,  établie  de  Dieu  fur  toutes 
5,  les  autres.  .  ;  pendant  que  nous,  de  noire 
,,  côté,  littéralement  fuperftitieux  par  une 
„  habitude  de  foiblefle  ou  de  pufiilanimité, 
,,  (jC  n'ofant  d'un   efprit  libre  traverfer  le 
„  vafle  champ  que  la  Nature  &  la  Religion 
,,  nous  ouvrent ,   nous    nous  abandonnons 
,,  en  efclaves  à  l'ufurpation  tyrannique  des 
,,  préjugez;  foufFrant  que  ces  mêmes  Loix 
,,  qui   nous  ont   été  accordées   pour  nous 
,,  foulager,  pour  nous  rendre  la  vie,  nous 
55  tiennent  en  quelque  forte  le  pied  fur  la 
„  gorge ,  nous  foulent ,  &  nous  entraînent 
,,  dans  une  multitude  de  chagrins,  qui  dans 
le  plan  de  Dieu  ne  nous  furent  jamais  def- 
tinez.  Il  nous  marque  généreufement  un 
,,  chemin  fpacieux ,  il  nous  donne  pour  ef- 
corte  l'honnête  Liberté  avec  la   Pruden- 
ce ;  &  nous  ?  nous  ne  ceflbns  de  fubtili- 
fer ,  de  cafuiftiquer ,  jufques  à  ce  qu'à  force 
de  rogner  &  de  rétrécir  ce  beau  chemin, 
nous  nous   trouvions   réduits  à   marcher 
comme  fur  le  tranchant  d'un  rafoir  entre 
deux  précipices,  qui  ne  font-là  que  parce 
que  nous  l'avons  bien  voulu;  trébuchant 
5,  de  peur ,  ou  reculant  à  la  moindre  faufle 
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53  allarme  ,  &  ne  fçachant  ou  avancer 
9,  le  pied  avec  une  confiance  mâle  ou 
3,  avec  une  Chrétienne  réfolution  ,  au 
„  milieu  du  bruit  confus  que  font  le- 
3,  tentir  dans  nos  oreilles  les  exclama- 
„  tions  ù.  les  fcrupules  d'une  frayeur  pa- 
5,   nique.  '^ 

Comme  ce  pafTage  efl  plus  long  qu'il  ne 
m'avoit  d'abord  femblé,  vous  trouverez  bon 
que  j'en  fupprime  quelques-uns  dont  j'avois 
deflem  de  l'accompagner  parce  qu'ils  y  ont 
du  rapport ,  &  font  voir  comment  Miltôn  ap- 
pliquoit  à  d'autres  fujets  que  le  Divorce  ,  fon 
grand  principe  de  la  Charité,  ou  de  la  Li- 
berté Evangélique.  Mais  ce  qu'il  dit  occa- 
fionellement  dans  fon  Traité  du  Gouver7iement 
de  rEglife,  publié  en  1641 ,  ou  dans  le  Préam- 
bule du  Livre  IL  de  ce  Traité,  touchant 
les  ufages  de  la  Poéfie  ,  m'a  paru  fi  beau 
Cà  tout  prendre)  indépendamment  même 
des  beautez  de  l'exprelTion,  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  le  traduire,  au  rifque  de  l'af- 
foiblir  en  le  traduifant.  Je  vous  avertirai 
feulement  avant  de  commencer,  que  malgré 
le  bien  que  je  vous  en  dis,  vous  trouverez 
dans  ce  morceau  certains  traits  qui  vous  dé- 
plairont, &  de  la  juftification  desquels  je 
ne  prétens  point  ici  me  charger.  Je  ne  les 
traduirai  que  pour  ne  pas  détruire  la  hailbn 
du  Difcours. 

,,  Ces  talens,  dit- il ,  venant  de  parler  des 
„  talens  qui  font  les  Homères  âf  les  P'irgiles  , 
„  Us  Sopbocies  fcf  les  Euripides ,  les  Pindares  âf 

.,  les 
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„  les  Callimaques  ;  Ces  talens  ,  quelque 
5,  part  qu'ils  fe  trouvent,  6:  quelque  abus 
5,  qu'on  en  falTe ,  font  une  inlpiration  di- 
5,  vine,  que  Dieu  ne  prodigue  pas  auxhom- 
5,  mes,  mais  qu'il  accorde  pourtant  à  quel- 
3,  ques-uns  dans  chaque  iSation  ;  &  Ibnc 
,,  d'un  merveilleux  ufage,  (l'Eloquence  de 
„  la  Chaire  mife  à  part  )  pour  faire  germer 
j,  dans  un  grand  Peuple  les  femences  de  la 
„  Vertu,  pour  y  répandre  cet  Efprit  de  vSo- 
,5  ciété  qui  diftingue  les  Peuples  civilifez 
,,  des  peuples  barbares  ;  pour  calmer  ou 
,,  pour  adoucir  les  troubles  de  rEfprit  ;pour 
5,  donner  aux  PalTions  leur  véritable  ton  ; 
„  pour  faire  briller  dans  des  Hymnes  fubli- 
,,  mes  &  éclatans,  le  Trône,  le  cortège 
„  6:  l'appareil  pompeux  de  laToute-puiffan- 
5,  ce  divine  ;  pour  célébrer  la  Providence 
„  célefte  ,  qui ,  foit  qu'elle  agifTe  ou  laiiTe 
agir,  préfide  toujours  en  Souveraine  aux 
dcllins  de  l'Eglife  ;  pour  chanter  les  vie- 
torieufes  agonies  des  Saints  &  des  Mar- 
tyrs ,  les  actions  (Se  les  triomphes  des  ^sV 
ti'ons  juftes  &  pieufes  qui,  par  la  Foi,  fe 
comportent  vaillamment  contre  les  enne- 
mis de  Jefus-Chrift;  pour  déplorer  le  fort 
des  Royaum.es  &  des  Etats  qui  font  déchus 
de  la  juflice  &  du  vrai  culte  de  Dieu  ;  pour 
décrire  enfin  ,  &  pour  peindre  ,  avec 
les  charmes  d'un  art  qui  joigne  la  délica- 
tefle  à  la  folidité,  tout  ce  que  la  Religion 
a  de  facré  &  de  merveilleux,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  refpe^able  &  d'aimable  dans  la 
Q.S  ,.  Ver- 
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„  Vertu ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  propre  à  in- 
,,  térelîer  notre  fenfibilité  ou  à  exciter  no- 
3,  tre  admiration ,  dans  les  perpétuelles  vi- 
5,  cifiîtudes  auxquelles  nous  Tommes  fujets; 
3,  foit  au  dehors  ,  par  les  révolutions  de 
5,  ce  qu'on  appelle  Fortune;  foit  au  dedans, 
„  par  le  flux  6c  reflux  des  penfécs  diverfcs, 
„  des  fubtilitez  &  des  rufes  de  l'ETprit  hu- 
3^,  main.  Pour  décrire ,  dis-je ,  ou  pour  peindre 
„  tous  ces  objets:  &  pour  nous  faire  faire 
„  ainflun  cours  entier  de  Religion  &  de  Mo- 
„  raie,  en  nous  conduifant  d'exemple  en 
„  exemple,  d'une  manière  fi  agréable  à  des 
5,  gens  dont  la  vérité  ne  fçauroit  attirer  les 
5,  regards  à  moins  d'être  ajuflée  avecélégan- 
5,  ce,  &  û  agréable  fur-tout  à  ceux  qui  font 
„  en  même  tems  d'un  naturel  délicac  & 
„  fenfible  au  plaiflr  ,  que  les  routes  de  la 
5,  Vertu,  au  lieu  de  paroître  raboteufes  & 
„  difficiles ,  quoique  réellement  commodes 
„  &  riantes, pourroient,  à  la  faveur  de  cet 
,,  Art,  devenir  commodes  &  riantes  à  Toeil , 
„  quand  même  elles  feroient  raboteufes  ôz 
„  difficiles  dans  la  réalité.  Pour  juger  de 
5,  l'utilité  que  pourroient  tirer  de-là  nos  jcu- 
,,  nés  gens,  &  tous  ceux  d'entre  nous  qui 
„  ont  quelque  éducation ,  il  n'y  a  qu'à  voir 
„  comment  ils  fuccent  la  corruption  &  le 
„  poifon  que  renferment  les  Ecrits  &  les 
„  Farces  compofées  par  des  Poctajlres  vo- 
j,  luptueux  &  ignorans  ,  qui  ayant  h  peine 
„  entendu  parler  des  règles  erfentielles  de 
„  la  véritable  Poëile  ,  .  .  ne  font  autre  cho- 

,,  fe 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1737.    247 
„  fe  que  nourrir  le  monde   de  maximes  vi- 
cieufes,  envelopées  d'une  drogue,  dont  la 
douceur   les  fait  d'autan:   mieux  avaler, 
&  fait  trouver  de  l'acreté  6:  de  l'aigreur 
dans  les  leçons  de  la  Vertu.  Mais  comme 
l'Efprit  de  i'Homme,  dans  fon  union  avec 
le  Corps,  ne  fçauroit  conferver  la  force 
ou  la  vivacité  dont  il  a  befoin ,  s'il  ne  fe 
recrée  par  quelque  interruption  du  travail 
&.  des  aitaires  ferieufes;  il  feroit  heureux 
pour  la  République ,  que  nos  Magillrats , 
à  l'imitation  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans 
les  fameux  Gouvernemens   de  l'Antiqui- 
té, non  contens  de  juger  nos  procès   «Se 
nos  querelles ,  vouluifent  encore  fe  char- 
ger du  foin  de  régler  nos  Jeux  publics  oC 
les  DivertilTemeDs  de  nos  E'êtes,  afin  que 
i,  nos  plailirs  fulTent  déformais ,    non   pas 
comm.e  ceux  qui  ont  été  autorifez  depuis 
un   certain  tems ,    autant   d'incitations  à 
l'ivrognerie  &  à  la  débauche  ,  mais  tels, 
qu'à  l'égard  du  Corps  ce  fût  toujours  quel- 
que exercice  martial ,  pour  acquérir  la  for- 
„  ce  (S:  l'adrefle  requifes  dans  les  exploits 
„  militaires  ;  &  tels ,  par  rapport  à  l'Ame , 
5,  qu'ils  fervilTent  à  nous  civilifer,  à  orner 
„  notre  efprit  &  à  le  rendre  fage  ,  foit  par 
j,  defréquentesAflemblées  académiques ,  ou 
,,  regneroient  également  le  fçavoir  &  la  po- 
5,  liteiTe,  foit  par  des  Difcours  *  prononcez 
,,  décem^menc  <Sc  avec  art  ,   aflaiforinez   de 

,,  traits 
*  En  Anglois,  Récitations, 
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5,  traits   qui    inciteroient   éloquemment   & 
,,  avec  grâce  à  ramour  &  à  la  pratique  de 
,,  la  Juilice  ,    de   la  Tempérance  &  de  la 
„  Force  ;  inftruifanc  la  Nation  &  la  rendant 
„  meilleure  dalis  toutes  les  occurrences;  en- 
5,  forte  que  la  voix  delà  SagelTecSc  de  ia  Vertu 
5,  fe  faifant  entendre  de  toutes  parts,  on  pût 
,,  appliquer  ici   les  termes  de  Salomon  :  La 
5,  SjgeJJe  crie  au  dehors  ;  elle  fait  entendre  fa 
,,  voix  dans  les  rues ,  au  haut  des  lieux  élevez  , 
5,  dans  les  endroits  du  plus  grand  concours ,  ^ 
„  aux  avenues  des  Portes  *.  Sçavoir  fi  cela  ne 
,,  peut  s'exécuter  que  dans  les  Chaires  de  nos 
,,  Eglifes ,  ou  fi  l'on  ne  pourroit  pas  i'exé- 
5,  cuter  par  quelque  méthode  plus  perfuaii- 
î>  ve,  [que  celle  des  Sermons]  dans  certai- 
,,  nés  Aflemblées  folemnelles ,  fur  des  Théà- 
5,  très,  fous  des  Portiques,  ou  en  tel  au- 
„  tre  lieu  &  de  telle  autre  manière  qu'on 
5,  trouveroit  convenir  le  mieux  pour  faire 
„  goûter  au  Peuple  une  recréation  inftruc- 
5,  tive  ;  c'efl  une  queftion  que  j'abandonne 
,,  à  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main.  Je  re- 
5,  viens  à  ce  que  j'avois  à  dire,  &  à  ces  in- 
„  tentions  que  j'ai  toujours  eues  [touchant 
5>  rwy^î^e  de  mon  talent  poétique  ]  depuis    que 
„  je  me   fuis  cru  propre  à  rendre  quelque 
^,  fervice  à  ma  Nation.  J'efpere  qu'on  m'ex- 

„  eu- 

*  Trov.  î.  20,  21.  Je  traduis  l'Anglois  de  Mil- 
ton  ,  qui  ns  citant  ni  Chapitre  ni  verfet,  paroit 
n'âTsir  rapporté  le  palTage  que  de  mémoire. 
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5,  cufera  ,  fi,  cédant  à  de  prefTantes  raifons, 
),  qui  m'onc  arraché  ce  que  j'en  ai  publié 
5,  avanc  le  tems,  j'ai  mis  au  jour  par  une 
,,  efpece  d'abortioii  des  projets  à  peine  for- 
),  mez.  Fixer  d'avance  le  tems  où  je  les 
3,  aurai  remplis,  c'eft  ce  qui  n'cfi:  pas  au 
„  pouvoir  de  l'Homme:  Mais  ce  que  je  puis 
„  prefque  alTurer  ,  c'eft  que  perfonne  n'a 
„  fait  des  efforts  plus  ftudieux,  ni  ne  s'ob- 
„  ilinera  à  de  pareils  efforts  avec  plus  de 
5,  conftance  que  moi,  tant  que  je  vivrai  6c 
„  que  je  ferai  maître  de  mon  tems ,  pour- 
,,  vu  que  l'Angleterre  fe  foit  une  fois  af- 
5,  franchie  de  ce  joug  impertinent  de  la 
„  Prélature  ,  car  avec  cette  fottife  inquifi- 
„  tionaire  &  tyrannique ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
,,  tendre  à  vo'ir  fleurir  aucun  de  ces  Efprits 
3,  qui  font  faits  pour  être  libres  &  pour  le 
3,  diftinguer.  Je  ne  crois  pas  même  devoir 
,,  rougir  aux  yeux  d'un  Ledleur  intelligent, 
3,  fi  je  mets  ici,  comme  un  article  de  notre 
„  convention,  qu'on  me  fera  un  crédit  de 
„  quelques  années  pour  le  payement  de  ma 
3,  dette,  d'autant  qu'il  ne  fçauroit  être  levé  , 
3,  ni  fur  les  bouillons  de  la  jeuneiïe,  ni  fur  les 
5,  fumées  du  vin;  6c  qu'il  ne  s'agit  ici,  ni 
3,  d'un  Ouvrage  qui  ait  rien  de  commun 
3,  avec  ceux  qui  coulent,  en  profufion  &  à 
3,  pure  perte ,  de  la  plume  de  quelque  Amou- 
3,  reux  bannal ,  ou  de  quelque  Rimeur  pa- 
,,  rafite ,  à  gui  une  fureur  gloucone  tient  lieu 
3,  d'enthouuafme  ;  ni  même  d'un  Ouvrage 
,,  pour  lequel  il  fuffife  d'implorer  le  fecouVs 
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,5  de  ces  Sirènes  qu'on  appelle  les  Filles  de 
„  Mémoire  ;  mais  d'un  Ouvrage,dont  l'exécu- 
„  tion  doit  s'obtenir  par  une  férieufe  invo- 
55  cation  de  cet  Efprit  éternel  qui  peut  nous 
„  enrichir  à  Ton  gré  des  dons  de  l'Eloquence 
„  &:  de  la  Sagefle. . .  A  quoi  il  faut  ajouter 
„  de  bonnes  ledures  faites  habilement  &avec 
5,  choix  5  des  obfervations  fuivies  avec  affi- 
,,  duité ,  une  certaine  étude ,  enfin ,  de  tous 
„  les  Arts  &  de  toutes  les  affaires  dont  la 
5,  connoidance  a  quelque  chofe  de  beau  & 
35  de  noble.  " 

§.  V  L 

Voila,  Monfîeur,  comment  Milton  fe 
préparoit  à  la  compofition  du  Paradis  perdu: 
&  voilà  par  conféquent  de  quoi  me  faire 
pafler  tout  de  fuite  à  vos  queflions  touchant 
ce  Poëme.  Pour  y  répondre  .  je  vous  annon- 
cerai que  j'ai  vu  le  Manufcrit  dont  vous  me 
demandez  des  nouvelles ,  &  je  vous  en  don- 
nerai une  notice  qui  vous  mettra  au  fait  *. 
Mais  ce  fera,  s'il  vous  plaît,  pour  une  autre 
fois  :  cela  trouvera  convenablement  fa  place 
dans  le  Catalogue  que  je  dois  vous  envoyer 
de  tous  les  Ouvrages  connus  de  Milton. 
D'ailleurs  il  faut  fonger  à  finir  ,  &  ne  pas 
finir  pourtant  fans  vous  rien  dire  fur  celui 

de 

*  Il  s'agit  du  M  S.  dont  il  eft  parlé  dans  le  Se- 
cond Extrait  du  Livre  de  Mrs.  Richardfon  :  page 
ijz.  de  la  Prmiére  Partis  du  Tome  VU.  de  U 
mi:  Brit. 
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de  tous  les  articles  de  votre  Lettre  qui  fcm 
ble  vous  tenir  le  plus  au  cœur. 

§.  V  I  I. 

Vous  êtes  donc  bien  fâché,  INIonfieur , 
de  voir  par  la  nouvelle  Vie  de  Milton  *,  qu'il 
cfl:  bien  vrai  que  ,  quelque  bon  Chrétien  qu'il 
paroifle  à  d'autres  égards,  il  a  pafTé  Tes  der- 
nières années  fans  aller  à  l'Eglife?  J'en  fuis 
fâché  aufli.  Et  vous  fouhaiteriez  fort ,  di- 
tes-vous, que  je  YeiiÇï^e  un  peu  mieux  jufli- 
fié  fur  ce  détachement  de  toute  Seéhe  ?  Je 
le  fouhaiterois  comme  vous.  Mais  vous  me 
permettrez  de  répondre  que  ç'auroit  été  ua 
ouvrage  de  trop  longue  haleine. 

Pour  y  procéder  avec  ordre,  û  je  m'en 
chargeois,  je  diftinguerois  d'abord  trois  for- 
tes de  j unification.  L'une,  qui  prouve  que 
la  conduite  d'un  hommiC  efl  jufte,  &  que  ce 
qu'il  a  fait  il  a  dû  le  faire  :  L'autre ,  qui , 
çrife  dans  un  fens  moins  rigoureux ,  con- 
fiile  plutôt  à  innocenter  un  Tiomme  qu'à  le 
juftifier ,  ou  qui  le  borne  à  prouver  que  ce 
qu'il  a  fait  il  a  pu  le  faire  fans  crime:  La 
àerfîiere,  qui,  félon  un  fens  encore  plus  mi- 
tigé ,  prouve  feulement  que  û  un  homme 
eft  criminel,  fon  crime  au  moins  efl  excufa- 
ble.  Cette  diftindion  bien  expliquée  ôc  bien 

éta- 

*  Voyez  le  Prçviïer  Extrait ,  p^ges  7^-82.  delà 
Premrere  Partie  du  Tome  VL  de  ce  Journal, 
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établie  ,  je  voudrois  fixer  par  les  règles  d'u- 
ne faine  Morale,  &  montrer  par  des  exem- 
ples indépendans  de  l'Hiftoire  de  Milton, 
quels  font  les  cas  ou  un  hom.ne  peut  être 
juftifié  comme  Jufte ,  quels  ceux  ou  il  peut 
l'être  comme  vmocent  ,  quels  ceux  ou  il  le 
peut  comme  fimplemenc  excufable.  Cela  fait, 
j'aurois  à  rechercher  méthodiquement  fi  Mil- 
ton doit  être  juftifié  à  plein,  ou  fi,  au  défaut 
d'une  pareille  juftification  ,  il  ne  peut  pas 
être  déclaré  innocent^,  ou  tout  au  moins  être 
excufé.  Etpour  ceteitet,je  me  croirois  obli- 
gé de  recueillir  avec  foin  routes  les  circon- 
llances  de  fon  cas  particulier  ;  de  feuilleter 
tous  fes  Ouvrages,  qui  peut-être  en  indi- 
quent quelques-unes  auxquelles  on  n'aura 
pas  fait  allez  d'attention  ;  De  conlulter  tous 
les  Ecrivains  o.ui  ont  parlé  de  lui;  d'appro- 
fondir enfin  THlilioire  d'Angleterre  de  ce 
tems-là.  .  .  V^oyez  ou  cela  me  meneroit? 

A  la  bonne  heure  fi  Milton  avoit  place 
dais  le  Catalogue  de  ces  Saints  dont  l'hon- 
neur intéreiTe  celui  de  l'Hiftoire  Sainte;  ou 
fi  feulement,  par  les  réflexions  que  j'ai  fait 
entrer  dans  l'Extrait  de  fa  Vie ,  je  me  trou- 
vois  engagé  à  le  juftiiier  dans  les  formes: 
Mais  vous  me  permettrez  de  vous  dire  en- 
core ,  que  fi  vous  m'avez  compris  de  la  forte , 
il  faut  que  vous  ayez  un  peu  aidé  à  la  let- 
tre. Tout  ce  que  j'ai  avancé  en  fa  faveur 
fe  réduit  h  ce  que  la  qualité  d'Hiflorien  fem- 
bloit  exiger  de  moi:  Je  ne  devois  point 
fupprimer  les  réflexions  de  mon  Auteur;  & 

je 
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]e  ne  pouvois  gueres  fupprimer  non  plus  ce 
que  Milton  lui-même  me  fuggéroic  en  quel- 
que façon  dans  des  citations  de  fes  Ouvra- 
ges ,  lelquelles ,  fans  fe  rapporter  diredement 
au  fujet  en  queftion ,  ne  laiiïbicnt  pourtant 
pas  d'y  avoir  du  rapport ,  &  un  rapport  d'au- 
tant moins  à  négliger  que  je  les  avois  ac- 
tuellement fous  les  yeux  dans  le  Livre  dont 
je  faifois  l'Extrait. 

Si  vous  voulez  vous  contenter  de  quel- 
ques réflexions  du  même  genre,  &:dc  fçavoir 
à-peuprès  commicnt  il  e(l  probable  qu'elles 
auroient  été  poufTées  par  Milton  lui-même  ; 
j'ai  entre  les  mains  une  petite  Pièce  dans  la- 
quelle vous  pourrez  trouver,  non  feuîemenC 
de  quoi  vous  fatisfairèà  cet  égard,  m.ais  peut- 
(ître  quelque  chofe  de  plus.  C'efl  une  efpe- 
ce  d'Ôraf/ôn  ou  de  Plaidoyer  pour  Milton  , 
ou  Milton  en  perfonne  efl  'fuppofc  fe  défen- 
dre :  où  ceux  qui  ont  lu  fes  Ouvrages  polé- 
miques,  reconnoiflent  fans  peine  fes  idée?, 
fes  fentimens,  quelquefois  même  fes  expref- 
ilons  :  &  où  l'on  eft  allé,  auffi  bien  qu'on 
le  pouvoit,  jufqu'à  lui  conferver  fon  ftiîe. 
Je  tâcherai  dé  vous  en  envoyer  une  copie, 
«S:  li  l'Auteur  le  juge  à  propos ,  vous  fçaurez 
qui  il  ed:  Mais  le  nom  de  l'Auteur  ne  fait  rien 
à  l'affaire.  Heureufement  vous  n'êtes  point 
de  ces  Critiques,  qui  n'ofent  ni  fe  plaire  ni 
s'ennuyer  à  la  lecture  d'un  Ouvrage  d'efpriCj 
que  vous  ne  leur  aviez  dit  le  nom ,  Ce  puis  la 
patrie,  &  cuis  l'àgc,  la  religion  ,  le  caradtè- 
re ,  les  liaifons ,  de  celui  nui  a  fait  l'Ouvrage* 

Tme  IX,  Fart.  IL         ^      Ps  AR- 
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ARTICLE    II. 

Mémoire  touchant  une  nouvelle  Société  pour 
r encouragement  des  Lettres.  * 

LE  SçAVOiR,  les  talens,  le  plaifir  d'écri- 
re ,  &  refpérance  vague  de  fe  faire  un 
Bom,  ou  de  contribuer  quelque  jour  à  l'uti- 
lité publique,  ne  font  pas  toujours  des  cau- 
fes  luffifantes  pour  la  production  des  bons 
Ouvrages.  Il  faut  encore  fe  condamner  à 
un  travail  opiniâtre  :  Il  faut  s'aHujettir  à  de 
certaines  études  ,&  vaincre  la  tentation  con- 
tinuelle de  voler  à  de  nouveaux  objets  qui 
feroient  prendre  le  change  :  Il  faut  conful- 
ter  fes  Amis ,  quelquefois  même  des  gens 
qui  ne  le  font  point ,  &  efluyer  patiemment 
les  dégoûts  de  la  Critique  &  de  la  Correc- 
tion; 

*  Dans  les  Statuts  ou  Règlemens  de  cette  So- 
ciété,  imprimez  en  Anglois,  elle  s'appelle  The  So' 
cieîy  for  thc  Encouragement  of  Learning  :  ce  que 
certains  Puriftes  auroient  peut-être  traduit  moins 
littéralement  que  je  n'ai  fait.  Mais  c'eft  une  rè- 
gle du  Bon-fens,  que  lorfqu'H  s'agit  de  pareils  ti- 
tres, la  meilleure  traduction  eft  celle  où  l'Original 
eft  le  plus  reconnoiflable  :  Et  s'il  efl  bien  vrai,  au 
refte,  que  le  mot  à^ Encouragement  ne  foit  pas  Fran- 
çois 5  il  eft  à  fouhaiter  au  moins  qu'il  le  du* 
vienne. 
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tion  :  Il  faut  fouvent  faire  des  dépenfcs  con- 
fidérables  en  Livres ,  en  Correfpondances  , 
en  Copiftes  ,  en  Expériences,  en  Voyages: 
Il  faut  renoncer  à  des  foins  domeftiques,  & 
à  des  iiaifons  agréables  :  Il  faut  facrilier ,  à. 
la  méditation ,  à  la  lecture  ,  à  la  compofi- 
tion  ,un  tems  que  l'on  fent  peut-être  qu'on 
pourroit  employer  avec  fuccès  à  poufler  des 
projets  de  fortune ,  ou  à  faire  valoir  un  é- 
tablilTement.  Tout  cela  n'eil  pas  aifé  ;  fur- 
tout  ,  lorfqu'avec  tout  cela  on  a  lieu  de 
craindre  que  l'impreiTion  &  la  publication 
d'un  bon  Ouvrage  ne  rencontrent  de  puif- 
fans  obftacles  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
en  abandonner  la  propriété  &  prefque  tout 
le  profit  à  l'avidité  des  Libraires. 

Telle  ell ,  en  général ,  dans  ce  Païs ,  la  fi- 
tuation  de  ceux  qui  pourroient  travailler  le 
mieux  pour  le  Public.  Les  Libraires  ,  ici 
comme  ailleurs ,  font  fur  le  pied  d'avoir  des 
Auteurs  à-gages ,  qui  travaillent  de  comman- 
de fur  toutes  fortes  de  fujets ,  à  tant  par 
feuille ,  &  à  tant  de  feuilles  par  femaine  ou 
par  mois.  Que  l'Ouvrage  foit  bon  ou  mau- 
vais ,  n'importe  ,  pourvu  qu'il  s'en  faf- 
fe  un  certain  débit.  Un  bon  Auteur  vient- 
il  offrir  un  bon  Manufcrit?  Les  fraix  de 
l'Ouvrage  font  tout  faits:  On  conçoit  qu'il 
aimera  mieux  en  tirer  peu  de'chofe  &  le 
vendre,  que  de  n'en  tirer  rien  &  le  garder 
dans  fon  Cabinet:  On  fe  prévaut  généreu- 
fement  de  l'embarras  oii  le  met  une  pareille 
alternative:  On  écoute  fes  proportions,  avec 

R  ?.  une 
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une  indifférence  5  qui  annonce  qu'on  lui  fera 
une  grâce  fi  on  encre  en  marché  avec  lui: 
On  ne  veut  point  de  fa  Copie ,  ou  on  veuc 
le  payer  au  même  taux  que  les  plus  vils 
Ouvriers:  Et  s'il  confent  enfin  à  conclure 
un  marché  défavantageux  &:  défagréable , 
il  rilque  de  le  trouver  dans  la  fuite  plus 
défagréable  encore,  &  plus  défavantageux 
qu'il  ne  paroiflbit  d'abord  ;  parce  qu'il  arri- 
ve fouvent  que  les  Libraires  ,  dès  qu'ils  font 
en  pofléffion  du  droit  de  Copie ,  ne  s'em- 
baraflant  non  plus  de  l'Auteur  que  s'il  n'é- 
toit  plus  au  monde  ,  multiplient  les  Ekiitions 
de  fon  Livre  fans  le  confulter,  crainte  qu'il 
ne  faille  lui  témoigner  quelque  reconnoif- 
fance  ,  foit  pour  les  changemens  &  les  ad- 
ditions qu'il  pourroit  y  faire  ,  foit  pour 
le  foin  d'une  revifion  'exacte  des  épreu- 
ves. 

Fait-il  imprimer  à  fes  dépens  ?  Ils  pren- 
dront à  la  vérité  des  Exemplaires  pour  les 
répandre  dans  le  Public  :  Mais  d'autant  que 
le  profit  qui  leur  refte  en  pareil  cas ,  eft  fort 
peu  confidérable  en  comparaifon  de  celui 
qu'ils  m.anquent  ^  on  peut  être  prefquc  iur, 
qu'ils  feront  de  leuî*  mieux  pour  ne  pas 
vendre  ce  môme  Livre  qu'ils  fe  feront  char- 
gez de  vendre.  Tantôt  ils  le  laiiferont, 
comme  par  mégarde ,  dans  quelque  coin  du 
Magazin  ou  de  la  Boutique.  Tantôt  ils  en 
parleront  à  des  gens  qui  l'auront  demandé, 
comme  d'un  Ouvrage  peu  recherché,  ou 
comme  d'un  Ouvrage  dont  il  faut  attendre 

une 
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une  nouvelle  Edition  ,  laquelle  cependant 
ils  fçavent  bien  qui  ne  viendra  point,  parce 
que  la  première  eft  encore -là,  quoiqu'ils 
n'en  difent  rien.  Tantôt  ils  promettront 
d'en  chercher  quelque  Exemplaire ,  &  ils 
l'oublieront,  ou  différeront  de  le  trouver 
jutqu'à  ce  que  l'Acheteur  fe  rebute.  Si 
l'Ouvrage,  malgré  qu'ils  en  ayent,  paroit 
réiilTir,  ils  prendront  le  parti  de  le  contre- 
faire :  l'Edition  contrefaite  fe  publiera  :  & 
l'Auteur  y  fera  pour  les  fraix  de  la 
fienne. 

C'eil  ainfi  que  les  gens  d'étude  les  plus 
propres  à  bien  mériter  de  la  République  des 
Lettres  ,  font  découragez  du  travail.  Ceux 
d'entr'eux  qui  peuvent  fe  palTer  d'écrire, 
renoncent  à  la  qualité  d'Auteur  :  Et  ceux 
qui  n'ont  rien  de  mieux  à  faire,  renoncent 
du  moins  à  la  gloire  d'être  auHi  bons  Au- 
teurs qu'ils  le  pourroient,  s'ils  étoient  ani- 
mez par  la  perfpedlive  d'un  dédommage- 
ment convenable  de  leurs  peines  &  de  leurs 
dépenfes. 

Il  est  vrai  que  des  Auteurs  riches  &  gé- 
néreux pourroient  fe  pafler  de  ce  fecours. 
Mais  peu  d'Auteurs  font  riches:  Et  ceux 
qui  le  font,  peuvent  n'être  pas  fi  généreux. 
Ils  ne  font  point  obhgez  de  l'être.  On  ne 
fçauroit  leur  faire  un  devoir  d'un  ade  de  pu- 
re générofité:  Et  quand  même  on  le  pour- 
roit ,  il  ne  le  faudroit  pas.  Outre  que  leur 
defmtéreffemcnt  auroit  quelque  chofe  de 
mortifiant  pour   ceux  de    leurs   Confrères. 

R  3  qui 
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qui  ne  feroienc  pas  en  état  de  les  imiter, 
on  devroit  appréhender  que,  de  leur  exem- 
ple, les  Libraires  ne  fiiïent  une  règle  qui  re- 
viendroit  à  leurs  maximes,  qui  les  fortifie- 
roic ,  &  qui  par  conféquent  feroit  perni- 
cieufe  au  progrès  des  Lettres.  Celui  qui 
imprimoit  les  Ouvrages  de  feu  Mr.  R.l.d. 
a  laifTé  un  fils  Libraire,  qui  m'alfurant  un 
jour ,  que  ce  fçavant  homme  n'avoit  jamais 
rien  exigé  pour  fa  Copie ,  ajouta  fort  fé- 
jieufement,  que  c'étoit  ainfi  qu'il  falloit  en 
agir  lorfqu'on  avoit  quelque  chofe  à  pu- 
blier. 

Un  moyen  plus  jufte  &  plus  raifonnabîe 
de  rétablir  l'ordre ,  ce  feroit  de  reformer 
les  Libraires.  Ce  moyen, malheureufement, 
n'efh  gueres  praticable.  Quelqu'un  difoit  un 
jour,  en  termes  plus  familiers,  qiVon  y^  per- 
droit  fa  lejjlve.  Cela  e(t  trop  fort.  _  Plulicurs 
de  ces  Meifieurs  ont  allez  d'efprit,  oc  mé- 
me  de  littérature  ,  pour  faifir  d'abord  ce 
qu'il  y  a  d'équitable  dans  les  plaintes  des 
gens  de  Lettres  :  Et  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
peut-être,  qui  ne  foit  capable  d'entendre  rai- 
ibn  fur  ce  fujet ,  lorfqu'on  fe  donnera  la  pei- 
ne de  lui  expofer  les  chofes  clairement  & 
fans  aigreur.  Mais  ce  n'eft  pas  afléz.  On 
peut  entendre  raifon  &  ne  fe  corriger  pour- 
tant pas.  Peut-être  même  vous  prouveront- 
ils  d'une  m.anière  fpécieufe ,  qu'il  n'eft  pas 
de  leur  fnferét ,  ni  par  conféquent  de  leur 
devoir ,  de  fe  corriger  :  Qu'en  qualité  de 
Marchands  (  car  enfin  ils  Ic^  font.)  leur  gran- 
de 
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\]e  règle  doit  être  de  gagner  toujours  le 
plus  qu'il  eft  poiTible;  Ec  que  fur  ce  pied 
]a  5  lis  font  toujours  bien  de  préférer 
le  profit  le  plus  clair  &  le  plus  prochain. 

C*eft  une  queflion ,  au  refte ,  de  fçavoir  fi  le 
Gouvernement  pourroit  &  dcvroit  établir 
une  Police  pour  empêcher  l'abus  de  ces 
maximes  dans  le  commerce  des  Librai- 
res. Mais  il  eft  de  fait  qu'une  pareille 
Police  n'efl  pas  encore  établie  ;  &  il  n'y 
a  pas  apparence  que  jamais  elle  le  foit. 

Ainfi  5  l'unique  moyen  de  remédier  au  défor- 
dre  qui  règne  dans  îa  République  littéraire 
de  ce  Pais ,  c'eft  de  form-er  dans  cette  mê- 
me République  une  petite  République  à 
part,  une  efpece  de  Ligue  ou  de  Confédé- 
ration ,  dans  laquelle  les  bons  Auteurs 
jouïfTent  de  tous  leurs  droits  ,  &  ou  les 
Libraires  ne  foient  adiTiis  qu'au  rang  fubal- 
terne,  qui  naturelicment  kur  apartient. 

Or  c'est -l'A  ce  qu'ont  fait  les  Membres 
de  la  nouvelle  Société'  dont  nous  avoirs 
annoncé  l'établiflement  dans  le  titre  de  ce 
Mémoire.  Ils  l'ont  même  fait  d'une  ma- 
-nière  plus  glorieufe  pour  eux,  &  plus  avan- 
tageufe  pour  les  Auteurs,  qu'on  ne  pour- 
roit fe  l'imaginer  fur  ce  qui  vient  d'être 
dit. 

Ces  MefTicurs  ont  commicncé  par  fe  taxer 
chacun  à  une  Contribution  de  dix  guinées: 
A  quoi  ils  fe  font  obligez  d'ajouter  une  au- 
tre contribution  de  deux  guinées  par  an, 
tant  qu'ils  feront  Membres  de  la  Société  ; 
R  4  ou 
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ou  de  dix  guinées,  une  fois  pour  toutes. 
Voilà  qui  forme  une  fomme  non  feulement 
dcja  confidérabîe ,  mais  qui  pourra  le  de- 
venir encore  beaucoup  davantage:  Car  le 
nombre  des  Contribuans,  qui  étoit  de  cent- 
trois  le  27.  de  Niai  1736.,  6:  qui  a  augmenté 
depuis ,  pourra  fe  grolTir  de  tous  ceux  qui 
voudront  y  entrer  fur  le  même  pied  que  les 
premiers  Membres  :  Et  cette  fomme,  quelle 
qu'elle  foit,  doit  être  confiderée  ici,  com- 
me un  Fonds,  far  lequel  la  Société  ne  fe 
Tcferve  d'autre  droit  que  celui  de  l'admini- 
jlrer  (fuivant  certains  Règlemens)  en  fa- 
veur de  ceux  qui  auront  quelque  Livre  à 
publier.  Elle  fera  imprimer  à  fes  dépens 
les  Ouvrages  qu'elle  jugera  en  valoir  la  pei- 
ne: Et  contente  de  fe  rembourfer  de  fes 
fraix  fur  le  débit  des  premiers  Exemplaires, 
elle  abandonnera  après  cela  tous  les  autres , 
&  par  conféquent  tout  le  profit,  à  celui 
qui  aura  fourni  la  Copie. 

Elle  fixera  le  prix  des  Livres  qu'elle  aura 
fait  imprimer,  &  les  donnera  à  aulTi  bon 
marcbé  qu'il  fera  pofllble.  Cela  ne  paroît 
d'abord  avantageux  qu'au  Public  ,  dont  il  eft 
vrai  qu'elle  a  futilité  en  vue.  Une  Société 
qui  veut  faciliter  le  progrès  des  Lettres, ne 
doit  pas  tellement  favorifer  ceux  qui  eVnV 
^ent^  qu'elle  néglige  Tintérêt  de  ceux  qui 
îijhit:  Elle  doit  encourager  également  ceux 
qui  compofent  des  Livres,  &  ceux  qui  en 
achettent:  Le  prix  exorbitant  des  Livres 
ïip.primçz  en  Angleterre,  çm.péche  une  in- 
finité. 
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finicé  de  perfonnes  de  les  acquérir ,  (Se  n'eft 
pas  le  moindre  mal ,  auquel  la  Société  ef- 
père  de  remédier:  Mais  au  fond  ce  fera 
l'avantage  des  Auteurs  eux-mêmes,  l^ar-là 
le  débit  des  Livres  fera  beaucoup  plus 
grand ,  (Se  perfonne  ne  fera  tenté  de  les 
contrefaire  :  Ce  qui  ctoit  un  des  principaux 
inconveniens  qu'il  falloit  lever. 

Depuis  un  an  que  la  Société  fiibfiile  , 
on  n'a  encore  vu  aucun  Ouvrage  imprimé  à 
fes  dépens.  Les  commencemens  en  tout  font 
fjjets  à  quelque  lenteur.  Mais  on  auroiç 
tort  d  en  augurer  que  la  Société  ne  fe  fou- 
tiendra  pas,  ou  de  croire  qu'elle  languilTe, 
Le  motif  de  générofité  &  de  juilice  auquel 
elle  doit  fa  nailFance,  nous  garantit  qu'elle 
ne  tombera  pas  au  moins  faute  de  bonne  vo- 
lonté de  la  parc  des  Membres  Indituteurs  ; 
&  il  n'eft  pas  à  préfumer  non  plus  que  les 
moyens  leur  manquent.  On  doit  les  regar- 
der en  général ,  comme  des  gens  riches  qui 
fc  piquent  d'honneur.  On  compte  dans  leur 
lifte  plufieurs  Ducs,  Comtes,  Seigneurs,  ce 
autres  Gentilshommes  confidérables  par  leur 
naiflance,  par  leurs  emplois,  par  leur  ré- 
putation. Il  en  meurt  quelqu'un  de  tems  en 
tems  *:  cela  eft  inévitable:  Mais  il  en  vient 

de 

*  \îr,  George  Sale,  connu  par  fa  tradudlion 
cîe  l'AIcoran  ,  &  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois 
dans  la  Bibliothèque  Britannique,  efï  un  de  ceux  que 
la  Société  a  perdus 
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de  nouveaux  (Se  en  plus  grand  nombre.  Ils 
étoient  cent  crois,  lors  de  leur  Airemblée 
générale,  tenue  le  27.  de  Mai  173^:  Et  dans 
une  autre  Ailemblée  du  3.  de  Février  173! , 
leur  lifte  s'eit  trouvée  de  cent  neuf,  qui  pa- 
roilTcnt  li  peu  difpofez  à  laiffer  tomber  leur 
j^rojet,  qu'ils  viennent  de  prendre  une  Mai- 
Ibn  pour  y  tenir  leurs  féances  &  loger  leur 
Secrétaire.  Nous  fçavons  enfin  que  la  Socié- 
té fe  prépare  actuellement  à  imprimer  quel- 
ques Ouvrages,  lesquels  on  ne  fera  pas  fâché 
que  nous  annoncions  d'avance. 
■  Elle  a  fous  prellc  une  Edition  in  quarto 
de  Maxime  d£  Tyr,  qui  fera  non  feule- 
ment plus  belle,  mais  à  tous  égards  plus 
eftimable  que  celle  du  feu  Docteur  D  a  vies, 
publiée  à  Cambridge  en  1703.  Ce  fçavanc 
Commentateur  a  laiile  un  Exemplaire  de 
fon  Edition ,  dans  lequel  il  avoit  fait  de  fa 
propre  main  divers  changemens  ce  plufieurs 
additions  confiderables.  Et  cet  exemplaire 
ayant  palTé  dans  la  curieufe  Bibliothèque  de 
rilluftre  Docteur  M  e  a  d  ,  celui  -  ci  en  a  fait 
préfent  à  Moniieur  W  a  r  d  ,  ProfeiTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  de  Gresbam  "^ ,  com- 
me d'une  Pièce  dont  ce  dernier  pourroit 
faire  ufage  dans  une  nouvelle  Edition  qu'il 
donneroït  au  Public  par  le  moyen  de  la  nou- 
velle 

"*  Auteur  de  la  DIiFertation  Latine  fur  le  Cheva- 
let, dont  on  a  donné  un  Extrait  dans  la  Biblio- 
thèque  Britannique  Tç-ne  VI,  Part,  2.  Jrt,  W.  pP» 
276.  l^  jiiiiantcs. 
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vellQ  Société ,  dont  ils  font  Membres  l'un 
à,  l'autre.  Mr.  Ward  e(l  entré  dans  les  vues 
de  Mr.  Mead  ;  Et  la  Société  ,  qui  y  e(t  entrée 
à  fon  tour,  l'a  fait  d'autant  plus  volontiers, . 
qu'elle  reconnoit  Mr.  Ward  pour  très-capa- 
ble de  bien  remplir  la  fonction  d'Editeur, 
dont  il  s'eft  chargé.  Ce  Livre,  au  retle ,  com- 
me tous  ceux  qu'on  imprimera  aux  dépens 
de  la  Société,  aura  le  titre  orné  d'une'  Vi- 
gnette, OLi  l'on  verra  I2  Littérature  dans  une 
attitude  de  triftefle  ou  de  découragement, 
ce  la  Grande  Bretagne  lui  donnant  la  main  ; 
avec  le  mot;  Resurge. 

Un  autre  Livre  dont  la  Société  a  entre- 
pris d:  commencé  l'impreilion ,  mais  qui  de- 
mandera fans  doute  un  peu  plus  de  tems, 
intéreflera  particulièrement  les  Lcéleurs  qui 
fe  plaifent  à  étudier  l'Hifloire  d'Angleterre. 
C'efl  un  gros  Recueil  de  Pièces  originales, 
qui  aura  pour  titre,  Négociations  &/  AmhaJ- 
Jades  du  Chevalier  Thomas  II  OE,  depuis  1620. 
jiilqusn  1644.  Le  Chevalier  i^oe, Membre  du 
Conieii  privé  de  Charles  I,  &  Chancelier  de 
l'Ordre  de  la  jarretière,  a  été  Ambaflacieur 
extraordinaire  à  la  Porte ,  ce  à  la  Cour  de 
Vienne;  auprès  des  Rois  de  Pologne,  de 
Suéde,  <S:  de  Danemarc;  auprès  de  divers 
Eleâ:eurs ,  Ôc  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Il 
avoit  deiliné  lui-même  la  plus  grande  partie 
des  Pièces  dont  il  s'agit,  à  être  rendues  pu- 
bliques: Il  y  en  a  d'autres  qu'il  fouhaitoit 
qui  dem.euraîTent  anecdotes,  jufqu'à  ce  que 
les  difcordes  de  fon   tems  fulîeiit  bien  ap- 
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paifées  :  La  Société  publiera  les  unes  &  les 
autres:  Et  l'Ouvrage,  outre  cela,  fera  d'au- 
tant plus  confidérable,  qu'on  y  trouvera  quan- 
tité de  chofes  qui  mettront  au  fait  des  né- 
gociations de  plufieurs  autres  Ambafladeurs 
6c  principaux  Miniftres  de  ce  tems-là:  tels 
que  le  Chevalier  Robert  A i^st rut hek^  le 
Ciievalier  Ifaac  VVake,  le  Clievalier  Guil- 
laii.ne  B  o  s  w  e  l  l  ,  le  Chevalier  Dudley  C  a- 
R  E  L  s  o  N ,  le  Lord  Souda  more,  le  Com- 
te de  Le  ic  ES  TER,  le  célèbre   Comte  d'A- 

R  U  N  D  E  L    &C. 

VEJfaifur  la  Vie  ^  fur  les  Ecrits  d'Homère  y 
Ouvrage  dont  on  a  dit  quelque  chofe  dans 
la  Bibliothèque  Britannique  *,  a  donné  au 
Public  une  idée  fi  avantageufe  de  fon  Auteur, 
Mr.  Black wELL,  ProfelTeur  en  Grec  à 
Edimbourg,  que  l'on  attendoit  avec  impa- 
tience un  nouvel  Ouvrage  de  fa  façon,  dont 
il  avoit  parlé  à  fes  Amis.  11  l'a  offert  à  la 
Société ,  &  elle  compte  de  l'imprimer  bien- 
tôt. Il  fera  intitulé  la  Vie  d'Horace  y  ou  la 
Cour  d'Au^ujie.  On  pourra  le  confiderer  com- 
me une  Hirtoire  littéraire  du  Siècle  de  ce 
Prince ,  ou  comme  une  Hiftoire  critique  de 
la  Littérature,  du  Goût,  &  de  la  Politefle , 
qui  caradlérifent  ce  Siècle,  &  qui  l'ont  rendu 
il  fameux.  L'Auteur  y  fait  entrer  naturelle- 
ment ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  fçavoir 
au  fujet  de  VariuSy  de  Virgile  y  de  Cornélius 

Gai- 

*  Tome  V.  Part.  2.  Art.  IX.  &  Tome  VI.  Part. 
£.  Art.  VI. 
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Gaîlus,  de  Mejfala,  de  Pollion,  de  TibullCy  de 
Tite-  Live,  d'Ovide,  &c. 

Monfieur  Gordon  *,  qui  eft  le  Secrétaire 
de  la  Société  5  &  à  qui  on  eft  redevable  du 
détail  de  ces  Nouvelles  littéraires ,  nous  a 
parlé  encore,  mais  en  termes  généraux, 
d'un  Traité  de  la  Peinture  des  Anciens  Grecs 
6f  Romains^  &  de  divers  autres  Ouvrages 
dont  la  Société  s'efl  chargée ,  ou  dont  il  y 
a  apparence  qu'elle  fe  chargera.  On  en  dira 
davantage  quand  on  fera  mieux  au  fait. 

Voici,  en  attendant,  une  Nouvelle  lit- 
téraire d'un  autre  genre  qui  dédommagera 
de  celles  qu'on  diffère  de  publier.  C'eft  que 
nous  fommes  autorifez  à  avertir  le  Public, 
que  les  Ouvrages  des  Etrangers  ,  en  quelque 
langue  qu'ils  foyent  écrits,  <S:  quelque  mia- 
ticre  qu'on  y  traite,  pourront  être  admis 
fur  le  même  pied  que  ceux  des  Sujets  de  la 

Gran- 

*  C'eft  le  même  dont  il  e/l  parle  dans  le  premier 
Volume  de  la  Bibliothèque  Britannique,  Article  IV. 
&  dont  nous  aurons  encore  occasion  de  parler  dans 
la  fuite.  11  vient  de  publier  deux  DiiTertations 
(qui  doivent  être  fuivies  de  plufieurs  autres  dans 
le  même  goût)  pour  expliquer  les  figures  Hiérogly- 
phiques de  deux  anciennes  Momies  :  &  dans  un 
Avertiiîement ,  a  la  fin  de  ces  deux  D-fTertations,  il 
annonce  à  Tes  Le<5leur8  qu'il  fera  imprimer  aufli  {mai^ 
tiûii  pas  par  ScuJcr''ption)  une  Hiftoire  ancienne  des 
Egyptiens,  qui  eft  a6buellement  prefque  en  état  de 
paroitre.  C'eft  lui  qui  eft  Auteur  de  la  Vie  à' A^ 
Uxa-'-Jr:  FI.  (j  de  fon  FiU  Ctfar  Borgia^  en  Angla;^. 
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Grande-Bretagne,  pourvu  qu'on  fafle  tenir 
les  paquets,  port  franc ^  „  à  Monfieur  Gor- 
5,  don.  Secrétaire  de  la  Société  pour  lencou- 
3,  ragement  des  Lettres  ^^  Au  Bureau  de  la  So- 
35  ciecé,  R\vd  Si,  Martin' s  Lane  ".  *  Et  que 
les  Auteurs  ou  les  Propriétaires  des  Ouvra- 
ges ainfi  préfentez  à  la  Société,  ayent  à  Lon- 
dres quelque  Correfpondant  qu'elle  puifle 
regarder  comme  leur  Procureur. 

Nous  avons  dit  un  mot  en  paflant  des 
Règlemens  de  la  Société  :  Et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  cela  n'ait  piqué  la  curiofité  de 
plus  d'un  Lefteur.  Les  bons  Efprits,  pour 
qui  la  feule  idée  générale  d'un  Projet  avan- 
tageux au  Public  a  toujours  un  certain  at- 
trait, mais  qui  fçavent  auHi,  combien  la  réuf- 
fite  d'un  Projet  avantageux  dépend  de  la  fa- 
gefle  des  melures  que  l'on  prend  pour  l'exé- 
cution, ne  fçauroient  gueres  entendre  parler 
d'une  nouvelle  Société,  établie  pour  le  bien 
public ,  fans  avoir  quelque  impatience  d'ap- 
jorendre  quels  en  font  les  Règlemens  parti- 
culiers. Nous  avons  néanmoins  balancé  pen- 
dant quelque  tems ,  fi  nous  donnerions  une 
traduction  de  ces  Règlemens  à  des  Lecteurs 
qui,  comme  étrangers,  nous  fembloient  ne 
pouvoir  s'y  intérefler  que  d'une  manière  va- 
gue &  indirecte.  Mais  puifqu'ils  peuvent  déf- 
ormais s'y  intérefler  d'une  manière  auffi  per- 

fo- 

"*  En  Anfrlois:  To  Mr.  Akxander  Gordon^  Secre- 
tary  of  the  Society  for  tbe  Encouragement  of  Lenrning: 
Ai  tbeir  Ojffice,  in  St.  Martin* s-  Lane, 
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fonelle  que  s'ils  écoient  Anglois ,  nous  croyons 
qu'il  efi;  en  quelque  forte  de  notre  de\o!r, 
de  leur  communiquer  une  traduction  con> 
plette  &  exade  de  ce  qui  a  éré  imprime  de- 
puis peu  (  à  la  fuite  d'une  Lifte  des  Mem- 
bres de  la  Société  )  fous  le  titre  de  Loix  de 
h  Société  pour  l'tiiconra^emsnt  des  Lettres;  & 
qui  contient  ces  Loix,  telles  qu'elles  ont  été 
arrêtées  dans  l'Affemblée  générale  du  3".  d'j 
Février  de  cette  Année  1737. 

LOIX 

De  la  Société  pour  r encouragement  des  Lettres, 

I. 

Il  y  aura  une  A ffemhUe  générale  àzs  Soix* 
fcripteurs  quatre  fois  l'an  ;  fçavoir , 

r.  Le  jour  de  !a  Chandeleur,  ou  le  Mar- 
di fuivant,  fi  elle ,  la  Chandeleur,  efl  ua 
Dimanche. 

2\  Le  premier  Jeudi  du  Mois  de  INFai. 

3  .  Le  premier  Jeudi  du  Mois  d'Août. 

4°.  Le  premier  Jeudi  du  Mois  de  Novem- 
bre. 

Et  outre  cela,  toutes  les  fois  qu'il  fera  jugé 
nécefTaire  par  le  Covimité  *,  ou  feulement  par 

cinq 

*  Chambre  particulière  de  vingt- quciîre  Membres. 
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cinq  Soufcripteurs  quelconques ,  qui  en  ayenC 
donné  avis  au  Secrétaire. 

Les  élections  des  Officiers  de  îa  vSocieCé 
fe  feront  toutes  au  premier  des  jours  qui 
viennent  d'être  marquez. 

Il  fuffira  pour  conftituer  une  Aflemblée 
générale,  qu'il  s'y  trouve m'gî Soufcripteurs, 
pourvu  que  de  ces  vingt  il  y  en  ait  douze, 
au  moins ,  qui  ne  foyent  pas  du  Commité. 

I  I. 

L'Affemblée  générale  choifira  tous  les  ans , 
entre  tous   les  Soufcripteurs,    Un   Prl'sI- 

D  E  N  T    6c   un    V  I  C  E  -  P  R  e'  s  I  D  F,  N  T. 

Et  (i  l'éledion  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces 
emplois  ,  tombe  fur  quelqu'un  qui  foit  du  Com- 
mîtes une  nouvelle  éledlion  mettra  un  nou- 
veau Membre  du  Commité  à  la  place  de  ce^ 
lui -là. 

Le  Préfident,  au  refle,  &  le  Vice  -  Préfident 
feront  toujours  ceniez  Membres  du  Commi- 
té, &  prélîderont  également  à  toutes  les  Af- 
femblées,  tant  du  Commité  que  de  la  Socié- 
té prife  en  Corps. 

I  I  L 

L'Aflemblée  générale  nommera  tous  les  ans 
deux   Curateurs    ou  Adminijirateurs  *  ^ 

(qui 

Voyez  les  Articles  V.  XIII.  XIV.  XV.  &  XX;* 
XXIII. 

*  En  Anglois  Truflecs.  . 
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(  qui  ne  feront  point  du  Commité  )  pour  re- 
cevoir l'argent  des  Soufcripcions.  * 

I  V. 

L'Aflerablée  générale  choisira  tous  les  ana 
cinq  Auditeurs  '  qui  ne  feront  point  du 
Commité  )  pour  examiner  &:  arrêter  les  Com- 
ptes de  la  Société. 

Les  Auditeurs  des  comptes  pourront  pro- 
céder ,  des  qu'ils  fe  rencontreront  au  nombre 
de  trois. 

On  les  changera  tous  les  ans* 

V; 

Il  y  aura  un  Commité',  compofé  de 
vingt  quatre  des  Soufcripteurs ,  dont  il  y 
en  aura  huit,  qui  par  un  Scrutin  de  VyJJJtmhUe 
générale  de  la  Chandeleur  f  ou  du  Mardi  fui- 
vant,  fi  elle  tombe  fur  un  Dimanche)  feront 
déchargez  de  leur  emploi  un  an  après  leur  é- 
lection.  Hu't  autres  feront  déchargez  de  m.é- 
me  la  féconde  année;  &  les  huit  refrans^  la 
troifieme  :  Et  à  mefure  qu'il  en  fortira  huit 
chaque  année,  il  en  fera  élu  huit  autres. 

Ceux  qui  feront  fortis,  ne  feront  éligibles 
de  nouveau  que  trois  ans  après. 

Le  Commité  fera  cenfé  complet,  dès  que 
cinq  de  fes  Membres  feront  préfens. 

VL 

*  Et  pour  le  t^nir  en  leur  nom  à  la  Banque. 
Tome  IX.  Part,  IL  S 
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V  I. 

L'Aflemblée  générale  élira  tous  les  ans  un 
"Trésorier,   qu'elle   prendra    parmi  les 
Membres  du  Commité. 

VIL 

L'éledlion  d'un  Secrétaire  fe  fera  par 
VJjJemhléfi  générale  :  Mais  il  fera  fujet  à  la  di- 
je&on  6c  aux  règlemens  particuliers  du 
Commité. 

V  I  I  L 

Quiconque  voudra  foufcrire  pour  être  de 
3a  Société ,  payera  dix  guinées  en  mettant 
fon  nom  dans  la  lifte  des  Soufcripteurs  : 
deux  guinées  par  an,  à  commencer  depuis 
le  premier  jour  de  Noël  après  qu'il  aura  été 
admis  :  &  ce  jour-là  même,  autant  de  demi- 
guinées  qu'il  y  aura  de  quartiers  écoulez 
depuis  fon  adiiiiiîîon. 

I  X. 

Tout  Soufcripteur  pourra  ,  quand  il  vou- 
dra, fe  décharger  de  l'obligation  de  payer 
deux  guinées  par  an,  &  être  cenfé  Membre 
de  la  Société  pour  toute  fa  vie,  fans  être 
fujet  pour  cela  à  aucune  autre  dépenfe  dans 
la  fuite,  pourvu  qu'au  lieu  de  deux  gui- 
nées 
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nées  par  an  ,  il  en  paye  dix  une  fois  pour 
toutes. 


Tout  Soufcripteur  qui  voudra  fe  déchar- 
ger de  la  contribution  annuelle,  &  cefler 
d'être  Membre  de  la  Société,  fera  obligé 
d'en  avertir  ûx  mois  d'avance. 

X  L 

Quiconque  à  l'avenir  voudra  être  reçu 
Membre  de  la  Société,  fera  préalablement 
propofé  dans  une  AfTemlDlée  du  Commité ,  & 
ne  pourra  être  admis  que  dans  FAflembiée 
fuivante  ,  en  vertu  d'un  Scrutin,  où  il  fau- 
dra qu'il  ait  pour  lui  les  deux  tiers  au 
moins  des  fufFrages  des  Membres  du  Com- 
mité alors  préfens. 

X  I  I. 

Quelques  fommes  que  la  Société  recueil- 
le, Toit  par  les  Soufcriptions  ou  autrement, 
elles  feront  uniquement  employées  à  l'exé- 
cution du  deflein  connu  pour  Jequel  la  So- 
ciété s'eft  formée:  Et  aucun  de  fes  Mem- 
bres, confideré  comme  tel,  ne  retirera  des 
dites  fommes  aucun  profit,  ni  aucun  avan- 
tage. 

XIII. 

Quelque  Copie  que  l'on  veuille  préfenter, 

en  quelque  tems  que  ce  foit,pour  être  im- 

S  2  primée 
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primée  par  le  fecours  de  la  Société  ,  il  fau-. 
dra  qu'on  s'adrelFe  au  Commiîé  ,  qui  par  le 
préfent  article  eil  autorifé  à  examiner  &  à 
décider,  files  Ouvrages  ainfi  préfentez  fonc 
tels  qu'il  convienne  à  la  Société  d'en  procu- 
rer l'impreffion ,  &  s'il  eit  probable  que  les 
fraix  en  foient  payez  par  le  débit. 

Les  Ouvrages  que  le  Commité  ordonnera 
qu'on  imprime  ,  feront  imprimez  &  publiez 
aux  dépens  ou  par  l'afliflance  de  la  Société 
(  &  il  réglera  le  prix  que  ces  Ouvrages  im- 
primez ïe  vendront  ):  Excepté  feulement 
quand  il  s'agira  de  quelque  Ouvrage  donc 
les  fraix  monteroient  à  plus  de  deux-cens 
livres  fterling  :  auquel  cas  il  faudra  obte- 
nir le  confentement  d'une  Allemblée  gé- 
nérale. 

X  I  V. 

Le  Commiîé  aura  la  direftion  de  toutes  les 

affaires  de  la  Société  ,  &  le  pouvoir  d'or- 
donner de  tems  à  autre  le  débourfement  de^ 
telles  fomme  ou  fommes,  qu'il  jugera  à  pro- 
pos pour  les  dépenfes  nécelfaircs  de  la  So- 
ciété ;  hors  le  cas  excepté  ci-delfus* 

X  V. 

Afin  de  pourvoir  au  rembourfement  deg 
fraix  de  l'impreffion  &  publication  des  Ou- 
vrages dont  la  Société  fe  fera  chargée , 
les  Auteurs  des  dits  Ouvrages  feront  obligez 
de  lui  faire,  en  la  perfonne  de  fon  Tréfo- 

rier. 
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rier,  un  tranfport  de  leur  droit  de  proprié- 
té fur  les  Ouvrages,  &  de  Partie  intéreflee 
dans  l'imprefTion;  ou  de  donner  telles  au- 
tres adurances  que  le  Cemmité  trouvera 
convenables.  Mais  les  fraix  une  fois  rem- 
bourfez ,  les  Aétes  de  nantiflement  feront 
lemis. 

X  V  I. 

Les  Comptes  de  la  Société  feront  exami- 
nez &  arrêtez  quatre  fois  par  an ,  &  produits 
à  la  première  Aflemblée  générale. 

X  Y  I  I. 

Le  Tréforier  ne  fera  aucun  payement  que 
par  les  ordres  d'un  nombre  compétent  de 
Membres  du  Commité  *  ;  lesquels  ordres  il  au- 
ra foin  de  garder  pour  fa  décharge  :  Et  il 
prendra,  pour  toutes  les  fomraes  par  lui  dé- 
bourfées,  des  Reçus  qu'il  gardera  pour  fai 
fureté. 

X  V  I  I  L 

Le  Tréforier  payera  des  deniers  qu'il  aura 
entre  les  mains  f ,  toute  fomme  qui  fera  au 
deffous  de  dix  livres  fterling:  Mais  pour  tou- 
te fomme  de  dix  livres  &  au-deflus,  il  tirera 
fur   les  Curateurs,    leur  fpécifiant  pourquoi 

& 

*  Voyez  l'Artifle  V.  à  la  Un. 

f  II  faut  fçâvoir  que  c'eft  lui  qui  reçoit  la  çoil' 
tributioD  annuelle  de  deux  guinéeç, 

S3 
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&  par  quel  ordre,*  &  les  Curateurs  tireront 
fur  la  Banque  *. 

XIX. 

Les  Comptes  du  Tréforier  feront  réglez 
tous  les  trois  mois  par  les  Auditeurs,  une 
femaine  au  moins  avant  la  prochaine  Aflem- 
blée  générale.  Il  produira  alors  à.  remettra 
les  ordres  qui  lui  auront  fervi  de  décharge. 

X  X. 

Le  Tréforier  fera  de  tems  à  autre  des  paye- 
mens  à  la  Banque  pour  foute  de  fon  Comp- 
te avec  les  Curateurs,  afm  qu'ils  y  foyent 
créditez  d'autant  ;  &  cela  dans  l'efpace  d'une 
femaine  fou  aulîî-tôt  qu'il  fera  pofTible)  a- 
jrès  l'Afiemblée  générale,  à  qui  le  rapport 
fe  fera  de  Tétat  du  dit  Compte. 

XXI. 

Le  Commitê,  dans  les  intervalles  d'une  Af- 
femblée  générale  à  l'autre ,  aura  le  pouvoir 
de  donner  tels  ordres  &  de  faire  tels  Règle- 
mens  que  bon  lui  femblera:  lefqucls  ordres 
&  Règlemens  auront  la  même  force  que  les 
loix  arrêtées  du  confentement  de  toute  la 
Société,  jufqu'à  la  prochaine  AfTemblée  gé- 
nérale ,  &  pas  plus  longtems ,  à  moins  qu'el- 
le 

^  Où  l'on  fuppofe  qu'ils  ont  placé  les  deniers  dont 
ils  ont  radmîniftration  par  TArtide  1 1 1. 
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îe  ne  les  confirme.  Bien  entendu  au  relie, 
que  ces  ordres  6c  Règlemens  particuliers 
ne  contiennent  rien  de  contraire  aux  loix 
qui  fe  trouveront  adtuellement  établies  par 
l'AfTemblée  générale. 

XXII. 

En  cas  que  quelqu'un  des  Membres  du 
Conimité  vienne  à  mourir  ou  à  quitter  volon- 
tairement fon  emploi ,  îe  Commité  remplira 
fa  place  provifionellement  jufqu'à  la  fin  de 
l'année,  par  quelqu'un  des  Soufcripteurs. 

XXIII. 

On  fera  un  rapport  à  chaque  Aflembîée 
générale  ,  de  ce  qui  fe  fera  pafTé  depuis  l'Af- 
femblée  précédente  ,  dans  le  Commité. 

XXIV. 

Toutes  les  queflions ,  quand  il  fera  requis 
par  quelqu'un  des  Membres,  fe  décideront 
par  ballotes. 

XXV. 

Les  préfens  ordres  &  Règlemens  (fujets  aux 
changemens,  additions,  &  corrections  de 
l'AiTembléc  générale)  feront  regardez  com- 
me les  LOIX  de  la  Société:  Et  tout  autre 
Modelle  de  loix,  Plan  ou  Projet,  propofé 
S  4  an'téce* 
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antécedemment  à  ces  Loix,  eft  ici  déclaré 
nul  de  toute  nullité. 

Tellfs  étoicnt  les  Loix  de  la  Société 
le  3^.  de  Février  de  cette  année:  &  nous  n'a- 
vons point  appris  qu'elle  y  ait  rien  changé 
depuis.  Si  à  préfent  la  Lijle  que  nous  avons 
dit  qui  les  précède,  peut  faire  quelque  plai- 
fir  à  nos  Ledeurs ,  nous  la  leur  donnerons 
d'autant  plus  volontiers,  que  les  noms  de  ceux 
qui  ont  tait  un  établiflement  aulTi  louable, 
méritent  d'être  répandus  dans  le  Monde. 

LISTE 

Des  Sovfcrîpteurs ,  des  Officiers  ^  du  Commité  de 
la  Société  pour  l^  encouragement  des  Lettres  f- 

SOUSCRIPTEURS. 


Le  Comte  d'ApERcoRN:  [le  même  dont 
«n  a  parlé  dans  la  BibL  Brit.  à  l'occafion  de 

fcs 

■(■  Les  noms  qu'on  trouvera  marquez  d'une  e'toîle, 
font  ceux  de  quelques  nouveaux  Membres,  que  nou5 
avons  appris  qui  font  entrez  dans  la  Société  depuis 
que  la  Lifte  eft  imprimcq. 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1737.  27^ 
fes  calculs  touchant    la  vertu   attractive  de 
l'Aiman:   Tojne  VI.   Part.  2.  p.   286.] 

Claude  Amyand,  Ecuyer:  [Chirurgien 
du  Roi.] 

Tboma,s  A^icher,  Ecuyer. 

Jujtpb  Ayloff,  Chevalier  Baronet, 

B. 

Rohert  Barker,  Dofleur  en  Médecine: 
[l'Inventeur  du  nouveau  Microfcope  reflé- 
chiflant,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  VIIR 
Article  de  la  féconde  Partie  du  Tome  VIL 
de  la  Bihl.  Briî.  ] 

Etienne  Le  Bas,  Ecuyer. 

Thomas  Birçh,  Miniilre:  [l'un  des  Tra* 
dufteurs  &  Continuateurs  du  Di6lionaire  de 
Bayle,  dont  on  a  parlé  dans  la  BiU.  Brit.  T, 
IV.  Part   T   Art.  IX.] 

George  B  o  v^  e  s  ,  Ecuyer. 

Gaultier  B  o  w  m  a  n  ,  Ecuyer. 

François  B  u  R  x  o  n  ,  Ecuyer  :  [  Colonel  dos 
Gardes.  ] 

*  Roger  B  u  R  G  o  YNE  ,  Chevalier  Baronet. 


Le  Duc  de  Chandos. 

Le  Comte  de  Cholmondeley:  [  Charn 
celier  du  Comté  de  Lancaftre.  ] 

Mylord  Carteret:  [ ci-devant  Vice-Roi 
d'Irlande  :  le  même  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Tome  IL  de  la  BibL  Brit.  p.  373.] 

S  5  3fy- 
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Mylord  Castlemain. 

Mylord  Colerane. 

Le  Chevalier  George  Champion:  [  Fun 
des  Aldermans  de  la  Ville  de  Londres.  ] 

Charles  Cotes,  Dodleur  en  Médecine» 
[Membre  du  Parlement.] 

Jean  C  o  t  t  o  n  ,  Ecuyer. 

*  Jean  Cotton,  Ecuyer:  Fils  du  pré- 
cèdent. 

D. 

Guillaume  D  e  n  n  y  ,  Ecuyer. 

Jacob  Desbouverie,  Chevalier. 

Jaques  Douglas,  Dofteur  en  Médecin 
ne:  [le  même  qui  a  fait  Ja  Diflertation  fur 
le  Lis  de  Guernefev ,  dont  on  a  donné  un 
Extrait  dans  hBibl.  Brit.  T.  VIII.  P.  2.  Art,  V.j 

E. 

Arthur  Edwards,  Ecuyer:    [Major des 
Gardes.  ] 
Richard  Ellys,  Chevalier  Baronet. 


Brian  F  air  fax,  Ecuyer. 

Duncan  F  o  r  b  e  s ,  Ecuyer  :  [  Lord    Préfi- 
dent  de  la  Seffion  d'EcolTe.] 

Arthur     Forrks,     Chevalier   Baronet: 
[  Membre  du  Parlement.  ] 

Thomas  Fr^'oeric,  Ecuyer:   [Membre 
du  Parlement.  1 

Cbar- 
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Charles  Fre'deric,  Ecuyer. 

G. 

Le  Comte  de  Gainseorough. 
Roger  Gale,  Ecuyer:  [Auteur  du  Livre 
intitulé  Honores  de  Ricbmond.] 
Robert  Gard  en,  Ecuyer. 
Jaques  Glen,  Ecuyer* 
Raoul -Guillaume  Grey,  Ecuyer. 

H. 

Le  Comte  de  Harford. 

Mylord  Vicomte  Harcourt. 

David  Hartley,  Do6teur  en  Méde- 
cine. 

Jean  H  a  r  v  e  y  ,  Ecuyer. 

Jean  H  e  r  r  i  n  g  ,  Ecuyer. 

Nathan  Hic  km  an,  Docteur  en  Méde- 
cine. 

Jean  Hollincs,  Dodleur  en  Médecine  : 
[Ô:  Médecin  du  Roi.] 

Âddifon  H  u  T  T  o  N  5  'Dodleur  en  Médecine, 

*  Guillaume  Hanbury,  Ecuyer. 

^'     I. 

Arthur  Jeffrey  s,  Ecuyer. 
Raoul  J  E  N 1  s  o  N  5   Ecuye'r  :  [  Membre  du 
Parlement.  ] 
Thomas  Johnson,  Ecuyer. 

K.  Hen- 
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K. 

Heirri  K  E  L  s  A  l  l  ,  Ecuyer. 
Guillaume  King,  Docteur  en  Droit, 
Rjuul  Knight,  Ecuyer. 

L. 

Le  Duc  de  L  e  e  d  s. 
My]ord  Lo  ve  l. 
Nicolas  L I N  w  o  o  D  5  Ecuyer. 
y . . . .  LocKwooD,  Ecuyer. 
George  L  o  g  i  e,  Ecuyer  :  [  Conful  de  Suçde 
à  Alger.  ] 
Makdey  Llcy,  Chevalier  Baronet. 

M, 

Le  Duc  de  ^M  arlp^orough. 

Daniel  M  a  c  k  r.  xR  c  h  e  r  ,  Ecuyer. 

Toomas  M  a  n  g  e  y,  Doclcur  en 'Théologie: 
[Prébendier  de  Durham,  Auteur  de  divers 
Ou\  rages ,  &  qu^.  publiera  dans  peu ,  une  bel- 
le Ed-'t:on  de  Piilon.'] 

Bir.jamin  M  A  R  t  y  n  ,  Ecuyer:  [  Auteur  de 
la  Tragédie  de  Timoléon.  1  ' 

Richard  Me  AD,  Doét^r  en  Médecine; 
[&  Médec'n  du  Roi.  (Sec] 

André  M  î  t  c  h  h  L ,  Ecuyer. 

Gidèè^u.ne  Morehead,  Ecuyer, 

N.  Chrif^ 
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N. 

Cbriftopbe  Ne  vile,  Ecuyer. 
Gwllaume  Ne  w  l  A  n d  ,  Ecuyer. 
Jaques  Noël,  Ecuyer  :  [  Frère  du  Comte 
de  Gainsborough.  1 

O. 

Le  Comte  d'O  x  F  o  r  d  , 

Arthur  Onslow,  Ecuyer,  Orateur  delà 
Chambre -Bafle. 

Jaques  Oglethorpe,  Ecuyer  :  [  le  mê- 
me dont  il  efl:  parlé  dans  la  Éibl.  Brit.  T. 
VII.  P.  I.  Art.  VI.  p.  186.  ^  fuivaiites.] 


Le  Duc  de  P  o  a  t  l  a  n  d. 
Mylord  Pais  le  y;  [Fils  du  Comte  d'A- 
bercorn. 
Mylord  Percival. 
Thomas  P  a  x  e  r  s  o  n  ,  Ecuyer. 
Guillaume  Patersojs,  Gentilhomme. 

R. 

Le  Duc  de  R  i  c  h  m  o  n  d. 
Le  Duc  de  R  u  t  l  a  n  d. 
Le  Comte  de  Rockingham. 
André  Reid,  Ecuyer. 
Le  Docteur  Richakdson,   Maître  du 
Collège  d' EihmaiàUel  y  â  Cambridge, 

Tb»' 
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Thomas  Robinson^  Chevalier  Baronet, 
jfaques  RucK,  Ecuyer. 

S. 

Le  Comte  de  Shaftesbury. 

Le  Comte  Stanhope. 

yean  Sargent,  Gentilhomme. 

George  Sayer,  Archidiacre. 

George- Louis  Scott,  Ecuyer. 

Jérôme  de  Salis,  Ecuyer. 

Brownlow  Sherard,  Chevalier  Baronet. 

Etienne  Slaughter,  Gentilhomme. 

Hugues  Smithson,   Chevalier  Baronet. 

Jean  Spencer,  Ecuyer  :  [  Frère  du  Duc 
de  Marlborough.  ] 

Edouard  Stephenson,  Ecuyer  :  [ci -devant 
Gouverneur  d'une  Fadlorerie  de  la  Compa- 
gnie des  Indes.] 

Alexandre  Strahan,  Ecuyer. 

Alexandre  Stuart,  Dode'ur  en  Médeci- 
ne :  [  &  Médecin  de  la  Reine.  ] 


Mylord  Vicomte  Tyrconnel. 

Mylord  Guillaume  T  a  l  b  o  t  :  [  Fils  aîné 
du  feu  Chanceher. 

Jean  T  al  bot,  Ecuyer:  [Frère  du  pré- 
cèdent. ] 

Henri  Taleot,  Ecuyer:  [Frère  du  feu 
Chanceher.  ] 

George  -  Louis  T  e  i  s  s  i  e  r  ,  Dodleur  en  Mé- 
decine. Ja- 
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Jaques  Theobald,  Ecuyer. 

Jaques  Thomson,  Ecuyer  :  [  Auteur  du 
Poëme  fur  la  mort  du  dernier  Chancelier, 
6i  de  divers  autres  Ouvrages  Poétiques.  ] 

Samuel  TljFfnell,  Ecuyer. 

George  Turnbull,  Dodleur  en  Droit, 

Jean  Turner,  Ecuyer. 

George  Turner,  Ecuyer. 

W. 

Jean  Ward,  Profe fleur  au  Collège  de 
Gresham. 

Thomas  Watson,  Ecuyer:  [Frère  du 
Comte  de  Rockingham.  ] 

George  Watts,  Maître-ès- Arts:  [Rec- 
teur de  TE^life  de  Lincoln"  s  -  Inn,^ 

Jaques  \V  est,  Ecuyer. 

Paul  Wh  ITERE  AD,  Ecuycr. 

Richard  Witherston,  Ecuyer, 

Humphrey  Wyrley^  Ecuyer. 


PRESIDENT. 
Le  Duc  de  Richmont. 

V  I  C  E-P  R  E  S  I  D  E  N  T, 
Brian  Fairfaxy  Ecuyer. 
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CURATEURS. 

Le  Vicomte  T^rconnel. 

Thomas  Archer  y  Ecuyer. 

AUDITEURS. 

Jofeph  Ayloff,  Chevalier  Baronet. 
Nicolas  Linwood ,  Ecuyer. 
Jaques  Ruck  y  Ecuyer. 
Alexandre  Straban^  Ecuyer. 
Jaques  Tbéobald^  Ecuyer. 

TRESORIER. 

Thomas  Bircb,  Miniftre. 

COMMIT  E*. 

Le  Comte  d'Abercorn, 
Le  Comte  Stanbope. 

Arthur  OnsloWy  Orateur  de  la   Chambre- 
Baffe. 
Mylord  Percival 

Robert  Barker  ^  Docteur  en  Médecine.- 
Thomas  Bircb ^  Minillre. 
Charles  Cotes  ^  Dofteur  en  Médecine. 
Arthur  Edwirds,  Ecuyer. 
Charles  Frédéric^  Ecuyer. 
Roger  Gale  y  Ecuyer. 

David 
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David  Harîley,  Docteur  en  Médecine. 
Jean  Harvey ,  Écuyer. 
Addifon  Huîton ,  Docteur  en  Médecine. 
Benjamin  Martyn ,  Ecuyer. 
André  Mitcbel ,  Ecuyer. 
Jaques  Ogietborpe  ^  Ecuyer. 
George  Louis  Scott ,  Ecuyer. 
Brownlow  Sberard  ,  Chevalier  Baronet. 
Alexandre  Smart  ^  Doéteur  en  Médecine. 
Jaques  Tbomfon  ^  Ecuyer. 
George  Turner ,  Ecuyer. 
Jean    IVard  ,    Profefleur  au   Collège   de 
Gresham. 
Jaques  ïï'^eft ,  Ecuyer. 
Paiil  Wbitebead ,  Ecuyer. 

SECRETAIRE. 

Alexandre  Gordon,  Maître  -  es  -Arts. 

La  prochaine  éledion  des  Officiers  de  la 
Société  efl  fixée  au  2.  de  février  173I. 

ARTICLE     III. 

A  Poem  to  the  Memory  of  the  Right  Ho- 
norable the  Lord  T  a  l  b  o  t  ,  lace  Chan- 
cellor  of  Great  Britain.  By  Mr.  Thom- 
fon.  C'efl-à-dire;  Poëme  à  Thoimeur 
de  feu  Mylord  T  a  l  B  0  t  ,  Chancelier  de  la 
Tome  IX.  Part.  IL  T  Grande 
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Grande  Bretagne,  Par  Mr,  Thomfon.  A 
Londres,  chez  A.  Millar,  1737.  in  4'". 
371.  Ferf. 

OUoique  ce  foit  notre  coutume  de  ne 
faire  l'éloge ,  dans  ce  Journal,  que  des 
perfonnes  qui  fe  font  rendues  célè- 
bres dans  la  République  des  Lettres  ;  ce- 
pendant puifque  le  Poëme  de  Mr.  Thomfon 
nous  fournit  Toccafion  de  parler  du  feu 
Chancelier,  nous  efpérons  que  le  Public 
ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  quelques 
particularitez  de  la  Vie  de  ce  grand  Hom- 
me. 

Il  étoit  d'une  famille  ancienne  &  diftin- 
guée,  qui  defcendoit  de  Gilbert  Talbot, 
Chevalier  Baronet,  &  Chevalier  de  la  Jar- 
retière ,  troifième  fils  de  Jean,  fécond  Com- 
te de  Shrewsbury.  Charles  Talbot,  dont 
nous  parlons  ,  étoit  le  fils  aîné  de  feu  le 
Dodlcur  Guillaume  Talbot ,  Evêque  de  Dur- 
ham;  il  naquit  l'an  1685  ?  &  après  avoir  fait 
fes  humanitcz,  il  s'attacha  à  l'étude  du  Droit, 
&  fe  détermina  pour  le  Barreau,  où  il  ac- 
quit bien -tôt  une  grande  réputation. 

Ses  occupations  d'Avocat,  &  d'Avocat  fa- 
meux, ne  l'empêchèrent  pas  de  fervir  fa  Pa- 
trie dans  le  Parlement  :  il  y  fut  député  en 
1719.  par  la  Ville  de  Tregony  en  Cornouail- 
les ,  &  la  Ville  de  Durham  le  choifit  pour  les 
deux  Parlemens  fuivans. 

Son  fçavoir^  fa  connoifTance  des  Loix:  (!>; 

des 
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des  Coutumes  du  Païs,  &  fa  Probité,  déter- 
minèrent le  Roi  George  I.  à  le  faire  fon  Pro- 
cureur *  général  le  22-  d'Avril  1726;  &  le 
Roi  George  IL  le  fit  Chancelier  de  la  Gran- 
de Bretagne  le  29.  Novembre  1733,  &  Pair 
du  Royaume,  avec  le  titre  de  Lord  Talboc, 
Baron 'de  Henfol  en  Glamorganfhire,  par 
Lettres  patentes, datées  du  5.  Décembre  de 
la  même  année. 

Il  avoit  époufé  Cécile,  fille  de  Mr.  Char- 
les Matthews ,  arrière -petite -fille  &  feu- 
le héritière  de  Mr.  David  Jenkins,  de  Hen- 
fol dans  la  Comté  de  Glamorgan  au  Païs 
de  Galles:  &;  c'eft  de -là  que  le  Chancelief 
prit  le  titre  de  Baron  de'Henfol,  lorfqu'il 
fut  fait  Pair  du  Royaume.  Il  mourut  le  14. 
de  Février  1737,  V.  S.  dans  la  52^^  année  de 
fa  vie.  De  cinq  fils  qu'il  a  eus,  il  n'y  en  a 
que  trois  qui  lui  ayent  furvécu  ;  fçavoir'Guil- 
laume  Talbot,  prëfentement  Baron  de  Hen- 
fol; Jean,  député  au  Parlement  par  la  Ville 
de  Brecon  au  Païs  de  Galles;  &  George, 
qui  étudie  actuellement  à  Oxford;  tous  di- 
gnes fils  d'un  très-digne  Père. 

Le  Chancelier  s'eft  acquis  une  fi  belle  ré- 
putation par  fes  rares  talens,  par  fa  probi- 
té,  par  fon  affabilité  &  fa  douceur,  qu'il 
eft  généralement  regretté  ;  &  peut-être  que 
parmi  tous  les  grands  Hommes  que  l'Angle- 
terre a  produits ,  on  auroit  de  la  peine  à  en 

trou- 

*  En  Ang\ois  i  Sollicitor  gênerai,    ^ 
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trouver  un  feul,  dont  la  mort  ait  çaufé  des 
regrets  fi  univerfels.  Cela  feu!  fait  fon  Elo- 
ge ,  mieux  que  tous  les  Panégyriques  qu'on 
pourroit  compoier  à  fon  honneur  :  Aufli  n'efl- 
ce  pas  dans  le  deflein  d'établir  fa  réputation 
que  Mr.  Thomfon  a  compofé  le  Poëme  dont 
on  a  vu  le  titre  à  la  tête  de  cet  Article.  Il 
nous  dit  modeflement,  que  s'il  vient  jetter 
des  fleurs  fur  le  Tombeau  du  Chancelier; 
s'il  ofe  le  chanter  dans  des  vers  infpirez 
par  la  vérité  elle-m.ême;  c'efl  pour  acquérir 
tie  la  gloire,  plutôt  que  pour  augmenter  la 
réputation  de  Talbot. 

•  11  décrit  d'abord  en  général  les  Vertus 
de  fon  Héros  :  enfuite  il  le  confidere  fuccef- 
fivement  au  Barreau ,  comme  Chef  de  la  Ju- 
Itice,  dans  le  Parlement,  dans  le  Confeil, 
&  enfin  dans  la  V^ie  privée.  Par-tout  il  le 
trouve  également jufte, équitable, défintéref- 
fé,  généreux,  plein  de  courage  &  de  ferme- 
té, zélé  pour  le  bien  public,  incorruptible, 
incapable  de  fe  prêter  aux  vues  ambitieu- 
fes  d'un  iVîiniftre,  fçavant  lui-même,  6l  Pro- 
tecteur des  gens  de  Lettres ,  tendre  Père  , 
Ami  fidèle  &  confiant;  enfin  doux,  affable, 
&  d'un  commerce  facile. 

Tel  eft  en  général  le  Portrait  que  le  Poë- 
,te  fait  de  I\Iylord  Talbot.  Donnons  main- 
tenant quelques  exemples  de  la  Poëfie  de 
Mr.  Thomfon  ,  avec  une  Traduction  Fran- 
çoife  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas 
l'Anglois. 

Nor 
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Nor  could  be  hrook  injiudiousfijade  to  lie^ 
In  foft  reîirement ,  mdolently  pleaf'd 
Wiîhfelfiflo  Peace.  Tbe  Syren  oftbe  Wtfe, 
(IVboJieais  îb'  Aonian  Song ,  and ,  in  tbe  ^oapt 
OfFirtiie^  icooes  îbemfrorn  a  wortblefs  ÎVorld) 
Tbo'  deep  befelt  ber  cbarms ,  could  never  melt 
His  flrenuous  Spirit ,  recolkSted ,  calm , 
As  filent  Nigbt,  yet  a6live  as  tbe  Day, 
Tbe  more  tbe  Bold ,  tbe  Bujiling ,  and  tbe  Bad 
Ufurp  tbe  Reins  of  Power ,  tiji  more  beboves , 
Becomes  it  Virtue ,  with  indigûant  Zeal , 
To  cbeck  îbeir  Conjuration.  Sball  low  Fiews 
Of  fneaking  Infreft  y  or  lu?:urious  Vice  ^ 
Tbe  villain^s  PaJJlons  ^  quicken  moretoToil^ 
A^id  dart  a  livelier  Vigour  tbro'  tbe  Soûl , 
That  tbofe  tbat ,  mingled  witb  our  truefi  Good , 
Witb  prefent  bonour  and  immortal  Famé , 
Inmlve  tbe  gond  of  ail  ?  An  empty  form , 
Vain  is  tbe  Virtue  ,  tbat  amid  tbe  jhade 
Lamenting  lies  ^  njcith  future  fcbem  es  amufd^ 
Wbile  Wickednefs  and  Folly,  kindred  Po- 
wers , 

Ccnfound  tbe  World.  A  Talbot' s,  différent  far  ^ 
Sprunginto  Action:  Aàion^  tbat  difdain' d 
To  lofe  in  living  Deatb ,  one  Pulfe  of  Life , 
Tbat  migbt  be  /Wd;  difdain'dfor  Coward Eafe , 
And  ber  infipid  Pleafures ,  to  refign 

T  3  Tbe 
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The  Prîze  of  Glory ,  îbc  keen  Sweets  ofToil , 
And  tbofe  bingb  Joys  tbat  teacb  tbt  truly  great 
To  livefur  otbers  y  andfor  otbers  die"^. 

Ceft-à-dire:  „  H  étoit  incapable  de  goû- 
,5  ter  une  vie  indolente  dans  fon  Cabinet, 
3,  dans  une  agréable  retraite,  oii  il  auroic 
55  joui  d'une  douce  tranquillité,  mais  donc 
„  il  auroic  leul  retiré  coût  le  fruit.  Cette 
„  trano.uillité  enchancerefle  ,  qui ,  comme 
.,  une  Syrène,  em.pruntant  le  chant  des 
55  Mures,&  fe  cachant  fous  la  forme  de  la  Ver- 
55  eu,  tâche  doucemenc  de  perfuader  aux 
,,  Sages  de  quicter  un  Monde  indigne  d'eux, 
,5  n'eut  pourtant  jamais  le  pouvoir  d'amol- 
5,  lir  fon  grand  cœur,  touc  fenfible  qu'il  é- 
5,  Coic  à  fes  charmes  ;  il  fuc  toujours  maître 
5,  de  lui-même ,  toujours  tranquille  comme 
yy  la  Nuit  oli  règne  le  fîlence,  &  pourtant 
55  aftif  comme  la  Lumière. 

5,  Plus  des  Hommics  hardis,  entreprenans 
3,  &  mcchans  veulent  ufurper  l'Autorité, 
„  plus  il  fiéd  aux  gens  de  bien,  plus  il 
5,  efl  de  leur  devoir  de  s'oppofer  aux  efforts 
„  des  méchans  avec  un  zèle  rempli  d'indi- 
5,  gnation.  Quoi  !  faut-il  que  les  vues  for- 
,5  dides  d'un  intérêt  rampant,  ou  d'un  luxe 
5,  criminel,  PaiTions des fcelérats ,  ayent plus 
5,  de  force  pour  les  exciter  au  travail,  & 
„  pour  les  rendre  ardens  &  actifs ,  que  ces 

„  vues 

*  Vers  3p  -  6j, 
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5,  vues  généreufes,  qui,  au  même  tems  qu'el- 
5,  les  nous  procurenc  notre  plus  grand  bon- 
5,  heur ,  embraflent  le  bien  de  tous  ;   étant 
5,  accompagnées  d'honneur  pour  lepréfent, 
5,  &  d'une  gloire  immortelle  pour  l'avenir. 
5,  Une  Vertu  qui  gémir  dans  l'inaction    fur 
,,  les    maux   prefens,  &  fe  confole  par  l'ef- 
,,  pérance  d'un  avenir  plus  heureux,  tandis 
5,  que  la  Méchanceté  &  la  Folie,    qui  ont 
5,  ia  même  origine,  rempliÛent  le  Monde  de 
,,  confufion  ;  une  pareille  Vertu ,  dis-je ,  n'eft 
,,  qu'un  fantôme,    qu'une  vaine  apparence. 
5,  Une  Vertu,  comme  celle  de  Talbot ,  eft 
5,  active;  il  regardoitcomm.e  indigne  de  lui, 
5,  de   perdre  dans  l'Indolence  un  feul  mo- 
5,  ment   qui   pût   être  utilement   employé. 
j,  Il  étoit  au-deiTous  de  lui  de  fe  procurer 
5,  une  lâche  tranquillité,  &  lesinfipides  plai- 
„  firs  qui   l'accompagnent,    au   prix   de  la 
,5  gloire,  des  plaifirs  vifs  du  travail,  &  de 
,',  cette  noble  fatisfadlion  ,    qui  apprend   à 
,,  ceux  qui  font  véritablement  grands,  à  vi- 
3,  vre  (S:  à  mourir  pour  les  autres  „. 

Il  y  a  du  plaifir  à  lire  la  defcription  que 
le  Poëte  fait  de  fon  Héros, afîîs  fur  lefiége 
de  la  Juflice. 

Plac'd  on  îhe  Seat  ûf  Juftice^  there  he  reigrid , 
In  a  fuperior  fpbere  of  cloudlefs  Day  ^ 
A  pure  Intelligence.  No  Tinnult  îbere , 
Nq  dark  Emotion ,  no  inîemp'rate  Heat, 
■  No  Pajfion  e'er  difturh'd  the  ckar  Sererie 
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Tbat  round  hhnfpread.  A  Zealfor  Rigbt^alone, 
The  Love  of  Juftice  ^  likethefteady  Sun^ 
Unbating  ardor  lent  ;  and  now  and  then , 
Agaînji  tbe/ons  of  Violence^  of  Pride, 
And  bold  deceit ,  bis  Indignation  gleavï'd. 
As  Intuition  quick ,  he  fnatcb'd  tbt  Truîb , 
Tet  nxjith progrejjive  Patience,  Jiep  byjtep. 
Self-  dîffident ,  or  to  the  Slower  kind , 
He  tbro'  tbe  Maze  of  Falf^ood  urg'd  it  ofi, 
Till ,  at  tbe  lafl  emWd ,  iî  full  appeafd  , 
And  even  the  Lofer  onjon'd  tbe  jufi  Decree  *. 

C'efl-à-dire:  „  AiTis  fur  le  Trône  de  la 
3,  Juftice,  il  regna-là  comme  une  Intelligence 
3,  pure,  dans  une  Sphère  fupérieure,  ou  la 
3,  clarté  du  jour  n'efl  jamais  obfcurcie  par 
35  le  moindre  nuage:  aucun  trouble,  au- 
cune émotion,  aucune  vivacité  mal  ré- 
glée, aucune  paflion  n'altéra  jamais  la 
,3  tranquille  ferénité  qui  étoit  répandue  au- 
tour de  lui.  Le  zèle  pour  la  Droiture ,  Ta- 
mour  de  la  Juftice  ,  com.me  un  Soleil  bril- 
lant, le  penétroit  d'une  ardeur  confiante  ;  & 
fi  quelquefois  il  faifoit  paroitre  de  l'indi- 
gnation, c'étoit  contre  les  injuftcs,  les 
orgueilleux,  &  ceux  qui  font  fi  hardis 
3,  que  d'employer  l'Artifice  &  l'impofiure. 

,,  Il  fçut  iaifir  la  vérité  aulfi   rapidement 
3,  que  l'œil  apperçoic  la    lumière  :   cepen- 

„  dant, 
*  Vers,  ijo-  i^f. 
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dant,  foit qu'il  fe  défiât  de  lui-même,  ou 
par  condefcendence  pour  ceux  qui  ne 
comprennent  pas  aifément,  il  dévoiloit  la 
,,  vérité  peu-à-peu,  la  tiroit  des  labyrin- 
5,  thés  de  l'impofture ,  jufques  à  ce  qu'étant 
,,  pleinement  développée,  elle  parût  dans 
j,  tout  fon  éclat;  tellement  que  celui -là- 
j,  même  qui  perdoit  fa  caufe ,  étoit  forcé 
5,  de  reconnoitre  la  Jultice  du  Décret  qui 
5,  le  condamnoit  ,,. 

Cette  dernière  particularité  e(l  vraye  à  la 
lettre;  nous  pourrions  la  confirmer  par  pi  u- 
fieurs  exemples  :  contentons-nous  d'un  feul. 
On  fçait  que  dans  la  dernière  Caufe  que  le 
Chancelier  jugea  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
il  expliqua  û  clairement  les  raifons  du  Dé- 
cret qu'il  prononça  contre  une  Dame  de  la 
première  qualité ,  en  faveur  du  fils  même 
de  cette  Dame,  qu'elle  reconnut  publique- 
ment, en  préfence  de  la  Cour,  que  le  Dé- 
cret étoit  jufte. 

Quelques  Eloges  que  Mr.  Thomfon  donne 
au  Chancelier  dans  ce  Poëme,  nous  ofons 
aflurer  que  le  Public  ne  les  defavouëra  point. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Poëlie  de  ÎMr.  Thom.- 
fon  ,  ceux  qui  entendent  l'Anglois,  pourront 
en  juger  par  les  morceaux  que  nous  en  avons 
rapportez  ;  car  nous  l'avouons  ;  la  Traduc- 
tion que  nous  en  avons  donnée  ne  repréfen- 
te  l'Original  que  bien  foiblement. 

Remarquons  en  finiflant ,  qu'outre  plufieurs 
Pièces  de  Poéfie  que    Mr.  Thomfon  a  pu- 
bliées 5  il  eft  l'Auteur  d'un  Poëme  fur  la  Li- 
T  5  bèrîé  s 
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herté^  qui  eft  fort  eflimé,  &  donc  nous  nous 
propofoRs  de  rendre  compte  dans  un  de 
noi.  journaux  fuivans. 

ARTICLE    IV. 

Appendix  à  î'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te. N'\  I.  Discours  Historique 
fur  la  Rcception  de  ce  Concile ,  parîiculie- 
remcm  en  France.  [Suite  de  l'Ex- 
trait qu'on  a  donné  de  la  nouvelle  Tra- 
duétion  de  cette  Hifloire,  par  Mr.  Le 
Coitrayer.  ] 

CE  Discours  Historique,  qui  eft 
de  Mr.  Le  Courayer  ^  nous  a  paru  trop 
curieux  pour  le  pafier  fous  filence.  Il  n'ell 
pas  furprenant  qu'en  y^iz/fe,  où  l'autorité  des 
Papes  en  matières  fpirituelles  eil  très-gran- 
de, le  Concile  de  Trente  fut  d'abord  reçu 
fans  aucune  oppofition.  La  République  de 
P^enife^  fut  des  premières  à  donner  l'exem- 
ple de  foùmiffion  aux  Décrets  de  ce  Conci- 
le, en  en  ordonnant  l'obfervation  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats.  Le  Pape  en  eut  tant 
de  joye  qu'il  envoya  de  tous  cotez  copie  de 
cette  acceptation,'  &  que,  pour  marquer  fa 
reconnoifiance  à  la  République,  il  lui  fit 
préfenr  du  Palais  de  St.  'Marc  ^  que  Paul  IL 
avoit  fait  bâtir  pour  fon  propre  ufage  à  Ro- 
me.    La  Pologne,  peu  de  tems  après,  reçut 
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aufTi,  fans  beaucoup  de  peine,  le  Concile,  à 
la  perfuafion  du  Cardinal  Commendon.  Ce 
Cardinal  avoit  trouvé  le  moyen  de  ga- 
gner le  Roi  Si^ifmond,  qui  fe  déclara  pour 
l'acceptation ,  lans  s'arrêter  à  prendre  les  avis 
du  Sénat  :  le  Sénat  ne  s'y  oppofant  point ,  la 
chofe  palTa  bien-tôt  en  loi. 

Elle  fouffrit  un  peu  plus  de  difîicultez  en 
Efpagne  ^  ou  le  Confeil  trouva  des  inconve- 
niens  à  recevoir  des  Décrets  qui,  en  plufieurs 
points,  donnoicnt  atteinte  à  l'autorité  des 
Rois  ,  &  à  la  jurisdiclion  des  Evêques.     Ce- 
pendant Philippe  IL  ,  croyant  que  l'intérêt  & 
la  tranquillité  de  fes  Etats  demandoient,  au 
moins    pour    la   forme ,    une    acceptation 
pure  &  fimçle ,  ordonna  qu'elle  eût  lieu  ;  6c 
pour  cet  effet  il  fit  alTembler  plufieurs  Con- 
ciles Provinciaux  en   Efpapie  ^   oii  tout   fe 
pafla  félon  fes  defirs.    Mais  quelque  refpec- 
tueufe  que  fût  en  apparence  cette    accepta- 
tion ,  la  Cour   de  Rome  n'en    fut  pas   con- 
tente, parce  qu'elle  s'étoit  faite  par  l'auto- 
rité du  Roi,  fans  parler  de  celle  du  Pape, 
qui  prétendoit,  au  contraire,   que  tout  au- 
roit  dû  fe  faire  en  fon  nom.    D'ailleurs  ce 
Prince  ,   en  faifant  recevoir  dans  fes  Etats 
le  Concile  de  Trente^  s'étoit  refervé  le  droit 
de  déterminer  Tobfervation  de  fes  Décrets 
par  les  loix  &  les  ufages  du  Royaume.    Car , 
comme  on  le  voit  par  une    Lettre  de  jMr. 
de  St.  Suîpice ,  Ambaifadeur  de  France  en  Ef- 
pagne  y  Philippe  ayant  appris  la  réfolution  ou 
étoit  Charles  IX.  de  ne  xien  autorifcr  qu'eu 

tre- 
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prenant  les  précautims  néceffaires  pour  bien  cofi' 
ferver  les  droitsanciens  des  Ruhjès  predecefjeufs 
âf  de  VEgltfe  Gallicane  ^  il  approuva  granienient 
la  délibération ,  ^  déclara  qu  il  étoit  de  même 
vouloir  pour  advifer  en  ce  qui  lui    toucberoit. 

C'elt  ce  qui  fe  confirme  encore  plus  for- 
tement par  la  manière  dont  le  Concile  fut 
reçu  dans  les  Païs-bas ,  à;  par  la  Déclaration 
qu'y  fit ,  en  conféquence  des  ordres  de  Phi- 
lippe, Marpu^rire,  Gouvernante  de  ces  Pro- 
vinces ,  Qjce  comme  entre  autres  Articles  il  y  en 
avo't.  qaelqaes-uns  concernant  les  Régales ,  droits^ 
hauteurs  6P  prééminences  de  Sa  Majejié ,  fes  l^af- 
faux,  Etats  ^  Sujets,  le/quels /pAcr  le  bien  ^ 
repos  du  pais ,  cf  pour  narràer  âf  retarder  l'ef- 
fet de  la  Ste.  Rsligwn,  ^éviter  tout  débats  con- 
îradiàlvn  cf  oppofition  ,  ne  conviendroit  chan- 
ger ni  innover , spécialement  à  l'endroit  de  la  Ju- 
risdiclioîi  laïque,  jufquaLrs  u/iiée,  enfemble  du 
droit  de  Patronage  laïque  ,  aux  Induits ,  droits  de 
Nomination,  ^  conm'ffance  de  Cau fes  en  matiè- 
re pofftffoire  de  Bénéfices  ,  (j'c.  à  tous  lefquels 
droits,  cf  autres femblahles ,  S  i  Majeflé  nentendoit 
être  dérogé  par  le  dit  Concile .  il  falloit  pour  le 
mieux  efftàuer  ^  mettre  à  dûë  exécution ,  en  ac- 
commoder l'obfervance  à  la  qualité  àf  nature 
de  chacun  Païs  &"  Province. 

Ivlais  ces  difficultez  ne  furent  rien  en  com- 
paraifon  de  celles  qui  s'élevèrent  en  France, 
ou  la  Cour  de  Rome,  malgré  tous  fes  efforts, 
n'a  jam.eiis  piï  obtenir  la  publication  &  î'ac- 
cepration  en  forme  de  ce  Concile.  Auiïï- 
tôtquePfe  IT.  eût  confirmé  fes  Décrets,  le 
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Nonce  Santa  Croce^  à- qui  on  en  envoya  plii- 
lieurs  Exemplaires,  fut  chargé  de  les  pré- 
fenter  au  Roi,  &  à  la  Régente  fa  Mère, 
&  d'en  demander  la  publication.  Mais  après 
en  avoir  délibéré  avec  tous  les  Préfidens  de  la 
Cour  de  Forlement  de  Paris  ,  6f  antres  perfonna- 
ges  notables  ^  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  paf- 
fer  outre,  tant  à  caufe  des  Articles  qui  pa- 
roilToient  blefler  les  Libertcz  du  Royaume, 
que  pour  ne  pas  irriter  davantage  les  Re- 
formez. Le  Pape  informée  de  ce  mauvais 
fuccès ,  prit  d'autres  mefurc^.  Il  engagea 
l'Empereur,  le  Roi  d'Ejpagne  (Se  le  Duc  ""de 
Sa-voye  à  joindre  leurs  follicitations  aux  fien- 
nes,  pour  porter  Charles  IX.  k  faire  rece- 
voir le  Concile  dans  fes  Etats.  Il  y  eut  mê- 
me une  Aflémblée  indiquée  à  Nancy  dans  cet- 
te vue,  pour  le  25.  de  IMars  156^,  où  ce 
Prince  tut  invité  &  preflé  de  fe  rendre. 
Mais  après  s'en  êtreexcufé,  il  déclara  par 
écrit,  qu'il  ne  pourvoit  prendre  aucune  réfolution 
fur  cette  affaire ,  fans  en  avoir  dtlibéré  avec  les 
Princes  de  fn  fan^  ^  fon  Confeil, 

En  1 567 ,  les  Docteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  firent  une  nouvelle  ten- 
tative pour  obtenir  l'acceptation  du  Conci- 
le. Ces  Docteurs,  dit  Mr.  Simon  *,  étoient  en 
ce  tems  -  là  tout-à-fait  dévouez  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  y  en  avoit  même  parmi  eux  qui  cro'^;oie?it 
qu'on  ne  pouvait  recevoir  en  France  le  Concile  de 
Trente,  avec  la  refiriction^  fauf  nos  Libertez 

& 
*  Lett.  Choir.  Tom.  i. 
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&  nos  Ufages ,  fans  avoir  auparavant  confuîtê 
le  Pape,  Pour  obtenir  donc  ce  qu'ils  fou- 
haitoient,  ils  firent  une  députation  à  Char- 
les IX.  qui  n'eut  aucun  fuccès.  Car  le  Roi, 
fans  rejetter  ouvertement  la  demande  de  la 
Facuké,  remit  l'affaire  à  un  autre  tems.  Cinq 
ans  après ,  Grégoire  XIII.  chargea  le  Cardi- 
nal Urfino  de  renouveller  fes  inftances  auprès 
de  ce  Prince.  „  Le  prétexte  de  la  Légation, 
5,  dit  Mr.  Le  Courayer  ,  étoit  de  féliciter 
3,  le  Roi  fur  le  MalTacre  de  la  St.  Barîhe- 
„  lemi,  que  l'on  préconifoit  à  Rome  comme 
5^  une  œuvre  de  zèle  &  de  religion,  tandis 
5,  qu'on  le  déteftoit  ailleurs  comme  une  ac- 
,,  tion  également  cruelle  &  infâme.  Le  Car- 
5,  dinal  de  Lorraine,,  toujours  attentif  à  profî- 
5,  ter  des  conjonctures ,  pour  faire  recevoir 
5,  un  Concile  à  la  conclufion  duquel  il  avoit 
,5  eu  tant  de  part,  &  dont  il  prétendoit  fe 
5,  prévaloir  contre  le  parti  des  Reformez , 
,,  crut  le  tems  favorable  pour  obtenir  le 
5,  confcntementde  la  Cour  de  France,  &  en- 
„  gagea  le  Pape  à  charger  fon  Légat  de  le 
3,  demander.  Mais  la  Cour  jugea,  au  con- 
„  traire,  que  l'occafion  étoit  moins  favora- 
5,  ble  que  jamais.  En  effet ,  dans  la  crain- 
„  te  que  les  Proteflans  ,  reveillez  par  l'affai- 
3,  re  odieufc  de  la  St.  Barihelemi,  ne  priiTent 
3,  le  parti  de  fe  réUnir  tous  enfemble ,  on 
3,  ne  trouva  pas  à  propos  d'augmenter  leurs 
„  foupçons  par  la  publication  du  Concile, 
„  faite  fans  aucune  néceffité.  Ainfi  le  Le- 
3,  gat  eut  beau  prefTer  &  faire   des  remon- 

,5  tran- 
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„  crances  5  le  Roi  le.paya  de  belles  paroles  ;  & 
^,  content  de  lui  réitérer  les  allurances  de 
5,  fon  zèle  pour  la  Religion ,  ôc  de  Ton  atta- 
j,  chemenc  pour  le  Saint  Siège,  il  le  ren- 
„  voya  comblé  de  promefles  &  chargé  d*ex- 
5,  cules,  au  défaut  de  quelque  choie  de  plus 
„  réel  „. 

Henri  II  T.  fut  à  peine  parvenu  à  la  Cou- 
ronne, qu'il  fit  déclarer  au  Nonce  du  Pape, 
Qzi'?/  72e  faluit  pomt  de  publicaîioti  du  Concile 
pour  ce  qui  étoit  de  foi ,  que  cétoit  chofe  gar- 
dée dans  fon  Royawne.  Mais ,  pour  quelques  au- 
tres articles  particuliers  ,  ne  pouvant  le  Concile 
être  publié ,  pour  quelque  occnjîon  de  ce  qui  s' étoit 
paffé ,  qiiil  feroit  exécuter  par  fes  Ordonnances 
ce  qui  étoiî  porté  par  le  Concile.  Quelque  rai- 
fonnable  que  fût  cette  déclaration,  Ro7ne  ne 
s'en  contenta  pas,  &  pourfuivit  toujours  fa 
pointe  avec  la  même  ardeur.  Peut-être  mê- 
me Henri  auroit-il  enfin  confenti  à  la  publi- 
cation du  Concile,  fi  la  crainte  qu'il  avoit 
des  entreprifes  de  la  Maifon  de  Guife  ne 
l'eût  forcé  à  prendre  d'autres  mefures.  Dans 
la  Préface  de  l'Edit  de  pacification ,  donné 
en  Septembre  1577  ,  il  déclara,  Qjtil  donnoit 
cet  Elit  en  attenda^U  qu'il  eût  plû  a  Dieu  de 
Ini  faire  la  gra>ce ,  par  le  moyen  d'un  bon ,  libr& 
(i?  léi^itime  Concile^  de  réiinir  tous  [es  fujets  à 
lE^life  Catholique.  Preuve  manifedc  qu'il  ne 
reconnoiifoit  point  pour  tel  celui  de  Trente, 
Aulfi  dans  l'Edit  publié  dans  les  Etats  de 
Blois  ^  fur  l'article  de  Dîfcipline  Eccîéfiafli- 
que,  il  fe  contenta  de  prendre  des  Décrefs 
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du  Concile  ce  qui  lui  parut  de  plus  utile 
pour  la  Difcipline,  &  de  plus  conforme  aux 
Loix  du  Royaume ,  fans  faire  aucune  mention 
du  Concile  même^  ni  lui  donner  aucune  au- 
torité. 

L'Aflemblée  générale  du  Clergé,  qui  fe 
tint  deux  ans  après  à  Melun,  fit  là-deflus 
de  vives  remontrances  à  ce  Prince  ,  qui  ne 
fervirent  qu'à  l'irriter,  &  à  rindifpofer  tou- 
jours davantage  contre  le  Concile.  Cepen- 
dant le  Cardinal  de  Lorraine^  voyant  que  ni 
les  follicitations  des  Papes  &  de  leurs  Non- 
ces ,  ni  les  inftances  du  Clergé ,  n'avoient 
produit  jufqu'alors  aucun  effet,  tenta  une 
autre  voye,  qui  lui  réûffit  en  quelque  façon. 
Ce  fut  d'engager  les  Métropolitains  à  tenir 
des  Conciles  Provinciaux ,  &  à  y  faire  re- 
cevoir les  Décrets  du  Concile  de  Tre7ite  par 
parties,  com.me  il  avoit  fait  lui-même  dès 
l'an  1564 ,  à  fon  retour  du  Concile.  C'efl 
ce  qui  occafionna  les  Conciles  de  Rouen  ^ 
de  Tours,  de  Bordeaux,  de  Bourses,  d'Âix 
&  de  Touloufe ,  qui  fe  tinrent  alors ,  &  dans 
lefquels  les  Evéques  embraflerent  la  Profef- 
fion  de  Foi  de  Pie  1 V ,  &  firent  des  règle- 
,rnens  conformes  à  ceux  du  Concile  de  Tren- 
te. „  Mais  comme  c'étoit  moins  par  fon 
5,  autorité  que  par  celle  de  ces  Synodes 
5,  particuliers  ,  que  fes  Décrets  a'voient 
„  quelque  poids  en  France,  &  que  d'ailleurs 
.5,  on  en  avoit  omis  plulieurs  que  Rome  eût 
5,  bien  voulu  faire  paffer  ,  il  fallut  en  reve- 
3,  nir  au  premier  fyftême,  &  tâcher  defai- 
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3,  re  recevoir  le  Concile  par  Tautorité  lé- 
5,  giflative  de  l'Etat ,  comme  on  l'avoit  dé- 
.,  ja  tenté  tant  de  fois  fans  pouvoir  y  réiif- 
3,  fir  ".  C'eft  à  quoi  s'appliqua  l'Aflemblée 
du  Clergé  tenu^-  à  Paris  en  1582,  dont  le 
Roi  éluda  la  remontrance ,  fous  prétexte  d'en 
délibérer  avec  fon  Parlement  ;  &  celle  qui 
fe  tint  trois  ans  après  au  même  lieu,  &.qui 
eut  auiTi  le 'même  fort.  Car  ce  Prince  ayant 
fait  examiner  de  nouveau  cette  affaire, 
par  fon  Confeil  &  quelques-uns  des  plus 
diftinguez  du  Parlement ,  il  déclara  ,  QjlU 
àifféroit  ^  remettoit  à  un  autre  îerns  fa  réjolu- 
îion  fur  la  demande  du  Clergé ,  àf"  que  cependant 
il  falloit  travailler  à  Vexiirpation  de  l'béréfte  àf 
au  maintien  de  la  Foi. 

Ce  que  les  Gui/es  n'avoient  pu  obtenir  du 
Roi  par  la  voye'des  foUicitations  &  des  re- 
montrances 5  ils  fe  propoferent  de  l'avoir 
en  ruinant  ce  Prince  ,  &  en  déchirant  le 
Royaume.  Par  un  Traité iécret  de  ligue, fait 
entre  eux  &  le  Roi  d'Efpa^ne  à  Joimnlle  , 
le  31.  de  Décem.bre  1584,  ils  s'engagèrent 
folemnellement  à  faire  recevoir  le  Concile 
de  Trente  en  France  :  Et  les  Etats  de  Blois 
s'étant  tenus  quatre  ans  après  ,  ils  profitè- 
rent avec  foin  de  cette  occafion  pour  renou- 
veller  leur  demande.  Le  Roi  voulant  leur 
accorder  quelque  chofe,  ordonna  une  Con- 
férence, OLi  l'affaire  fe  débattit  avec  beau- 
coup de  chaleur,  &  fe  termina  comme  la 
plupart  des  Conférences ,  c'eft  -  à  -  dire ,  fans 
qu'on  pût  convenir  de  rien.  Ce  Prince  avant 
Tvme  IX.  Part.  IL  V  'été 
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étéaflaffiné  l'année  fuivante,  les  Ligueurs  ne 
manquèrent  pas  de    failir  la  première  con- 
joncture   favorable    qui   fc    préfenta  pour 
exécuter  leur  delTein.     Dans  une  AlTemblée 
tumultuaire   qui   fe    tint   à    Paris    au  mois 
d'x^oût  1593.  la  chofe  ayant  été  de  nouveau 
mife  en  délibération ,   à  la  follicitation  du 
Légat  du  Pape  ,    on    réfolut  d'accepter   le 
Concile.    „  La  publication  s'en  fit  folem- 
5,  nelîement  deux  jours    après  par  les   Li- 
„  gueurs  ,  qui  renouvellerent  le  ferment  de 
5,  la  Ligue  ;  &  après  un  difcours  de  remer- 
„  ciment  que  le  Légat  en  fit  à  rAlTemblée , 
3,  on   en  alla   rendre  publiquement  grâces 
5,  à  Dieu  dans  l'Eglife   de  St.  Germain  VAu- 
3,  xerrois.  Mais  un  confcntement  donné  dans 
3,  un   tems  de  révolte ,  par  une  troupe  de 
3,  Fattieux ,  ne  pouvoit  pas  donner  d'auto- 
„  rite  au  Concile   dans  le  Royaume;  &  a- 
3,  près  le  rétabliffement  de  la  tranquillité  pu- 
5,  blique,  il  fallut  en  revenir  à  folliciter  de 
3,  nouveau  la  même  acceptation ,  parce  que 
3,  l'on    fentit  bien  l'inutilité    de  l'autre  ". 
35  AuflTi  lorfqu'en  1595  on  négocia  à  Rome 
3,  la  reconciliation  à' Henri  IV. ,  une  des  con- 
3,  ditions  qui  lui  fut  préfcrite,    &  qui  fut 
35  promife  par  les  Cardinaux  D'OJfat  &  Du 
5,  Perron,  fut  de  faire  recevoir  &  publier  le 
3,  Concile   de  Trente  ".      Cependant   cette 
condition  ne   put   être  exécutée  ,  quelque 
reftriftion    qu'on   y   eût    apporté.     Car   le 
Roi  ayant  envoyé  au  Parlement  dans  cette 
vûë  un  projet  d'Edit ,  agréé  de  la  Cour  de 
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Rome ,  &  même  actuellement  figné  &  fcellé , 
ce  Corps  y  fit  tant  de  difficultez,  que  ce  Prin- 
ce fut  obligé  de  le  retirer  ,  &  changea  lui- 
même  fi  bien  de  fentiment ,  que  ce  fut  en- 
vain  que  l'AlTemblée^  du  Clergé  le  follicita 
dans  la  fuite  à  diverles  reprifes  d'ordonner 
l'acceptation  du  Concile. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  on  renouvel- 
la  les  mêmes  follicitations  ;    mais  Marie  de 
Medicis  n'eut  garde  d'entreprendre  dans    un 
tems  de  AIinorité,ce  que  le  feu  Roi  n  avoit 
ofé  rifqueravec  tout  le  pouvoir  queluidon- 
noient  fa  valeur  &  fa  réputation.  Elle  éluda 
donc  les  inftances  du  Clergé,  comme  avoic 
fait  Henri,  &   renvoya  à  d'autres  tems  une 
demiande  qui  avoit  été  aufli  fouvent  rejettée 
que  propofée.  Cependant,  comme  cela  n'é- 
toit  arrivé  que  pas  l'oppofition  du  Confeil 
ou  du  Parlement,  les  Amis  de  la  Cour  de  Ro?ne 
le  flattèrent  que,   s'ils  pouvoient  faire   de- 
mander l'acceptation  du  Concile  par  les  Etats 
du  Royaume  en  corps,  elle  ne  feroit  point 
refuiec.     Ainfi,  dans  î'Aflemblée  des  Etats 
de    1614.  &  1015  ,  h  Chambre   du  Clergé 
mit  tout  en  œuvre  pour  engager  la  Noblef- 
fe  &  le  Tiers  Etat»  qui  ne  voulut  jamais  y 
entendre.   Et  Louis  XIII. ,  arrêté  par  cette 
oppofition,  ne  jugea  pas  à  propos  de  pafTer 
outre  ,   &  de  fatisfaire  le  Clergé,  fur  une 
chofe  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  fans  mé- 
contenter la    plus  grande    partie    de    fon 
Royaume.  AulTi,  lorfque  dans  la  conférence 
de  Loudun ,  le  Prince  de  Condé  eût  deman- 
V  2  dé 
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dé  que  ce  qui  avoit  été  fait:  touchant, le  Con- 
cile de  Tnme  ,  fans  l'autorité  du  Roi ,  fût 
réparé ,  &  les  chofes  remifes  en  l'état  qu'el- 
les étoient  auparavant  ;  le  Roi  fît  réponfe 
le  6  de  Mai  1616,  Qjie  ce  qui  avoit  été  fait 
par  le  Clergé  fur  la  publication  du  Concile  de 
Trente  .  n' avoit  été  approuvé  par  Sa  Majejté,  ^ 
n'avait  eu  aucune  fuite  ,  âf  quil  ne  ptrmetîroiî 
pas  qu'il  y  fût  rien  fait  ci-après ,  fans  îii  contre 
Jon  autorité  *. 

C'eft  âinfi  que  s'en  allèrent  en  fumée  tous 
les  efforts 5  tant  des  Papes  que  du  Clergé, 
pour  faire  recevoir  ce  Concile  en  France. 
Car  quoique  depuis  les  AfTcmblées  du  Cler- 
gé ayent  renouvelle  de  tems  en  tems  la  mê- 
me demrnde,  on  peut  regarder  leurs  folli- 
citat'ons  plutôt  comme  de  pures  form.alitez, 
que  comme  des  démarches  bien  férieufes , 
qui  aufli  n'aboutirent  jamais  à  rien.  Le 
Concile  avoit  (i  fort  entrepris  fur  l'autorité 
temporelle  des  Princes  &  fur  les  droits  des 
Evoques  ,  que  cela  en  rendit  toujours  l'ac- 
ceptation impraticable  en  France.,  où  l'on 
eft  plus  délicat  fur  ces  articles  que  dans  au- 
cun autre  Pais  Romain.  Dans  l'Aflemblée 
même  des  Etats  de  la  Ligue  en  15935  où 
l'on  étoit  fi  difpofé  à  tout  faire  pour  le  Pa- 
pe, le  Préfident  le  Maître  &  Gir.Haume  Du 
f^air  chargez  de  l'examen  des  Décrets  de 
ce  Concile  ,  en  trouvèrent  un  nombre  con- 
fiderable  allez  contraires  aux  Libertez  &  aux 
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Droits  du  Royaume,  pour  fufpendre  pour 
un  tems  l'acceptation  des  Ligueurs.  Mr.  Le 
Courai^er  nous  en  donne  ici  la  Lifte,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  De  Tbou ,  de 
qui  il  a  tiré  la  plupart  des  faits  qui  compo- 
fent  ce  Difcours.  Cette  Lide  lui  a  paru  né- 
cefTaire,  pour  faire  juger  de  la  folidité  des 
motifs  qui  ont  empêché  jufqu'ici  l'accepta- 
tion du  Concile  en  France.  Elle  efl  trop 
longue  pour  l'inférer  ici  ;  on  peut  recou- 
rir aux  fources;  nous  dirons  feulement  qu'el- 
le contient  23.  Articles,  tous  très-impor- 
tans.  On  auroit  pu  y  en  ajouter  bien  d'au- 
tres ,  du  moins  aufS  contraires  aux  ufages  & 
aux  Libertez  des  Eglifes  de  France.  „  Mais , 
dit  l'Auteur,  „  ce"  qu'il  y  a  de  plus  elTen- 
5,  tiel ,  c'eil  que  le  fondement  même  de  ces 
3,  Libertez  eft  abfolument  détruit ,  foit  par 
5,  l'opinion  de  la  fupériorité  du  Pape  fur  le 
Concile,  inlinuée  affcz  fréquemment  dans 
plufieurs  de  ces  Décrets  ;  foit  par  l'anéan- 
tifiement  de  l'autorité  des  Evêques ,  qu'on 
prend  à  tâche  de  ne  faire  regarde-r  par- 
tout que  comme  les  Vicaires  du  Pape,  à 
qui  on  donne  le  p)ouvoir  abfolu  de  les 
juger  &  de  les  dépofer  ;  foit  enfin  ,  par  une 
ufurpation  manifefte  fur  l'autorité  des 
Princes  ,  que  l'on  fçait  bien  n'avoir  aucun 
fupérieur  dans  les  matières  purement  tem- 
porelles. Doit-on  être  furpris  après  ce- 
la ,  que  fur  des  difïicultez  de  cette  natu- 
^,  re  la  France  n'ait  jamais  pu  confentir  à 
l'acceptation  de  Décrets  qui  ne  tendoienc 
V  3  „  riea 
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,,  rien  moins  qu'au  rcnvcrfement  de  toutes 
,,  les  maximes  ,  \5c  par  lefquels  en  un  trait 
3,  de  plume  y  comme  le  dit  Pa;qnier  *,  le  Pa- 
,,  pe  acqiicrroit  plus  d  autorité  ,  qu'il  nauroit  pil 
j,  faire  dès  ^  depuis  la  fondation  de  notre 
„  CbrlftianiJ'me  ". 

Au  relie  ,  cette  oppolîtion  que  le  Conci- 
le de  Trente  a  effuyée  en  France,  ne  regarde 
proprement  que  les  Décrets  de  Difcipline: 
Car  en  matière  de  Doctrine  il  ell  certain 
que  ce  Concile  y  a  été  accepté,  fi-non 
dans  les  formes,  du  moins  tacitement ,  Ibit 
parce  que  dans  les  dilputes  qui  s'y  font  éle- 
vées 5  Ton  y  a  toujours  pris  les  dccifions 
pour  règle  :  Yoic  parce  que  la  profellion  de 
foi  de  Pie  11^,  y  a  été  adoptée  par  rous  les 
Evoques  ,  Toit  parce  que  les  Prélats  de  ce 
Rovaume  dans  leurs  Conciles  Provinciaux 
ou  Diocefains  (S:  dans  les  AlTemblées  du  Cler- 
gé ,  ont  toujours  fait  profellion  de  le  foû- 
mettrc  à  la  Dortrinc  ;  foit,  entin,  parce  que 
dans  les  oppolitions  même  que  les  Etats  ou 
les  Parlemicns  du  Royaume  ont  formées 
contre  l'acceptation  de  ce  Concile,  ils  ont 
toujours  déclare  qu'ils  embrafibienc  la  foi 
contenue  dans  les  Décrets. 

A  l'égard  de  V Allemagne ,  la  publication 
du  Concile  n'y  rencontra  pas  tout-à-fait  les 
mêmes  ditiicûltez  qu'en  France.  Pie  IF', 
ayant  d'abord  envoyé  llihmti^  Evéque  de 
llntimil'e^  à  V Empereur  Ferdinand ,  pour  ren- 
gager 
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gager  à  en  faire  recevoir  les  Décrets,  ce 
Prince  s'y  montra  aflez  difpofé  ,  pourvu  que 
le  Pape  voulût  accorder  aux  Laïques  l'ufagc 
du  Calice,  &  aux  Eccléfiaftiques  la  permif- 
fion  de  fe  marier.  Pie  fc  trouva  embaraiïe 
de  la  condition ,  &  s'en  expliqua  pathéti- 
quement dans  le  Confiiloire.  Il  crut  ce- 
pendant devoir  donner  quelque  chofe  au 
temsjôc  aux  infiances  d'un  Prince  qui  lui  é- 
toit  aulli  affectionne  que  Ferdinand  y  &  dont 
les  follicitations  fe  trouvoient  encore  forti- 
fiées par  celles  du  Duc  de  Bavière.  Il  con- 
fentit  donc  à  leur  accorder  le  Calice  pour 
leurs  peuples  à  certaines  conditions;  mais 
il  fut  inflexible  fur  le  mariage  des  Prêtres. 
Ce  peu  de  condefcendance  ne  lailTa  pas  d'o- 
bliger l'Empereur  &  Maximilien  fon  fils,  qui 
ne  s'oppoferent  plus  à  l'acceptation  du  Con- 
cile. Mais  l'jmpoflibilité  qu'il  y  avoit  de  la 
propofer  aux  Etats  de  l'Empire,  où  l'on  fça- 
voit  bien  que  les  Proteftans  y  formeroicnc 
toujours  des  oppofitions  infurmontables,nc 
permit  jamais  d'en  faire  une  Loi  de  l'Empi- 
re. Si  les  Prélats  Catholiques  &  les  Prin- 
ces de  la  même  Communion  s'y  font  fou- 
rnis ,  ce  n'a  été  qu'autant  que  cela  a  pu  s'ac- 
commoder a\  ec  les  Loix  refpedlives  de  leurs 
Païs.  Et  ces  acceptations  modifiées  &  ref- 
traintes  en  cent  diflerentes  manières,  font 
autant  de  Conciles  différens  de  celui  de 
Trente  y  qui  n'y  a  prefque  rien  retenu  de  gé- 
néral que  le  nom. 

„  Telle  a  été,  dit  Mr.  Le  Courayer^  la  dif- 
V  4  ,,  féreatc 


fer  des  Dodlrines  dont  la  plupart  regar- 
doient  bien  moins  la  fubftance  de  la  foi 
que  la  manière  particulière  dont  s'expri- 
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5,  férente  fortune  de  ce  Concile  dans  les 
,,  diverfes  Provinces  Catholiques  de  VEu- 
5,  rope.  Car  pour  l'Orient  ,  comme  les  E- 
„  vêques  n'y  avoient  point  été  invitez,  il 
5,  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  n'ayent  tenu  au- 
3,  cun  compte  de  ce  qui  s'y  étoit  décidé. 
„  Une  partie  des  décifions  ne  regardant  que 
„  des  difputes  agitées  parmi  nos  Théolo- 
„  giens,  elles  leur  dévoient  être  tout-à-fait 
5,  inintelligibles  ;  &  c'eut  été  embarafier  leur 
5,  foi,  au  lieu  de  l'éclairer,  de  leur  propo- 

3J 

5J 

„  moient  les  Théologiens  de  nos  Ecoles 
3,  fur  différens  points  de  religion  ;  manière 
3,  qui  étoit  tout-à-fait  inconnue  aux  Orien- 
3,  taux  ".  Si  ces  paroles  font  remarqua- 
bles 3  celles  par  lefquelles  l'Auteur  finit  ce 
Diicours  ne  le  font  pas  m.oins. 

,,  Les  faits  que  l'on  a  recueillis  dans  ce 
3,  Difcours ,  font  tous  tirez  ,  dit-il,  des  Hif- 
3,  toriens  les  plus  fidèles ,  &  des  A61;es  les 
3,  plus  authentiques  du  tems.  On  laifle  à 
3,  chacun  à  faire  les  réflexions  que  ces  faits 
3,  préfentent  d'eux-mêmes;  &  il  ne  me  con- 
„  vient,  ni  de  les  pTévenir,ni  d'infpirer  des 
3,  préjugez  dans  une  matière  ou  chacun  doit 
33  juger  pour  foi-même.  Rien  de  plus  faint 
3,  que  les  vues  qu'on  a   eues  dans  la  con- 

3> 


vocation  du  Concile,  ou  l'on  parut  ne  fe 
3,  propofcr  que  de  combattre  les  erreurs  , 
3,  d'éteindre    le  Schifme  ,  de  reformer  les 
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„  abus ,  &  de  rendre  à  TEglife  fa  pureté  & 
,,,  kl  paix  ".  [On  conviendra  aifément  que 
les  vues  des  Princes  en  demandant  le  Con- 
cile étoient  des  plus  louables  ;  mais  en 
eit-il  de  même  de  celles  de  la  Cour  de  Ro- 
me en  le  convoquant?  Mr.  Le  Coiirayer  lui- 
même,  dans  le  paragraphe  précèdent,  dit 
en  autant  de  termes  ,  que  le  Concile  n'avoit 
pour  but  que  de  Condamner  les  Proîejians  ,  ^ 
de  juftifier  les  pratiques  d'Occident.  Etoienc- 
ce-là  des  vues  bien  faintes  ?  ]  ,,  Tout  ce 
„  qui  répond  à  ces  vues  doit  être  rc- 
„  çu  &  refpeclé.  Mais  û  l'on  trouve 
5,  que  l'on  s'en  eft  écarté  en  différens 
,,  points,  on  doit  regarder  ces  écarts  com- 
5,  me  une  fuite  des  foiblciTes  qui  fe  mêlent 
,j  prefque  toujours  dans  les  adions  oii  les 
„  hommes  ont  quelque  part,  &  ne  pas  con- 
,,  fondre  la  foi  avec  des  décidons  qui  n'en 
,,  ont  que  la  forme.  Car  c'eft  dans  ces  for- 
,,  tes  d'occafions  qu'on  doit  éprouver ,  félon 
„  le  précepte  de  St.  Jean  *,  fi  les  Efprits 
„  font  de  Dieiù;  &  qu  il  faut,  comme  le  dit 
„  St.  Paiilf^  que  les  Efprits  des  Prophètes 
,,  foyent  fournis  aux  Prophètes  ". 

A 'la  fuite  de  ce  Difcours,  on  trouve  l'E- 
pitre  dédicatoire  de  l'Archevêque  de  Spalaîro 
au  Roi  Jaques  I,  &  l'addition  qu'il  avoit  fai- 
te au  Titre  de  cette  Hiiloirc  en  la  publiant. 
Mr.  LsCourayer  dit,  dans  un  mot  d'Avertif- 

fement , 
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fement ,  que  s'il  a  infeié  l'un  &  l'autre  dant  cet 
endroit ,  „  c'efl  moins  pour  en  conferver  le 
5,  fouvenir,  que  pour  faire  remarquer  au 
„  Public  quelle  étoit  la  légèreté  de  ce  Prélat, 
5,  ou  de  retourner  à  Rome,  s'il  avoit  aullî 
,,  mauvaife  opinion  de  cette  Cour  6l  de  cette 
5,  Eglife  qu'il  le  publie  dans  ces  deux  Pièces, 
„  ou  d'en  parler  aufii  désavantageufement,  s'il 
5,  ne  la  croyoit  pas  aflez  corrompue  pour 
„  être  obligé  de  s'en  feparer,  comme  il  le 
„  marque  dans  une  Lettre  de  1622.  à  Jofepb 
5,  Hall[  Doyen  de  IForcefter,  &  fi  tout  ce  qu'il 
„  avoit  dit  contre  elle  dans  les  deux  Libel- 
„  les  Apologétiques  de  fa  Retraite,  n'étoit, 
,5  com.me  il  l'avance  dans  une  autre  de  i^QS 
„  Lettres,  que  des  déclamations  populaires ,  fans 
,,  aucunes  raifons  ". 

Voici  le  Titre  en  queflion: 

Histoire  û^'w  Concile  de  Trente.  Da^is 
laquelle  on  découvre  tous  les  artifices  qu'employa 
la  Cour  de  Rome  pour  empêcher  qu'en  n'y  ex- 
pofdt  la  vérité  des  Dog-r.es ,  (f  quon  ne  traitât 
de  la  reforme  de  la  Papauté'  &^  de  l'Eglife. 

L'Epître  dédicatoire  eft  trop  longue,  (Se 
dans  le  fond  trop  peu  intéreflante ,  pour  Tin- 
ferer  ici.  Nous  nous  contenterons  d'en  extrai- 
re un  ou  deux  paiTages,  par  lefquels  on  pour- 
rajuger  du  reile.  .,  Jufqu'ici  l'ufage  des  Con- 
„  ciles  avoit  été  de  découvrir  les  fauiïetez, 
„  les  abus  &  les  erreurs.  Mais  depuis  que 
,,  dans  les  derniers  Siècles  les  Papes  fe  font 
„  fi  fort  aggrandis,  &  que  de  Miniflres  & 
5,  de  Serviteurs  de  l'Eglife  ils  s'en  font  ren- 
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„  dus  les    Maîtres   &   les    Monarques  ;   de 
5,  peur  que  les  Conciles  ne  ferviflenc  à   les 
,,  faire  connoître  pour  ce   qu'ils  font,    ou 
„  ne  les  rendiflent  tels  qu'ils  devroient  être, 
„  ils  ont,  par  des  inventions  &  des  ftrata- 
„  gêmes  diaboliques ,  ou  empêché  ou  détruit 
„  les  véritables  Conciles,  &  corrompu    ou 
,,  opprimé  ceux  à  la  convocation    defquels 
„  ils  avoient  été  forcez  de  donner  leur  con- 
,,  fentement,    n'épargnant  ni    artifices,    ni 
;,  fraudes,  ni  violences  pour  étoutler  la  vé- 
5,  rite,  &  pour  faire  fervir  au  contraire  ces 
,,  Affemiblées  à  l'aggrandilTement  de  leur  au- 
,,  torité,  &  à  l'opprelTion  de  la  liberté  de 
„  l'Eglife.     C'efl:  ce  qui  s'efl  vu  clairement 
5,  dans  le  dernier  Concile  de  Trente,  qui,  quoi- 
5,  qu'il  nous  ait  été  donné  pour  un  Concile 
„  légitime,  pur,  &  iaint ,  a  été  néanmoins 
5,  rempli  de  fraudes  ,  de  tromperies,  de  paf- 
5,  fions,  &  de  violences,  que   l'Auteur   de 
„  cette  Hiftoire  a  découvertes   avec  beau- 
„  coup  de  foin,  &  expofées  dans  le  détaille 
„  plus  exadl ,,. 

Parlant  enfuite  du  bonheur  qu'il  avoit  eu 
de  fe  procurer  une  Copie  manufcrite  de  cet- 
te Hirtoire,  qui  fans  cela  probablement  n'au- 
roit  jamais  vu  le  jour,  il  dit,  „  PuifTe  V. 
,,  M.  recevoir  cet  Ouvrage  comime  un  autre 
5,  Moife  ,  que  la  Providence  a  préfervé  du 
5,  naufrage  auquel  l'Auteur  l'avoit  deftiné, 
,,  pour  en  faire  un  facrifice  à  l'honneur  de 
5,  la  Papauté,  fi  connoiffant,  comme  je  faifois, 
„  qu'il  y  avoit  découvert  tous  les  mvilérieux 

.,  ref- 
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5,  refibrts  de  la  Cour  de  B.ome,  &  le  danger 
„  qu'il^  couroit  de  périr ,  je  ne  l'eulTe  remis 
„  entre  les  mains  de  V.  M. ,  afin  que  pré- 
3,  fervé  par  fa  pieté  &  par  Ton  zcle,^  il  puif- 
„  fe  fervir  à  tirer  le  peuple  de  Dieu  de  la 
3,  tyrannie  de  ce  Pharaon  qui  le  tient  aç- 
,,  cabîé  fous  la  fervitude ,  oc  enchaîné  dans 
,5  les  fers  de  ce  Concile  faux  &  déréglé  ". 


ARTICLE    V. 

Hifîroire  Civile  &  Eccléfiafliique  d'Ecofle, 
par  Mr.  R.  Keith.  Second  Extrait.  [On 
peut  voir  le  premier  dans  la  première  Partie 
du  Tome  VI IL  de  cette  Bi'Jiothè^ue ,  pag, 
I,  iSjui'D.'] 

LE  fécond  Livre  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Keith 
contient  l'Hifloire  Civile  d'EcolTe depuis 
le  mois  d'Aoû:  1560.  jufqu'en  Mai  ij68  , 
que  l'infortunée  Reine  Marie  fe  réfugia  en 
Angleterre;  &  le  troiiièrnc  Livre,  qui  finit 
ce  Volume  ,  renferme  l'Hidoire  Eccléfiaiti- 
que  durant  le  même  efpace  de  tems.  Sans 
fuivre  notre  Auteur  pied  à  pied,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  \qs  particularitez  • 
les  plus  remarquables  durant  ce  période  de 
l'Hiftoire  d'EcolTe. 

L  On  a  vu  dans  l'Extrait  *  du  premier  Livre 

de 

F  ♦  Biblioth.  Britan»   Tom.   FUI,   ^.   Part.  pag. 
41. 49. 
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de  cette  Hiftoire ,  comment  la  Reformation 
fut  établie  en  Ecofle,  ap)rès  qu'on  eût  con- 
clu à  Edimbourg  un  Traité  de  Paix  entre 
la  France ,  l'An^^'eterre  &  TEcofle.  Fran- 
çois II.  Roi  de  France  &  Epoux  de  la  Rei- 
ne Marie  étant  mort  peu  de  teras  après  *, 
cette  PrincelTe  fouhaita  de  retourner  en  E- 
colTe,  &  fit  demander  un  Sauf-conduit  à  la 
Reine  Eliiabeth  pour  pafTer  par  l'Angleter- 
re: mais  on  ne  voulut  pas  le  lui  accorder, 
parce  qu'elle  avoit  toujours  refufé,  &  refu- 
foit  encore  de  ratifier  le  lYaitéd'Edimibourg. 
La  raifon  de  ce  refus  étoit,  qu'il  étoit  por- 
té par  l'Article  VI.  de  ce  Traité,  que  le  Roi 
^  la  Reine  de  France  ^  d'EcoJje  s'ahjiiendroient 
déformais  pour  toujours  de  prendre  le  Titre  ^  les 
Armes  d  Angleterre.  Marie  voulut  bien  con- 
fentir  à  ne  les  point  prendre  pour  le  prêtent'., 
mais  elle  ne  vouioit  en  aucune  manière  s'en- 
gager à  ne  les  point  prendre  dans  la  fuite. 
C'efh  ce  que  hlr.  Keith  lui-même  nous  dit: 
mais  il  n'a  garde  de  remarquer,  que  cette 
conduite  de  la  Reine  d'Ecolle  pouvoit  faire 
foupçonner  avec  juftice,  qu'elle  n'attendoit 
que  l'occafion  de  faire  valoir  \qs  Droits  qu'el- 
le prétendoit  avoir  fur  l'Angleterre  f;  car, 
de  l'aveu  même  de  notre  Auteur,  elle  regar- 
doit  toujours  Elifabcth  comme  une  bâtarde. 

La  Reine  d'Ecofle  fe  hazarda  de  retour- 
ner 

*  Le  4..  D.^cembre  \s6o. 

t  V.  rvapin,  Hilt.  d'Anglet.  Tuin.  Vl  ,  p.  183, 
18+,  (Z^  t^.   191,    ipi. 
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ner  dans  Ton  Royaume,  fans  palier  par  l'An- 
gleterre ,  &  fans  Sauf- conduit:  elle  arriva  à 
Leith  au  mois  d'Août  15Ô1  *,  ayant  heureu- 
fement  échapé  aux  vaiiïeaux  Anglois,  qu'E- 
lifabeth  avoit  envoyé  croifer  fur    les  côtes 
de  France ,  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  die 
Mr.  Keith  ;  &  il  y  a  quelque  apparence  qu'il 
ne  fe  trompe  pas  en  ce  point:  car  outre  que 
Hollînfl:)6d  &  Bncbanan ,  lefqueis  il  cite,  avou- 
ent que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  fait  met- 
tre quelques  gros  vailleaux  en  mer,  Throck- 
moi'ton,   Am.bafladeur  de  cette   Princefle  à 
la  Cour  de  France,  lui  avoitinfmué  d'une  ma- 
nière alfez  claire,  dans  une  Lettre  qu'il  lui 
écrivit  avant  le  départ  de  Marie,  qu'il  feroit 
à  propos    d'envoyer  fecretement  des  gens 
dans  tous  les  ports  de  France ,  pour  fçavoir 
quand  &  comment  la  Reine  d'EcolTe  s'embar- 
queroit:  Et  E'ifabeth  elle-m.ême  fe  défend 
aifez  mal  d'avoir  envoyé  des   vailTeaux  en 
mer  dans  cetems-là    prétendant  que  ce  n'a- 
voit  été  que  pour  donner  la  chafîe  à  quel- 
ques Pirates  qui  infelloient  les  côtes  de  fon 
Royamrie.  C'eft  i'excufe  qu'elle  allègue  dans 
une  Lettre  que  notre  Auteur  rapporte. 

La  Reine  d'EcolTe,  tranquille  dans  fes  Etats, 
fe  choifit  un  Confeil  privé,  &  il  paroît  par 
les  perfonnes  fur  lefquelles  fon  choix  tom- 
ba ,  qu'elle  étoit  réfolue  à  fuivre  les  Con- 
feils  des  Proteitans ,  n'ayant  pas  trouvé  dans 

Je 

*  Les  uns  difent  le  ip,  les  autres  le  20,  &  d'au- 
tres le  21. 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1737.  315 
le  parti  Catholique  ce  qu'elle  en  avoit  el- 
péré ,  comme  Randolph,  Envoyé  de  la  Reine 
Elifabeth  en  Ecofle,  l'écrivit  à  Cecii,  Secrétai- 
re d"Etat  *.  Jaques,  Prieur  de  St.  André 
&  Frère  naturel  de  la  Reine,  fut  fon  feul 
favori,  &.  eut  tout  pouvoir  à  la  Cour;  TE- 
vêque  Leflie  prétend,  que  bien  des  gens 
croyoicnt  qu'il  avoit  formé  le  delTcin  de  fe 
rendre  maître  de  la  Couronne. 

,,  La  Reine  fit  fon  enf.ée  dans  Edimbourg 
55  le  12  Septembre  1561.  Elle  dina  au  Chà- 
5,  teau:  en  en  fortant  après  diner ,  le  pre- 
55  mier  objet  qu'elle  apperçut  fut  un  en- 
55  fant  de  lîx  ans ,  qui  fembloit  defcendre 
5,  du  Ciel;  il  lui  piéfenta  une  Bible,  un 
„  Pfeautier,  &  les  clefs  duChiiteau,  &  lui 
,,  récita  quelques  vers.  Enfuite  la  Reine 
^,  rencontra  une  efpece  de  fpettacle,  dans  le- 
5,  quel  on  repréfentoit  les  punitions  terri- 
5,  blés  que  Dieu  avoit  infligées  aux  Idolâ- 
„  très.  On  y  voyoit  Coré ,  Dathan  &  A- 
5,  biran ,  conlumez  par  le  feu  en  offrant  un 
3,  Sacrifice.  On  avoit  eu  deffein  de  repré- 
„  fenter  aufli  un  Prêtre  brûlé  à  TAutel  en 
„  faifant  Télevation;  mais  le  Comte  de 
5,  Huntley,  qui  portoit  l'Epée  devant  la 
5,  Reine, 'ne  voulut  pas  le  foufi'rir  f  ,.. 

Il  V  avcit  fans  doute  beaucoup  de    har- 

diefle 

*  Dans  une  Lettre    qu'on  trouve  ici,   p.    jS8, 
189;  elle  eft  datée  du  7.  Sept,  l^6ï. 
t  Tiré  de  la  même  Lettre  de  Pvsndolph. 
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diefTe  &  .d'indifcrétion  à  préfenter  un  pareil 
fpedacle  à  une  Reine  zélée  pour  la  Reli- 
gion Catholique  :  Cependant  Randolph  ne 
dit  point  qu'elle  en  ait  témoigné  la  moindre 
indignation,  oc  Mr.  Keith ,  allez  fertile  en 
Réflexions  contre  les  Proteilans,  n'en  fait 
aucune  fur  ce  fujet. 

Comme  les  frontières  d'An.^leterre  & 
d'Ecoffe  étoient  infeliées  de  Bandits ,  qui ,  a- 
près  avoir  fait  leur  coup,  fe  retiroient  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  Royaume ,  les  deux  Rei- 
nes convinrent  de  fe'  les  livrer  récipro- 
quement ;  &  Marie  en  particulier  établit  une 
Cour  de  Juilice  à  jedburg,  pour  connoîcre 
de  ces  defordres.  Le  Prieur  de  Saint -An- 
dré fut  établi  premJer  Juge  de  cette  Cour. 
Buchanan  dit  *,  que  bien  des  gens  cro- 
yoient  que  c'étoit  'moins  pour  faire  honneur 
à  ce  Seigneur ,  que  pour  l'expofer  au  dan- 
ger de  perdre  la  vie  parmi  ces  Brigands. 
Mr.  Keith  entreprend  de  réfuter  cela.  îl  re- 
marque d'abord  que  ce  fut  le  Confei)  de  la 
Reine,  dont  le  Prieur  lui-même  étoit,  qui 
le  chargea  de  cette  commiinon.  //  iien  fat  clone 
pas  chargé  contre  fou  gré  ;  (j'  ce  ne  fut  pas  la 
Reine  qui  l  éloigna  ,  de  fa  propre  autorité  f .  De 
plus  5  il  étoit  fi  bien  accompagné  ,  qu'il  n'a- 
voit  aucun  heu  de  craindre  pour  fa  vie  iç. 
Cette  féconde  raifon  eft  un  peu    m.eilleure 

que 

*  Rerum  Scoticarum    LV).  XFlTy  p.  Vh  uz6. 
I  Keith j  p.  200.  :|:  La-méme. 
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que  la  première:  car  le  Prieur  auroit  fort 
bien  pu  être  la  dupe  du  Confeil,  &  même 
de  la  Reine  dans  cette  occiifion. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire  que  Marie  a- 
voit  deflem  d'éloigner  au  moins  Ton  Frère, 
ù,  qu'elle  agiObic  en  cela  par  le  Confeil  des 
Catholiques,  c'efl  qu'immédiatement  après 
le  déparc  du  Prieur,  on  vit  arriver  à  Edim- 
bourg l'Archevêque  de  St.  André,  les  Evê- 
ques  de  Dumblain  &  de  Cathnefs,  accom- 
pagnez d'un  fi  grand  nombre  de  Catholiques, 
que  la  Ville  en  étoit  remplie.  L'Evéque  de 
Rofs  fut  aufii  fait  Membre  du  Confeil  pri- 
vé &  Prélident  de  la  Cour  Souveraine  de 
Jullice  à  Edimbourg  *.  Les  bons  Protellans 
prirent  l'allarme  ci  cette  occafion,  fur -tout 
parce  qu'ils  virent  que  la  plupart  de  ceux 
en  qui  ils  pouvoienc  fe  fier ,  avoient  fuivi 
le  Prieur  :  Cependant  ils  eurent  lieu  de  le 
rafllirer  bien  -  tôt  par  fon  retour  ;  car  il 
ne  fut  pas  abfent  un  mois  entier  1  ;  <Sc  il  avoir 
il  peu  perdu  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
qu'elle  le  fit  Comte  deMar  peu  de  tems  après§, 
àc  enfuite  Comte  de  Murray,  qui  efl  le  ti- 
tre que  nous  lui  donnerons  déformais. 

Le 

*  Randolph,  Lettre  à  Cecil,  rapportée  par  Keith, 
p.  203,  20+,  datée  le  7.  Décembre,  1^61, 

I  Les  Inftruclions  que  la  Reine  lui  donna  font 
datées  du  12.  Novembre,  &  il  étoit  déjà  de  retour 
le  7.  Décembre,  lorfque  Randolph  écrivit  la  Let- 
tre qu'on  vient  de  citer. 

$  Entre  le  6.  &  le  12.  de  Février  if^]. 
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Le  grand  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  don- 
na de  la  jaloufie  au  Comte  de  Huntley ,  le 
principal  appui  des  Catholiques  d'Ecofle.  Il 
forma  le  delTein  d'enlever  la  Reine  (peut- 
être  de  Ton  confentement)  &;  de  lui  faire 
époufer  George  Gordon  *,  fon  fils  aîné. 
Il  fe  tenoit  toujours  armé;  mais  fon  com- 
plot ayant  été  découvert,  le  Comte  de  Mur- 
ray  m'archa  contre  lui ,  &  le  défit  dans  un 
combat,  où  Huntley  fut  tué  f-  Son  fils  aî- 
né s'étant  fauve  chez  le  Duc  de  Chàtele- 
laud  fon  Beau -père,  fut  détenu  prifonnicr 
par  un  ordre  exprès  de  la  Reine;  &  le  i8.  de 
Février  ij^f  il  fat  conduit  à  Edimbourg,  ou 
on  lui  fit  fon  Procès  comme  complice  de 
la  trahifon  de  fon  Père.  Ses  ennemis ,  dit 
Mr.  Keith,  eurent  fi  peu  d'égard  aux  for- 
malitez  ordinaires  de  lajufi:ice,  qu'il  n'y  eut 
point  d'accufation  drelTée  contre  lui  que  le 
Jour  même  qu'il  fut  conduit  à  la  Barre  ;  & 
Ja  violence  avec  laquelle  on  agiflbit  alors 
étoit  telle,  qu'il  fut  bien -tôt  trouve  Cou- 
pable de  haute  trahifon ,  &  condamné  à  être 
pendu  &  écartelé    comme  Traître ,  fdon  le 

bon 

*  Mr.  Keith  dit ,  qu'il  paroit  par  les  Archives 
que  ce  jeune  Seigneur  étoit  déjà  marié  :  mais  il  ne 
rapporte  aucune  pièce  originale  pour  le  prouver. 
Mr.  de  Rapin  dit  (ubi  infra)  que  ce  Seigneur  étoit 
Gendre  du  Duc  de  Châteleraud ,'  mais  il  étoit  peut- 
être  veuf  alors. 

t  Voyez  Rapin  Hift.  d'Anglet.  Tom.  Fl ,    Lk\ 

XFlIy    p.  '11.    202,    203. 
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bon  plaifir  de  la  Reine  *.  ,,  Cette  claufe  de  fa 
,5  fentence  lui  fauva  la  vie.  La  Reine  tou- 
5,  chée  de  compalTion  pour  les  malheurs  qui 
„  avoient  accablé  depuis  peu  cette  illuftre  Fa- 
j,  mille,  fufpendit  Texécution  de  la  fenten- 
3,  ce,  contente  d'envoyer  Gordon  au  Châ- 
,,  teau  de  Dunbar  ,  pour  y  être  retenu 
5.  prifonnier,  jufqu'à  nouvel  ordre  ,».  Il  fut 
élargi  dans  la  fuite ,  après  que  la  Reine  eue 
époufé  le  fils  du  Comte  de  Lenox,  &  il  ren- 
dit  de    grands  fervices   à    fa   Bienfaitrice. 

Nous  voici  arrivez  à  un  endroit  des  plus 
importans  de  l'Hiftoire  d'EcolTe.  C'eit  le 
Mariage  de  la  Reine  Marie.  On  peut  en 
voir  un  détail  curieux  dans  Mr.  de  Rapin  f; 
&  comme  Mr.  Keith  s'accorde  allez  bien 
avec  lui  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel , 
nous  ne  rapporterons  que  lés  particularitez 
que  l'Hiflorien  François  a  omifes. 

On  trouve  ici  :}:  les  Initruftions  de  la 
Reine  Elifabeth  à  fon  Envoyé  Randolph  , 
touchant  le  Mariage  de  Marie.  Il  paroîc 
par  ces  Inflruclions ,  que  la  Reine  d'Angle- 
terre ne  vouloit  en  aucune  manière  conien- 
tir  que  celle  d'Ecofle  époufât  un  Prince 
des  ^laifons  de  France,  d'Efpagne  ou  d'Au- 
triche. 

*  Coiv.parez  es  récit  cuec  celui  de  Mr.  de  Rapin, 
là-  même. 

t  Tom.  VI,  Livre  XVII.  p.  204.,  205-,  207? 
209    -   215-. 

iç.  Keith,  p.   24.2  ;  &  i^f. 
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triche.  Elle  vouloir  que  le  choix  de  Ma- 
rie  toaibâi:  ilir  une  perfonRe  qu'elle  pût  ai- 
rncr  îk  dont  elle  pùt^  être  aimée  ,  afin 
d'être  heureule  Cnn^  ion  domeftique  :  fur 
une  perfonne  propre  à  fe  concilier  le  refpeft 
ik,  l'amour  de  fes  fiijeta;.  enfin  ,lur  une  per- 
fonne qui  ne  pût  point  altérer  l'amitié  & 
l'union  qu'il  y  avoit  entre  l'Angleterre  & 
rEçoHe,  A  ces  conditions  Eliîabeth  pro-^ 
metcoit  de^  faire  examiner  les  prétentions 
de  Marie  fur  la  Couronne  d'Angleterre,  (Se 
de  la  faire  déclarer  fon  Héritière  préfomp- 
tjve ,  en  cas  que  fes  prétentions  fe  trouvaf- 
fent;  fondées.  La  Reine  d'EcolTe  preflbit 
Elifabeth  de  nommer  elle-même  l'Epoux, 
qu'elle  lui  deftinoit  :  Mais  Elifabeth  ne 
jugea  pas.  à  propos  de  le  faire  dans  les  In- 
lifuçlions,  qu'elle  fit  tenir  à  fon  Envoyé  ,, 
pour  être  communiquées  à  Marie  :  cepen- 
ciant  il  faut  que  Randolph  ait  eu  des  ordres 
fecrets.  de  propofer  le  Lord  Dudley,  qui  fut 
cniiiite  Comte  de  Leiceiler.  Car  cet  En- 
voyé écrivit  à  Cecil  ,  Sqcrctaire  d'Etat 
d'Elifibeth ,  que  le  Comte  de  Murray  ap- 
prouvoit  ajiez  ce  choix,  mais  que  !a  Reine- 
y  fiiifoit  beavicoup  de  difficultez.  C'étoit,, 
ciifoit-elle,  une  chofe  au-defTous  d'elle 
que  de  confentir  à  un  Mariage  fi  inégal. 
î\|ais  quand  même-  elle  y  confcntiroit  par  dé- 
férence pour  la  Reine  Elifabeth  ,  quelle 
fureté  trouveroit  -  elle  dans  un  pareil 
Mariage?  Le  Parlement,  dit -on,  affurera 
fon  droit  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Mais 

ne 
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ne  fçait-on  pas  que  fouvent  ce  qu'un  Parle- 
ment'fait,  le  Parlement  luivant  le  défait? 
Au  lieu  que  fi  elle  époufoit  un  Prince  puif- 
fant,  il  feroit  en  état  de  faire  valoir  fes  Droits^ 
malgré  Toppolition  du  Parlement. 

Non  obihnt  cela,  l'Envoyé  d'Elifabeth  ju- 
gea que  la  Reine  d'EcolTe  ne  laiiTeroit  pas 
que  de  prendre  un  Mari  en  Angleterre , 
mais  non  pas  celui  qu'on  lui propofoit.  ,,  Je 
,,  comprens  ,  dit-il  à  Cecil  *,  par  ce  que 
,,  m'a  dit  un  de  ceux  qui  approchent  la 
5,  Reine,  qu'elle  jettera  l'ancre  entre  Dou- 
,,  vres  &  Barwick,  mais  non  pas,  peut-être,, 
.,  précilement  où  nous  fouhaitons  ".  En  ef- 
fet ,  elle  fit  revenir  bien-tôt  après  le  Comte  de 
Lenox  en  Ecofle,  fous  prétexte  de  le  ré- 
tablir dans  fes  biens  f,  mais  en  eifet  pour 
le  confeiiler  avec  lui  fur  le  parti  qu'elle  avoit 
à  prendre.  11  arriva  à  Edimbourg  le  27.  de 
Septembre  1564.  La  Reine  Elilabeth  avoit 
prié  Marie  d'em.pécher  ce  voyage  du  Comte  ; 
Cv  cependant  elle  lui  donna' des  Lettres  de 
recommendation  pour  la  Reine  d'Ecoife, 
comme  il  paroît  évidemment  par  la  Répon- 
fe  de  celle-ci  4.  Peu  de  tems  après,  Elifa- 

beth 

*  Dans  une  Lettre  àCcri],  daîc'i  du  14..  d'Avrîi, 
15-64.  Keith.  p.  t^i. 

t  Ayant  été  dans  le  Parti  des  Angloîs  fous  Hen- 
ri VIII  ,  il  fut  obligé  de  fc  retirer  en  Aviglcterre , 
où  il  époiifa  Marguerire  Douglas  ,  fille  de  Mar- 
guerite Pvcine  d'EcolTe. 

4^  Mr.  Keith  U  rapporte,  oag,   25-5*. 
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beth  fe  plaignit  de  ce  que  Marie  avoit  re- 
çu le  Lord  Lenox  ,  quoiqu'il  eue  été  en 
Ion  pouvoir  de  le  retenir  en  Angleterre ,  li 
el;e  eût  voulu.  Ce  qui  peut  nous  faire  croi- 
re, que  quoiqu'elle  fit  iemblant  de  vouloir 
s'oppofer  au  Mariage  de  I^Jarie  avec  le  fils 
de  ce  Comte  ,  elle  n'en  étoit  pourtant  pas 
fâchée  dans  le  fonds  ;  puifque  peu  de  tems 
après  elle  permit  au  Lord  ûarnley  * ,  qui 
n'avoit  pas  fuivi  fon  Père  en  Ecoife,  de  l'al- 
ler trouver.  Ils  étoient  Catholiques  Ro- 
mains l'un  &  l'autre;  mais  fans  doute  qu'Eli- 
fabeth  aimoit  mieux  que  IMarie  époufat  un 
Sujet,  quoique  Papilte,  que  non  pas  un 
Prince  puiflant ,  qui  eût  été  en  état  de  eau- 
fer  des  troubles   en  Angleterre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  elle  permit  au  Lord  Darn- 
ley  d'aller  en  Ecofie  pour  trois  mois,  atin 
d'y  participer  au  rétabliflement  de  fon  Père. 
Il  y  arriva  au  mois  de  Février  156^  ,  & 
fut'très  -  bien  reçu  de  la  Reine.  On  s'apper- 
çut  bien-tôt,  qu'elle  ne  le  regardoit  pas  d'un 
œil  induTérent ,  &  qu'elle  avoit  delTein  de 
l'époufer;  ce  qui  allarma  tout  le  Royaume, 
au  moins  tous  les  Proteftans ,  &  même  plu- 
fieurs  Catholiques  ,  comme  entre  autres  le 
Duc  de  Châteleraud,  qui  fe  croyoit  perdu 
fans  relTource  fi  la  Reine  cpoufoit  le  Lord 
Darnley,  à  caufe  de  l'inimitié  qu'il  y  avoit 
entre  leurs  Familles.  Randolph  ,  qui  pré- 
•voyoitlesfâcheufes  confequenccs  de  ce  Ma- 
riage, 

*  Fils  dtt  Comte  de  Lenox. 
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rîage,  repréfentc  à  Cecil  *  le  tort  qu'on  a  eu 
de\icrmettre  à  ce  Seigneur  de  pafier  en  E- 
colie;  puifqu'en  le  retenant  en  Angleterre, 
on  auroit  prévenu  bien    des  maux. 

Le  Comte  de  Lenox  parut  d'abord  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  Comte  de  Mur- 
ray;  mais  celui-ci  connut  bien- tôt  ce  qu'on 
devoit  attendre  de  l'autre,  puifqu'il  le  joi- 
gnit avec  tous  ceux  qui  étoient  les  moins 
bien-intentionnez  pour  le  repos  de  l'Ecofle  : 
Et  le  Lord  Davnley  ne  tarda  pas  long  tems 
à  faire  connoître  fes  difpofitions  par  rapport 
au  Comte  de  Murray:  car  s'étant  fait  mon- 
trer iur  la  Carte  de  l'Ecofle  les  biens  que 
ce  Comte  y  pofledoit ,  il  dit  que  c'étoit  trop  : 
ce  qui  parvint  aux  oreilles  de  Murray,  qui 
s'en  plaignit  à  la  Reine,  laquelle  ordonna  à 
Darnley  de  faire  des  excufes  au  Comte  f- 
Ceci  fait  voir ,  que  Murray  ,  outre  les  rai- 
fons  d  Etat ,  avoit  des  railbns  d'intérêt  de 
s'oppofer  au  Mariage  de  la  Reine  avec  Darn- 
ley. 

Le  Confeil  d'Angleterre  jugea  aulli  que 
ce  Mariage  étoit  préjudiciable  aux  deux 
Royaumes,  &  donna  fon  avis  par  écrit  h  la 
Reine  Elifabeth,  ligné  de  douze  Membres  du 
Confeil  d'Etat  {  :  Sur  quoi  le  Chevalier  Ni- 
colas 

*  Dans  une  Lettre   datée  du   20.  Mars,    j^6j. 
Keith.  p.  270-  274.. 
t   Là-même. 
^  Mr.  Keith  nous  le  donne  ici,  p.  274,  zj^, 
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colas  Throckmorton  fut  dépêché  en  Ecof- 
fe,  pour  faire  de  nouvelles  inftances  auprès 
de  la  Reine  Marie ,  afin  de  la  détourner  de  ce 
Mariage. 

Cependant  la  Reine  Marie  étant  à  Ster- 
ling au  mois  de  Mai  ^^6y.  elle  envoya  cher- 
cher le  Comte  de  Murray ,  6:  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié  :  étant'  avec  lui  dans  la 
ChaiTibre  de  Darnley,  elle  lui  montra  un 
Ecrite  contenant  une  prome'Te  d'approuver 
fon  Mariage,  &  le  pria  de  le  ligner.  Il  lui 
demanda  du  tems  :  mais  elle  le  lui  refufa^ 
le  preliant  defigncrfur  le  champ,  plufieurs 
Seigneurs  ayant  promis  de  figner  aulîi  après 
lui.  Alors 'il  le  refufa  tout  net,  difantà  la 
Reine,  qu'elle  fe  deshonoreroit  dans  le  mon- 
de ,  fi  elle  forçoit  ainfi  quelques  Seigneurs 
d'approuver  Ton  IMariage  ,  ians  avoir  pre- 
mièrement pris  l'avis  de  fon  Confeil  ;  fur- 
tout  puifque  Lethington,  qu'elle  avoit  en- 
voyé à  la  Reine  d'Angleterre  ,  étoit  fur  le 
point  d'arriver  en  Ecofié.  Murray  ajouta, 
qu'il  défapprouvoit  ce  Mariage,  parce  qu'il 
craignoit  que  Darnley  ne  fût  oppofé  à  la 
vraye  Religion  ,  fur  quoi  il  fe  retira  allez  mé- 
content de  la  Reine  *. 

Peu  de  jours  après ,.  le  Chevalier  Nico- 
las Throckmorton  arriva  en  Ecofie  avec  le 
Lord  Lethington  ;  ils  fe  rendirent  d'abord 
à  Edim^bourg.   La  Reine  qui  étoit  encore  à 

Ster- 

*  Dansî'Appendix  du  II.  Livre.p.  i6o.  Extrait 
d'une  Leître  de  Randolph  ,  dat^  du  3.  Mai.  15"^;. 
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Sterling ,  envoya  ordre  à  Lethington  de  re- 
tenir l'hrockmorton  quelque  tems  à  Edim- 
bourg, parce  que  fon  deflein  étoit  de  créer 
Darnley  Chevalier  ,  Comte  (3c  Duc  avant  que 
de  voir  l'Envoyé  d'Elifabeth  ,  aiin  qu'il  ne 
put  pas  la  détourner  de  ce  deflein.  Mais 
Throckmorton  fe  rendit  en  diligence  à  Ster- 
ling, &  fit  d'abord  demander  audience  à  la 
Reine.  Il  y  fut  admis  l'après-midi  du  jour 
même  de  fon  arrivée  *  ,  éc  repréienta  à 
Marie ,  combien  la  Reine  d'Angleterre  défap- 
prouvoit  la  précipitation  avec  laquelle  elle 
s'étoit  conduite  dans  cette  affaire,  &  le  peu 
d'égard  qu'elletémoignoit  pour  fa  bonne  fœur, 
en  époufant  un  homme  qui  avoit  û  fort 
manqué  de  refpecl  pour  fa  Souveraine,  en 
s'engageant,  fans  fon  confentement,  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance. 

La  Reine  d*Ecoiïe  répondit  qu'elle  n'avoit 
point  manqué  de  communiquer  cette  affaire 
à  Elifabeth  à  tems,  c'eft-à-dire  aufll-tot 
qu'elle  eût  fixé  fon  choix.  Qu'elle  s'éton- 
noit  fort  que  ce  choix  fût  condamné,  puif- 
qu'excepté  les  Maifons  d'Autriche ,  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne ,  on  lui  avoit  laiffé  la  liber- 
té de  choifir  un  Epoux  oii  elle  jugeroit  à 
propos:  Qu'elle  croyoit  que  le  Lord  Darn- 
ley ne  pouvoit  manquer  d'être  agréable  à  la 
Reine  d'Angleterre  &  à  Tes  fujcts ,  auiTi  bien 
qu'à  la  Nation  EcofToife ,  étant  parent  de  la 

Reine 

*  Le  15-.  Mai  ij^f. 
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Reine  Elifabeth  &  d'elle-même,  &  iflu.  du 
fang  Royal  d'Angleterre  &  dEcofTc. 

h  faut  avouer  que  ces  raifbns  étoicntaflez 
plaufibles ,  aulîî  efi:  il  certain  que  Throck- 
morton  parut  aflez  embarraile  à  y  répondre. 
Il  fe  reduifit  à  faire  voir  que  le  choix  de 
Marie  ne  fatisfaifoit  pas  au  trois  conditions 
qu'on  lui  avoit  faitpropofer  par  Randolph  '■". 
mais  on  ne  nous  dit  point  comment  il  fit 
voir  cela.  Il  y  a  apparence  qu'il  infida  par- 
ticulièrement iur  ce  que  Darnley  étoit  Ca- 
tholique ;  mais  la  Reine  elle-même  étant  de 
cette  Religion ,  pouvoit  répondre  que  cette 
objedion  étoit  auffî  forte  contre  elle ,  que 
contre  l'Epoux  qu'elle  avoit  choifi.  (j^uoi 
qu'il  en  foit,  les  remontrances  &  les  raifon- 
nemens  de  Throckmorton  ne  produifîrent 
aucun  effet,  &  peu  de  momens  après  quil 
eût  eu  audience,  la  Reine  conféra  à  Darnley 
les  Titres  dont  nous  avons  parlé ,  excepté  ce- 
lui de  Duc  d'Albanie,  qu'elle  promit  de  ne 
lui  point  donner,  qu'elle  ne  fçût  première- 
ment com.ment  Eliiabeth  prendroit  ce  qui 
s'étoit  déjà  pafTé  ;  ajoutant  qu'elle  ne  l'é- 
pouferoit  pas  de  trois  mois. 

Cependant  Throckmorton  dit  exprefie- 
ment  à  fii  MaîtreiTe ,  que  la  Reine  d'Ecofle 
étoit  fi  charmée  ou  fi  enchantée  de  Darnley, 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  tenir  fa  p*a- 


role  ; 


*  Voyez  ci-  deiTujj  p.,  32©.. 
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rôle;  &  il  avertit  la  Reine  Elifabech,  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'autre  voye  de  prévenir  ce 
Mariage  que  la  force  ouverte,  toute  négo- 
ciation étant  derormais  inutile.  Ceci  ell  tiré 
d'une  Lettre  de  Throckmorton*  même ,  dans 
laquelle  il  rend  compte  à  bUilabeth  du  lliccès 
de  Ion  Amballade.  Il  ajoute  à  la  iin  ,  que  de 
tous  les  partis  qui  avoient  été  propofez  à  la 
Reine  d'EcofTe,  celui  qui  plaifoit  le  plus  à 
fes  Oncles,  étoit  le  Prince  d'Elpagne  :  que 
l'affaire  avoit  été  bien  plus  avancée  qu'on 
ne  l'avoit  cru  en  Angleterre,  &  qu'elle  au- 
roit  certainement  réufii,!!  le  Comte  de  Mur- 
ray  &  le  Lord  Lethin2;ton  ne  Peufient  fait 
échouer;  qu'enlin  ,  puifqu'ilfaloit  que  Marie 
fe  choifit  un  Epoux  en  Angleterre  ou  en 
Ecofle  ,  elle  ne  pouvoit  pas  faire  un  choix 
plus  agréable  à  tes  Oncles,  qiie  celui  auquel 
elle  s'étoit  déterminée.  Ce  qui  n'eft  pas  fur- 
prenant,  puifque  le  Lord  Darnley  étoit  un 
zélé  Catholique.  Auffi  Murray  6:  tous  les 
bons  Proteftans  étoient-ils  fort  fâchez  de 
Vextréme  folie  de  la  Reine  ,  ce  font  les  pro- 
pres termes  de  Randolph  f,  &  géminbient 
du  trille  état  de  leur  Patrie,  dont  ils  pré- 
voyoient  les  malheurs  &  la  ruine. 

Ils  fçavoient  en  quel  danger  étoit  la  Reli- 
gion Proteflante  ;  ils  voyoient  que  l'Union 

entre 

*  Inférée  par  Mr.  Keith  ,  p.  i'6,  cf  fuiv.  datée 
du    21.  Mai    i^6<r. 

t  Dans  une  Lettre  à  Cecil ,  datée  du  2.  Juillet, 
i^6y,  ^rapportée  par  Mr.  Ke.th,  p,  zBj.'tj'fuiv. 
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entre  l'Angleterre  &  TEcofle  étolt  fur  le 
point  d'être  rompue:  Ils  avoient  fait  fer- 
ment de  maintenir  l'une  &  l'autre,  &  étoient 
engagez  d'honneur  à  facrifier  leur  vie,  plu* 
tôt  que  de  fouffrir  qu'on  y  portât  la  moindre 
atteinte.  Le  Comte  de  Murray  donc,  & 
iquelques  autres  des  principaux  Seigneurs 
firent  de  très -humbles  remontrances  à  la 
Reine,  lui  repréfentant  les  dangers  où  elle 
s'expofoit  elle  -  même  avec  tout  le  Royau- 
me, en  perfiflant  dans  le  deiîein  d'époufct 
un  Papifte  :  ils  tâchèrent  de  lui  faire  com- 
prendre l'extrémité  où  elle  feroit  réduite^ 
û  elle  venoit  à  être  attaquée,  foit  au  dedans 
foit  au  dehors  du  Royaume. 

Mais  rien  ne  fut  capable  de  perfuader  cet- 
te PrincefTe.  Elle  cachoit  même  fi  peu  le 
dcflein  qu'elle  avoit  déjà  formé  de  perfécu- 
ter  les  Proteftans ,  que  non  feulement  elle 
en  parloit  affez  ouvertement,  mais  elle  fit 
même  arrêter  quatre  des  principaux  d'entré 
les  Reformez  à  Edimbourg.  Ce  qui  jetta  fi 
fort  l'allarme  parmi  eux,  que  plufieurs  Mar- 
chands commencèrent  à  mettre  leurs  effets 
en  fureté.  Ceci  efl:  tiré  d'une  Lettre  de 
Randolph  *  que  Mr.  Kcith  rapporte,  &  fur 
laquelle  il  fait  quelques  Remarques.  Il  de- 
mande d'abord  q^tel  danger  on  avdt  à  crain- 
dre du  Mariage  de  la  Rems  azec  DarnUy ,  jtu- 
ne  bomme  fans  expérience ,  fans  amis ,  Jans  ar- 
gent, 

*  A^  Cecil,  dafee  du  a.  Juillet,   if^^f.  Keith,  p. 
291.  O'  fuiv. 
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gent ,  que  rien ,  en  un  mot ,  ne  pûuvoit  rendre  for- 
midable ?  Qtieût  '  ce  été  ,  ajoute  - 1- il  ,  Ji  la 
Reine  eût  éuowé  un  Prince  de  la  Mai/on  de 
France  ^  à'Efpa^ne  ,  oti,  d'Aiaricbe  ^  félon  le 
projet  qu'on  aToit  d'abord  formé  !  J'avoue 
qu'en  ce  cas  le  danger  auroic  été  plus  grancL 
Mais  n'avoit-on  donc  rien  à  craindre  d'une 
Princefle  Papille  jufqu'à  la  Bigotterie ,  ma- 
riée à  un  Prince  de  la  même  Religion  ,  & 
qui  d'ailleurs  réuniflbit  en  fa  perfonne  les 
Droits  des  deux  Couronnes  d'Angleterre  & 
d'Ecofle?  Mr.  Keith,  qui  voudroit  encore 
paroître  Proteftant,  ignore- 1- il,  quel  efl 
î'efprit  dominant  du  Papifme  ?  Et,  puifque 
même  avant  fon  Mariage  la  Reine  commen- 
çoit  à  découvrir  Tes  mauvaifes  intentions 
contre  les  Reformiez,  ceux-ci  n'étoient-ils 
pas  bien  fondez  à  prendre  Tallarme  ? 

Pour  ce  qui  eft  des  quatre  Perfonnes 
que  la  Reine  fit  arrêter,  Mr.  Keith  nous  dit 
d'après Knox,  que  „  les  Frères  (c'e(t-à-di- 
5,  re  les  Protcftans)  s'étant  aflemblez  pro- 
,,  che  d'Edimbourg,  prirent  la  réfoiution 
,,  de  fe  défendre,  &  nommèrent  huit  per- 
5,  fonnes,  deux  pour  chaque  quartier  d'E- 
„  dimbourg,  qu'ils  chargèrent  de  prendre 
,,  foin  que  les  Frères  fuifent  bien  armiez: 
,,  Que  la  Reine  en  ayant  été  avertie,  elle 
„  envoya  ordre  au  Prévôt  de  la  Ville ,  de 
,,  fe  faifir  de  quatre  des  principaux,  &  de 
„  les  mettre  en  prifon  au  Château  d'Edim- 
„  bourg ,  fans  autre  forme  de  procès  ".  Mr. 
Keith  prétend  réfuter  cela  par  le  témoi- 
gnage 
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gnage  de  l'Archevêque  Spottifwood,  qui 
dit  que  „  le  peuple  aZdimbourg  commen- 
5,  ça  à  fe  mutiner,  formant  diverfes  aflem- 
„  blées,  &  armant  les  Bourgeois:  ce  qui  ir- 
5,  rita  il  fort  la  Reine,  qu'elle  s'approcha 
^  promptement  d'Edimbourg ,  &  qu'à  fon 
5,  arrivée  les  Chefs  de  la  Faction  (ceux-là 
3,  mêmes  qui  furent  arrêtez  fuivant  Knox 
5,  oc  Randolph  )  s'enfuirent  &  furent  décla- 
,,  rez  Rebelles  ".  Mais  tout  homme  im- 
partial n'en  croira -t- il  pas  plutôt  deux  té- 
moins contemporains ,  à.  qui  étaient  fur  les 
lieux,  qu'un  Hiltorien  qui  n'a  vécu  que 
plufieurs  années  après  les  évenemiens  qu'il 
raconte?  Ajoutons,  qu'il  ne  paroit  pas  que 
les  Bourgeois  d'Edimbourg  ayent  fait  alors 
aucun  acle  de  rébellion;  ils  fe  font  feule- 
ment mis  en  état  de  fe  défendre ,  en  cas 
qu'on  voulût  les  attaquer:  ce  qu'ils  n'avoient 
que  trop  lieu  de  craindre. 

En  effet,  la  Reine  afTembla  le  plus  de  trou- 
pes qu'elle  put  à  Edimbourg  :  ce  qui  obli- 
gea les  Comtes  de  Murray  ce  d'Argyle  d'af- 
fembler  leurs  amis ,  &  de'  fe  tenir  fur  leurs 
gardes. 

On  a  vu  ci-deffus*,  que  vers  le  mi- 
lieu de  Mai  la  Reine  Marie  promit  de  diffé- 
rer fon  IMariage  de  trois  mois  ;  &  que 
Throckmorton  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  te- 
nir cette  promefTe:  il'ne  fe  trompa  point; 
car  le  29.  de  Juillet  fuivant  f  elle  époufa  le 

Lord 
*  Pag.   3:<5.  j  ^S^S- 
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Lord  Darniey ,  &  lui  donna  immédiatement 
après ,  le  titre  &  l'autorité  de  Roi  :  ce  que 
Mr.  Keith  prend  la  liberté  de  blâmer  en 
elle  ;  &  c'elt  prefque  la  feule  chofe  qu'il 
ait  trouvé  à  réprendre  jufques  ici. 

Une  des  premières  chofcs  que  la  Reine 
fit  après  fon  Mariage  5  fut  de  rendre  la  liber- 
té au  Lord  Gordon,  qui  avoit  été  en  prifon 
depuis  la  malheureufe  affaire  du  Comte  de 
Huntley  fon  Père,  &  de  déclarer  le  Comte 
de  Murray  rebelle.  On  peut  voir  dans  ^,Ir. 
de  Rapin  les  fuites  de  cette  Déclaration  *. 

Buchanan,  &  après  lui  Mr.  de  Rapin  f, 
difent  que  la  Reine ,  au  commencement  de 
fon  Mariage,  avoit  fait  mettre  dans  les  Ac- 
tes publics  &fur  la  Monnoye  le  nom  du  Roi 
avant  le  fien,  mais  que  bien -tôt  après  elle 
voulut  que  le  ficn  précédât  celui  du  Roi  : 
Mr.  Keith  s'infcrit  en  faux  contre  ce  fait. 
Il  prétend  que  moins  d'un  mois  après  fon 
Mariage  la  Reine  fignoit  déjà  avant  le  Roi 
dans  les  Lettres  qu'elle  écrivoit;  mais  que 
par  rapport  aux  Âdes  publics ,  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  ou  le  nom  de  la  Reine  fe  trouve 
après  celui  du  Roi  :  Et  pour  ce  qui  eît  de 
la  Monnoye,  il  avoue  ou'il  y  a  un  ordre  du 
Confeil ,  daté  du  22.  Décembre  1565  ,  pour 
frapper  des  pièces  d'argent ,  nomm.ées  Mary 
Ryall ,  fur  lefquclles  le  nom  de  la  Reine  eft 
mis  avant   celui   du  Roi.    Mais  il  foutient 

qu'on 

*  Hift.  d'Angleterre  To^n.  FI,  Livr,  XFÏI.  p. 
21  f.  t  Là  -  même,  p.  217. 
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qu'on  ne  trouve  aucune  pièce  de  Monnoye 
où  le  nom  du  Roi  foit  mis  avant  celui  de 
]a  Reine.  Nous  ne  fçaurions  éclaircir  ce  der- 
nier fait;  mais  nous  remarquerons  que  Mr. 
Keith  lui-même  rapporte  une  Lettre  *  du 
Chevalier  Guillaume  Drury,  Commandant 
du  Fort  de  Barvnck ,  au  Secrétaire  Cecil , 
dans  laquelle  il  dit  expreflement,  qu'il  y  a 
de  la  méiintelligence  entre  le  Roi  &  la  R'ei- 
ne,  caufée  entre  autres  raifons,  parce  que 
la  Reine  avoit  décrié  la  Monnoye  oii  le  nom 
du  Roi  fe  trouvoit  avec  le  fien  ,  &  qu'au 
lieu  qu'au  commencement  de  fon  Mariage 
il  fignoit  le  premier,  elle  ne  vouloit  plus  le 
fouffrir  alors.  Ce  témoignage  d'un  contem- 
porain ,  qui  demeuroit  fur  les  frontières 
d'Ecolle  ,  oc  qui  écrit  à  un  Secrétaire  d'Etat, 
ajoute  fans  doute  beaucoup  de  poids  aux 
témoignages  de  Knox  &  de  Buchanan. 

Mr.  Keith  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire 
lui  •  même  l'hiftoire  du  Meurtre  de  David 
Riccio  t;  il  fe  contente  de  nous  renvoyer 
à  Knox,  à  Buchanan  &  à  Mclvil.  Il  nous 
comjTiunique  pourtant  deux  pièces  origina- 
les. La  première  eH  une  Lettre  de  la^Rei- 
ne  I\îarie  cà  l'Archevêque  de  Glafcow,  fon 
AmbaîTadeur  en  France,  dans  laquelle  elle 
lui  fait   l'hiftoire  du  Meurtre  de    Riccio, 

s'accor' 

*  Datée  du  16.  Février  if/jr-  c'efl-à-dire  1^66, 
fuivant  la  nouvelle  manière  de  compter, 
j  Mr.  de  Pvapin  é^rit  Rizzo. 
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s'accordanc  ailezbien ,  dans  les  circonflances 
cfientielles,avccle  rccit  de  Mr.  de  Rapin  *. 

La  féconde  Pièce  que  Mr.  Keith  nous  don- 
ne fur  cetce  afi-aire ,  fe  trouve  dans  l'Appen- 
dix  f.  Elle  eil  intitulée  ,  Difcours  fur  les 
Troubles  arrivez  derniere^nent  en  ÊcoJJe,  entre  la 
Reine  Marie  ^  le  Roi  Henri  f en  Epoux,  ^ 
divers  Comtes  ^  Barons  ^  Geritils hommes  ^  Bour- 
geois^ Marchands  cf  Artifans  le  9.  Mars  ^  156I. 
Ecrit  à  Berwick,  en  Avril  1566.  Comme 
cette  Pièce  eflcurieufe  &  peu  connue,  nous 
en  donnerons  le'  précis. 

Le  10.  Février  ijô^.  le  Roi  ayant  conçu 
une  fort  grande  haine  contre  David  Riccio  , 
envoya  George  Douglas ,  fils  de  fon  Oncle 
Archi'bald  Douglas  Comte  d'Angus,  au  Lord 
Ruthuen  5  qui  étoit  malade,  pour  lui  décla- 
rer que  cet  Italien  continuoit  d'infulter  le 
Roi  de  tant  de  manières  qu'il  ne  pouvoit 
plus  le  fouffrir,  &  qu'il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  s'en  venger;  fur  quoi  il  dem.andoit 
confeil  au  Lord  Ruthuen  ;  qui  répondit 
d'abord  qu'on  ne  pouvoit  fe  fier  au  Roi ,  qui 
étant  jeune  &  facile,  découvroit  auili-tôt 
a  la  Reine  les  confeils  que  les  plus  fidè- 
les Ser\  iteurs  d'entre  la  Nobleilè  lui  don- 
noient,  ce  qui  leur  attiroit  la  haine  &  l'indi- 
gnation de  cette  Princefle.  Douglas  ayant 
rapporté  cette  Réponfe  au  Roi ,  "il  jura'  fur 

la 

*  Hift.  d'Anglet.  Tom.  Vl.  Livr.  XFIII,  ^ 
218,  21  p. 

t  No.  XI.  p.  1151,  (^  fuîi\ 
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la  Bible,  qu'il  ne  revéleroit,  ni  à  la  Reine, 
ni  à  qui  que  ce  fût,  le  confeil  que  Ruchuen 
lui  donncroit.     Ce  que  celui-ci  ayant  fçu  , 
6i  comprenant  que  le  delTein  du  Roi   étoic 
de  le  défaire  de  Riccio ,   il  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  occafîon  pour  faire   rappeller 
les  Seigneurs  qui  étoient  bannis.     Il  fit  donc 
fçavoir  au  Roi, qu'il  ne  fe  mêleroit  point  de 
fes  affaires,  à  moins  qu'il  ne  voulût  confen- 
tir  au    rappel'  &  au  rétabliflement  de   ces 
Seigneurs  :  ce  que  le  Roi  promit ,  à  condi- 
tion que    ces   Seigneurs   s'engageaflent  par 
écrit  à  le  foutenir.    On  drella  donc  des  é- 
crits,    qui  furent  fignez   de  part  ce  d'autre. 
Les  Seigneurs  s'engagèrent  i.  A  défendre 
la  perfonn'e  du  Roi  :  2.  A  faire  enforte  que 
le   premier  Parlement   qui  s'aflembleroit  à 
leur  retour,  lui  accordât  la  Couronne,  coÎTime 
à  l'Epoux  de  la  Reine  *:  3.  A  foutenir  fon 
droit  à  la  Couronne  d'EcoiTe,    en  cas   que 
la  Reine  mourût  fans  lailler  d'Héritier:  4.  A 
maintenir  la  Religion  Protellante:  5.  A  ré- 
pandre iufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang 
pour  foutenir  l'honneur  du  Roi:    6.   A   em- 
ployer leurs  bons  offices  auprès  de  la  Reine 
d'Angleterre,  pour  l'engager  à  rendre  à  la  Mè- 
re ik  au  Frère  du  Roi  leurs  titres  &  droits, 
&c. 

Le 

*  Car  quoiqu'il  eût  le  titre  de  Roi,  cependant 
il  n'avoit  point  été  couronné;  &  même  quoiqu'on 
lui  donnât  le  titre  de  Roi  par  refpedl ,  ce  titre  ne 
lui  avoir  jamais  été  donné  par  le  Parlement, 
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Le  Roi  s'engagea  de  fon  côté  i.  A  accor- 
der aux  Seigneurs  bannis  un  plein  pardon  & 
une  parfaire  amniitie  pour  le  pafie  :  2.  A  ne 
pas  permettre  qu'on  leur  intentât  aucune 
acculation  en  Parlement,  ni  qu'on  confif- 
quât  leurs  biens,  &c:  3.  A  les  rétablir  dans 
leurs  biens,  &  à  les  y  maintenir  de  tout 
fon  pouvoir;  4.  A  leur  accorder  une  pleine 
liberté  de  profelTer  leur  Religion:  5.  A  les 
foutenir  &  les  défendre  dans  toutes  les  eau- 
fes  juftes. 

Ces  Articles  font  voir  que  Mr.  de  Rapin 
n'étoit  pas  tout-à-fait  mal  fondé  à  dire,  que„ce 
5,  fut  alors  vraifemblablement  (c'eft-à-dire, 
3,  lorfque  le  Roi  prit  la  réfolution  de  fe  dé- 
„  faire  de  RiccioJ  qu'il  fit  fçavoir  à  ces 
„  Seigneurs  (exilez)  qu'ils  pouvoient  re- 
„  tourner  en  EcofTe  ;  foit  qu'il  ne  leur  don- 
„  nât  que  des  efpérances  générales  de  quel- 
„  que  Révolution  qui  leur  leroit  avantageu- 
„  le ,  ou  qu'il  les  inftruifît  de  fes  defleins 
„  les  plus  fecrets  *  ".  Il  paroît  par  ces  Ar- 
ticles ,  non  que  le  Roi  les  injirivfit  de  fes 
deJjTeins,  ni  qu'il  leur  donna  fimplement  des 
eTpérances  générales  ;  mais  qu'il  s'engagea  fo- 
femnellement  à  les  rétablir. 

La  Pièce  d'où  nous  avons  tiré  ces  Articles, 
contient  enfuite  un  détail  très-circonftancié 
du  Meurtre  de  Riccio. 

Le 

*  Rapin,  Hifl.  d'Anglet.  Tom.  VL  Livre  XVIL 
p.  21JJ. 
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Le  vSamedi  9.  Mars  1^65.,  le  Roi  ayant 
foupé  plutôt  qu'à  l'ordinaire,  envoya  cher- 
cher le  Comte  de  IMorton,  les  Lords  Ra- 
thuen  &  Lindfay,  &  les  autres  complices: 
il  entra  le  premier  dans  la  Chambre  de  la 
Reine,  qui  étoit  à  fouper  avec  la  ComtelTc 
d'Argyle  &  David  Riccio.  Le  Roi  n'avoit 
pas  été  long-tems-là,  que  les  Confpirateurs 
vinrent.  „  Ruthuen  entra  d'abord  feul ,  & 
5,  dit  à  la  Reine ,  Q^ie  Voln  Majejié  ait  la  bon- 
5,  îé  de  cbajjer  David  Riccio  de  votre  Cabinet , 
5,  car  il  11  y  a  été  que  trop  long-tems.  Qjiel  mal 
ii  a  t  il  donc  fait  1  dit  la  Reine.  Ruthuen 
5,  répondit.  Il  a  fait  les  plus  Janglans  outra- 
5,  ges  à  votre  honneur ,  au  Roi  votre  Epoux , 
5,  à  la  NobleJJe  ,  âf  à  tout  l'Etat.  Comment 
,,  cela  ?  dit  la  Reine.  Pour  les  outrages  quii 
5,  a  fait  à  votre  bontmir ,  reprit  Ruthuen,  je 
3,  n'ofe  en  parler.  Pour  ce  qui  ejî  du  Roi ,  il 
l'a  empècljé  d'avo'.r  la  Couronne  que  vous  lui 
aviez  promife  ,  ^  lui  a  fait  plufieurs  autres 
affronts  ,  qu'il  riejipas  néceffairede  rapporter: 
A  l'égard  de  la  Nobleffe  ^  il  vous  a  obligée  de 
5,  banmr  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  6?  de 
confifquer  leurs  biens:  Et  par  rapport  à  l'E- 
tat,  il  a  été  une  pcjle  publique,  ne  fouffrant^ 
]\  pas  que  Fotre  Majefté  fît  aucune  faveur  qui 
5,  72e  pajfdt  par/es  mains,  prenant  des  préfens 
„  pour  tout .  obligeant  Votre  Majefté  à  confif- 
5,  quer  les  Biens  du  Lord  Rofs,  parce  qu'il  ne 
3,  vouloit  pas  lui  céder  fa  Terre  de  Mdvin,  âf 
5,  engagea7it  Votre  Majefté  à  faire  plufieurs  au- 
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,,  très  cbofes  peu  convenables.     Ap'*ès  ce  Dif- 
5,  cours  le  LordRuthuen  pria  le  Roi  de  pren- 
3,  dre  la  Reine  entre  fcs  bras,  laquelle  étoic 
35  plus  morte  que  vive,  ne  fçachanc  que  de- 
„  venir.    Elle  fe  leva  de  table,  &  le  mit  en- 
„  tre  Ton  Epoux  &  Riccio ,   qui   la  tenoit 
„  par  la  Robe,  &    avoit  mis   l'épée   à    la 
3,  main.     Plufieurs  des   Domefliques  de  la 
3,  Reine  qui  étoient-là,  voulurent  fe  faifir  de 
3,  Ruthuen;  mais  il  tira  Tépée,  difant  qu'il 
„  perceroit  le  premier  qui  mettroit  la  main 
3,  fur  lui.    Dans  ces  entrefaites  les    autres 
3,  Confpirateurs  entrerenc/ur  quoi  Ruthuen, 
3,  fe  voyant  hors  de  danger,  remie  fon  épée 
35  dans  le  foureau  ;  &  mit  la  Reine  dans  les 
3,  bras  de  fon  Epoux ,  la  priant  de   n'avoir 
3,  point  peur,  parce  qu'on  n'en  vouloit  point 
3,  a  elle ,  &  lui  difant   que   tout  ce  qui  fc 
„  failbit ,  fe  faifoit  par  l'ordre  du  Roi.     Les 
„  Confpirateurs  qui,  en  fe  jcttant  dans  la 
3,  Chambre  de  la  Reine ,  avoient  renverfé  la 
„  Taole  ,  fe  faifirent  de  Riccio ,  &  l'entraî- 
5,  nerent  hors   de    la   Chambre  ;  Ruthuen, 
„  qui  les  fuivoit,  leur  ordonna  de  le  con- 
„  duire  dans  la  Chambre  du  Roi  par  un  che- 
3,  min  détourné  :  mais  une  foule  de  gens  , 
„  qui  étoient  accourus  au  bruit ,  ne  permit 
„  pas  qu'on  l'yconduifit,  de  forte  qu'on  le 
3,  poignarda  dans  la  Chambre  voifme  du  Ca- 
3,  binet  de  la  Reine  ". 

Si  ce  récit  efc  vrai,  Mr.  de  Rapin  a  tort 

de  dire  que  „  le  Bâtard  de  Douglas  ayant 

„  pris  l'cpée  qui  étoit  au  côté  du  Roi,  la 

Y  3  „  tira 
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33  tira  du  fourcaa  3  &  l'enfonça  dans  le  corps 
33  de  Rizzo  *  ". 

Après  la  mort  de  ce  Favori ,  la  Reine  dit 
au  Roi  5  ,,  Pourquoi  avez -vous  commandé 
3,  cette  vilaine  aclion,  vous  que  j'ai  élevé 
5,  de  la  bafleile  pour  vous  faire  mon  Epoux? 
3,  En  quoi  vous  ai-je  offenfé  ..  que  vous  m'ex- 
3,  pofiez  à  un  pareil  deshonn-ur?  Je  n'ai  eu 
35  que  trop  dj  raiibnsdele  faire,  dit  le  Roi; 
3,  car  depuis  que  cet  Italien  a  été  en  crédit, 
,,  &  que  vous  l'avez  traité  familièrement, 
„  vous  n'avez  plus  eu  aucun  égard  pour  moi , 
„  vous  ne  m'avez  plus  traité  avec  confiance. 
3,  Vous  aviez  coutume  de  venir  pafler  tous 
3,  les  jours  quelque  tems  avec  moi  dans  ma 
3,  Chambre,  après  dîner;  &  vous  avez  ceiïe 
3,  de  le  faire  ;  &  lorfque  j'entrois  dans  vo- 
3,  tre  Chambre,  vous  ne  me  teniez  point 
3,  compagnie,  à  moins  que  Riccio  n'y  fût; 
5,  &  après  fouper  vous  aviez  coutume  de 
5,  jouer  aux  cartes  avec  lui ,  jufqu'à  une  ou 
„  deux  heures  après  minuit.  Voilà  com- 
3,  ment  vous  en  avez  agi  avec  moi  depuis 
5,  long-tems.  La  Reine  répondit,  qu'il  n'é 
3,  toit  pas  bienféant  à  une  femme  d'allei 
5,  trouver  fon  mari  dans  fa  Chambre,  que 
3,  c'étoit  plutôt  au  mari  d'aller  trouver  fa 
„  femme.  Vous  n'étiez  pas  il  fcrupulcufe 
5,  dans  les  commencemens,  reprit  le  Roi 
5,  ce  n'ell  même  que  depuis  cinq  ou  fix  moi5 
3,  que  ce  fcrupule  vous  efb  venu  dans  l'ef 

"^  Pvapin,  là -même 5  />.  2Tp. 
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5,  prit,  depuis  que  vous  avez* commencé  cà 
j,  vivre  familièrement  avec  Riccio.  Eft-il 
,,  donc  lurvenu  quelque  défaut  en  ma  per- 
,,  ibnne?  Q^uel  mépris  vous  ai-je^témoi- 
,5  gné?  En  quoi  vous  ai -je  oficnfé,  que 
3,  vous  me  fuyiez  toujours?  Ne  fuis-je  pas 
,,  difpofé  à  fa'ire  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
,,  dre  d'un  bon  mari?  Je  fuis  de  bafie  ex- 
,,  tradion,  je  le  veux;  mais  encore  je  fuis 
5,  votre  Epoux;  vous  m'avez  promis  obéïf- 
5,  fancc  le  jour  de  notre  mariage  ;  vous  m'a- 
,,  vez  promis  que  je  ferois  en  toute  cbofe 
,,  votre  égal,  6i  que  je  partagerois  tout  a- 
„  vcc  vous  :  mais  c'ert  à  l'inftigation  de  cet 
j,  Italien  que  vous  m'avez  maltra'té.  Sire, 
,,  répliqua  la  Reine,  c'elt  vous  qui  êtes  l'au- 
„  teur  de  l'affront  qu'on  vient  de  me  faire; 
,,  c'eit  pourquoi  je  ne  veux  plus  être  vo- 
„  tre  femme,  ni  coucher  avec  vous,  &  je 
,,  ne  ferai  point  contente,  que  je  ne  vous 
5,  aye  caufé  autant  de  chagrin  que  j'en  ref- 
„  fcns  maintenant  ".  Ruthuen,  qui  étoit 
prélent  à  cette  converfuion,  tâcha  de  con- 
loler  la  Reine  ;  &  il  l'exhorta  à  demeurer  a- 
vec  le  Roi ,  &  à  fuivre  les  confeils  de  la 
Noblefle,raiTurant  qu'alors  fon  Règne  feroic 
aufîi  heureux  que  celui  d'aucun  de  fes  Pré- 
decelTeurs  l'avoit  été. 

Le  refte  de  cette  Pièce  nous  apprend  l'ar- 
rivée des  vSeigneurs  qui  avoient  été  bannis, 
leur  reconciliation  avec  la  Reine,  celle  de 
la  Reine  avec  le  Roi,  la  pei million  qu'elle 
lui  donna  de  coucher  avec  elle,  &  dont 
Y  4  pour- 
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pourtant  il  ne  profita  pas ,  s'étant  endormi 
il  profondement  dans  fon  propre  lit,  qu'il 
fut  impolTible  de  le  rcveiller  pour  l'avertir 
d  aller  trouver  la  Reine.  On  voit  auffi  dans 
la  même  Pièce  comment  le  Roi,  s'étant  recon- 
cilié avec  la  Reine,  abandonna  à  fon  reOenti- 
ment ,  ceux  qui ,  pour  le  fervir ,  avoienttr  em- 
pé  dans  le  Meurtre  de  Riccio.  On  s'infcric 
en  faux  contre  ceux  qui  ont  dit,  qu'on  avoit 
préfenté  des  piftolets  à  la  gorge  de  la  Rei- 
ne, &  qu'on  avoit  frappé  Riccio  fi  proche 
d'elle,  qu'elle  avoit  même  fentile/ro/^  des  la- 
mes  des  épées;  on  foutient  que  Riccio  ne  fut 
fr.^.ppé  qu'après  qu'on  l'eût  tiré  hors  du  Ca- 
binet de  la  Reine  ;  fur  quoi  on  appelle  Dieu 
à  témoin. 

Comme  cette  Pièce  efb  anonyme,  nous 
ne  fçavons  pas  bien  jufqu'oii  on  peut  s'y 
fier.  ^  Mais  puifque  Mr.  Keith  a  jugé  à  pro- 
pos de  l'inférer  dans  fon  Appendix,  il  faut 
qu'il  la  croye  de  quelque  poids. 

La  Reine'accoucha  d'un  Fils  le  iç>.  Juin 
1566.  Mr.  Keith  reconnoît  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  fouffrir  le  Roi  depuis  le  Meurtre 
de  Riccio.  De  forte  que  ce  malheureux 
Prince ,  fe  voyant  entièrement  négligé ,  ré- 
folut  de  faire  un  voyage  hors  du  Royaume, 
ce  que  la  Reine  fçut  par  une  lettre  du  Comte 
de  Lenox ,  Père  du  Roi.  Elle  aflémbla  le 
Confeil  là-deflus,  &  pria  le  Roi  de  décla- 
ïcr  en  préfence  de  ces  Seigneurs ,  quels  fujets 
de  plainte  elle  lui  avoit  donné,  &  pourquoi 
il  avoit  pris  une  réfolution  û  étrange  ?    I.e 
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Roi ,  après  que  la  Reine  ,  les  Seigneurs  du 
Conleil ,  &  Le  Croc  Ambafladeur,  de  France, 
reurenc  fort  prefle  de  déclarer  les    motifs 
qui  l'engageoient  à  partir ,  répondit  qu'on  ne 
lui  en  avoit  point  donné  fujet,    &  là-deffus 
il  fortit  du  Confeil,   en  dilant  à  la  Reine, 
jldieu ,  Madame ,  vous  ne  me  verrez  de  long- 
tems.  Il  dit  auiTi  Adieu  à  tous  les  Seigneurs, 
&  à  Mr.  le  Croc.    Ceci  eft  tiré  d'une  Let- 
tre *  de  cet  Ambafladeur  à  l'Archevêque  de 
St.  André ,  Ambafladeur  de  la  Reine  d'Ecof- 
fe  à  la  Cour  de  France.     On  trouve  la  mê- 
me chofe  dans  une  Lettre  du  Confeil  Privé 
d'EcofTe  à  la  Reine  Mère  en  France  f.  Mais 
il  y  a  lieu  de  douter,  que  le  Roi  eût  voulu 
déclarer  les  véritables  raifons  de  fon  mécon- 
tentement, dans  un  Confeil  compofé  de  gens 
qui  dévoient  lui  être  fufpeds  ;  puifque  c'é- 
toient,  ou  des  Seigneurs  qu'il  avoit  lâche- 
ment abandonnez,  ou  des  créatures  de  la 
Reine.    D'ailleurs  il  y  a  lieu  de  douter  que 
Mr.  le  Croc,  ouïe  Confeil,  ayent  voulu  é- 
crire  en  France  les   véritables    raifons  des 
I chagrins  du  Roi,  quand  même  il  les  auroit 
j déclarées  dans  le  Confeil.    Car  cet  Ambaf- 
!  fadeur  &  ces  Confeillers  étoient  trop  bons 
jCourtifans,  pour  publier  les  fautes  ou  les 
imprudences   de  la  Reine.      Ainfî  ces  deux 
Lettres ,  fur  lefquelles  Mr.  Keith  fait  beau- 
coup 

*  Du  If.   Odobre,    i^66.  Keith,  p.  34.5-,    ^ 
(m'a. 
t  Du  8.  Odlobre,  1^66.  Keith ,  p,  34.7.  ^  fuiV, 
Y  5 
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coup  de  fond,  ne  font  pas  d'un  grand  poids 
pour  contrebalancer  le  récit  de  Buchanan  *. 

Comme  notre  Auteur  glilTe  fort  légère- 
ment fur  les  circonftances  de  la  îMort  tra- 
gique du  Roi,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  non  plus  f.  Nous  remarquerons  feule- 
ment, qu'il  fait  quelques  obfervations  pour 
invalider  le  témoignage  d'un  François,  nom- 
mé Nicolas  Hubert,  autrem.ent  i^aris ,  par 
lequel  il  fembîoit  que  la  R.einc  avoit  eu 
quelque  connoiffance  du  Meurtre  du  Roi. 
Mais  ces  obfervations  font  û.  embaraflces , 
que  nous  avouons  que  nous  n'y  compre- 
nons pas  grand'  chofe. 

Mr.  Keith  nous  donne  après  cela  une  fui- 
te de  Lettres  du  Comte  de  Lenox  à  la  Reine 
Marie,  &  de  la  Pv-dne  Marie  au  Comte  de 
Lenox ,  touchant  le  Meurtre  du  Roi ,  &  les 
moyens  de  faire  punir  les  coupables.  On 
avoit  aiTiché  fur  les  portes  de  la  Maifon  de 
Ville  cà  Edimbourg  un  écriteau,  dans  lequel 
on  accufoit  le  Comte  de  Bothwell,  Jaques 
Balfour,  David  Chulmers,  &  Jean  Spence, 
d'avoir  été  les  auteurs  de  la  Mort  du  Roi  : 
on  y  ajouta  quelques  autres  perfonnes  dans 
la  luite,  uc  en  particulier  le  frère  de  Riccio, 
qui  lui  avoit  fuccedé  dans  le  pofte  de  Secrétai- 
re de  la  Reine  pour  les  dépêches  Françoifes.  , 
Le  Comte   de    Lenox  étoit  fort  difpofé  à  ' 

croire 

*  Rer.  Scoticar.  Lih.  XVIII,  p.  m.  6>'4,   ^c.  i 
Rapîn  ,  ubi  fupra  ,  p.  izf-,  116. 

I  Voyez  Rapin,  ubi  fupra ,  p.  z^Zy  ^  Juiv,         '; 
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croire  que  ces  perfonnes  étoient  coupables. 
Aufli  commença  - 1  -  on  à  initruire  le  procès 
de  Bothwell/&  des  aucres  ,  à  la  pourfu".^ 
principalement  du  Comte  de  Lenox  ;  mais 
avec  beaucoup  de  précipitation,  comme  il 
paroîc  par  les  Pièces  même  du  procès ,  que 
Mr.  Keitii  rapporte.  Bothwell  fut  abfous; 
&  deux  jours  après,  il  porta  le  Sceptre  de- 
vant la  Reine  au  Parlement,  qui  s'aiTembla 
le  14.  Avril  1567.;  preuve  évidente  de  la 
fiiveur  de  la  Reine.  Ce  même  Parlement 
ratifia  le  don  que  la  Reine  lui  avoit  fait  de 
diverfes  terres;  ce  qui  fait  voir  qu'elle 
gouvernoit  ce  Parlement  à  fa  fancaifie.  Car 
quoique  Bothwell  eût  été  abfous,  il  ell  cer- 
tain que  quantité  de  gens  le  croyoient  cou- 
pable. 

Peu  de  tems  après  la  tenue  de  ce  Parle- 
ment, il  arriva  une  chofe  que  notre  Auteur 
lui-même  appelle  infâme.  C'efl  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  fignerent  un  Ecrit,  où  ils 
reconnoiflbient  que  Bothwell  étoit  innocent 
du  Meurtre  du  Roi,  &  le  recommandoient 
à  la  Reine  comme  une  perfonne  propre  à 
être  fon  Epoux  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remar' 
quable,  c'eft  que  le  Comte  de  Murray  lui- 
même  eft  du  nombre  des  Soufcrivans.  Mais 
comme  leurs  noms  ne  font  rapportez  que 
fur  la  foi  d'un  certain  Jean  Read  *,  qui  ne 
les  a  lui-même  rapportez  que  de  m.émoire, 
notre  Auteur  nous  avertit,  que  Mr.  Ander- 

fon 

*  Qui  fervoit  <^e  Copifle  à  Bucbanan. 
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fon  croit  que  fa  mémoire  peut  l'avoir  trom- 
pé dans  cette  occafion.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cet  Ecrit,  félon  que  notre  Auteur  le  rappor- 
re  5  ed  daté  du  iq.  Avril  15(57:  ce  qu'il  eft 
néceflaire  de  remarquer ,  parce  que  Mr.  de 
Rapin  *  prétend,  ue  cet  Ecrit  ne  fut  figné 
qu'après  Tenlevement  de  la  Reine,  qui,  fui- 
vant  lui,  arriva  le  24.  du  même  mois. 

Mr.  Keith  reconnoît  qu'il  y  avoit  eu  tout 
au  moins  beaucoup  d'imprudence  dans  la 
conduite  de  la  Reine.  Ses  défenleurs  pré- 
tendent que  Bothwell  l'enleva  de  force,  & 
coucha  avec  e.le  contre  fon  gré,  de  forte 
que  le  feul  parti  qui  lui  reitoit  à  prendre  , 
c'étoit  de  l'époufer.  Cependant  notre  Au- 
teur cite  un  pailage  de  Crawford  f,  qui  dit 
que  la  Reme  &  Bothwell  s'aimoient  tendre- 
ment, qu'on  croyoit  même  qu'il  y  avoit 
de  trop  grandes  familiaritez  entre  e'ux,  de 
forte  qu'elle  fe  lailTa  doucement  conduire 
oî-i  fon'  amant  voulut  ;  &  qu'elle  auroit  pu 
échaper  aifement  de  fes  mains  fi  elle  l'eût 
fouhaité,  étant  accompagnée  du  Comte 
ëe  Huntley,  &  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes.  Et  avant  que  d'époufer  Bothwell ,  elle 
déclara  devant  le  Chancelier,  le  Préfident, 
à,  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Juftice  à  E- 
dimbourg,  qu'elle  ctoit  parfaitement  libre: 
elle  époufi  ce  Favori  le  Jeudi  15.  Mai  1567. 

Peu  de  jours  après ,  elle  dépêcha  Guillau- 
me Chisholm,  Evéque  de  Dunblane ,  en  B>an- 

cc, 

*  La- même,  p.  24.1.         f  Un  Manufcrit. 
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ce,  pour  excufer  ce  Mariage  précipité.  On 
trouve  ici  les  Indrudions  qu'elle  lui  donna. 
C'efl:  un  panégyrique- très -étudié  de  Both- 
well ,  &  une  juftification  artificieufe  de  fa 
propre  conduite.  Un  point  fur  lequel  elle 
pafle  condamnation ,  c'eft  d'avoir  époufé  un 
Seigneur  qui  ne  faifoit  pas  profefTion  de  la 
Religion  Catholique  :  car  Bothwell  étoit  Pro- 
teftant. 

La  Reine  envoya  aulTi  un  Ambaiïadeur  en 
Angleterre  avec  des  Inftruclions  femblables. 

Cependant ,  comme  fon  Mariage  a  voit  fait 
une  infinité  de  mécontens,  &  extrêmement 
fcandalifé  le  peuple  ,  divers  Seigneurs  for- 
mèrent un  Parti  pour  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  Bothwell,  &  peut-être  aulTide  la  Rei- 
ne, lis  fe  rendirent  maîtres  d'Edimbourg, 
ou  ils  publièrent  des  proclamations,  dans  lef- 
quellcsils  accufoient  Bothwell  de  s'être  fai- 
li  par  force  de  la  perfonne  de  la  Reine,  de 
l'avoir  époufée  malgré  elle,  après  s'être  feparà 
de  fa  première  femme,  &  avoir  tué  le  Roi, 
&  de  vouloir  aulTi  fe  défaire  du  jeune  Prin- 
ce. C'efl  pourquoi  ces  Seigneurs  comman- 
dèrent à  tous  les  fidèles  fujets  de  venir  les 
joindre  dans  trois  heures,  pour  délivrer  la 
Reine,   &  punir  fon  Ravifleur. 

Lorfque  les  Seigneurs  confedérez  s'appro- 
chèrent d'Edimbourg,  la  Reine  &  Bothwell 
fe  flattèrent  que  le  Gouverneur  du  Château 
&  le  Prévôt  de  la  Ville  étant  leur  créatu- 
res, on  rcpoufleroit  vivement  les.  Confedé- 
rez. 
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rez.  „  Mais,  dit  là-defTus  Crawford  *,  lorf- 
5,  que  le  peuple  a  perdu  toute  affedlion  pour 
3,  Ton  Prince  légitime,  les  Rebelles  peu- 
5,  venc  tout  entreprendre  impunément.  La 
3,  plupart  des  habitans  étoient  gagnez  pour 
3,  ne  faire  aucune  réfiilance.  On  pratiqua 
3,  le  Gouverneur  du  Château ,  on  le  gagna 
5,  auili  en  lui  donnant  de  l'argent,  de  forte 
3,  qu'il  remit  le  Château  entre  les  mains  des 
3,  Confedérez,  au  préjudice  du  Prince  fon 
3,  Maître ,  qui  lui  en  avoit  donné  le  gou- 
33  vernement  ,,. 

La  Reine  ayant  alTemblé  une  petite  armée 
de  4  à  5.  mille  hommes  f^  réfolut  impru- 
demment de  s'approcher  d'Edimbourg  pour 
furprendre  les  Confedérez.  Mais  ils  forti- 
rent  de  la  Ville  avec  ce  qu'ils  purent  ramaf- 
fer  de  troupes  3  dans  le  delTein  de  combattre 
celles  de  la  Reine.  Le  Croc  ,  Ambafladeur 
de  France ,  craignant  les  fuites  d'un  combat , 
tâcha  de  terminer  l'affaire  à  l'amiable.  11 
fut  trouver  les  Seigneurs ,  &  leur  déclara  que 
la  Reine  étoit  difpofée  à  faire  la  paix  3  &  à 
pardonner  tout  ce  qui  s'étoit  padé.  Le  Com- 
te de  Morton  répondit  de  la  part  des  Con- 
fedérez, qu'ils  n'avoient  point  pris  les  ar- 
mes contre  la  Reine;  mais  contre  le  meur- 
trier 

*  Mr.  Keith  rapporte  ces  paroles  tirées  d'un  Ma- 
nufcrit  ;  p.  399. 

t  Dans  un  Manufcrit  de  l'Hiiloire  de  Calder- 
Avood  on  ne  lui  donne  que  2f  00.  hommes. 
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trier  du  Roi-;  que  û  elle  vouloit  le  livrer 
entre  leurs  mains,  pour  être  puni,  ou  du 
moins  l'éloigner  de  fa  perfonne,  elle  trou- 
veroic  en  eux  des  fujets  tn-ès-obéiffans:  mais 
qu'ils  étoient  déterminez  à  ne  point  faire  la 
paix  fous  d'autres  conditions.  Le  Comte 
de  Glencarne  ajouta  à  cela,  qu'ils  n  étoient 
point  venus  pour  demander  pardon  d'aucune 
faute  qu'ils  eulTent  commifc,  mais  plutôt 
pour  pardonner  eux-mêmes  aux  coupables. 

La  Reine  fe  fournit  à  la  condition  qu'on 
lui  avoit  impofée,  &  Bothv/ell  s'étant  re- 
tiré, elle  fe  m.it  entre  les  mains  du  Lord 
Grange  *.  On  la  conduit t  à  Edimbourg  ,  & 
le  lendemiain  de  fon  arrivée  dans  cette  Vil- 
le, le  peuple  lui  fit  bien  connoître  qu'il  la 
croyoit  coupable  ou  au  moins  complice  du 
Meurtre  du  Roi.  On  drefla  un  Etendarc 
blanc,  fur  lequel  il  y  avoit  le  portrait  du  feu 
Roi ,  couché  au  pied  d'un  arbre  ,  &  le  jeune 
Prince  a  genoux  avec  ces  paroles  ;  Seigneur^ 
juge  ma  caufe ,  ^  venge-vioi,  La  Reine  fut 
conduite  peu  de  tems  après  au  Château  de 
Lochlcv^in ,  parce  qu'elle  avoit  écrit  une 
Lejttre  à  Bothwell ,  laquelle  fut  intercep- 
tée f. 

Quelque  temîî  après  § ,  la   Reine  eut   le 
'  bonheur  de  fe  fauver  du  Château  de  Loch- 
'  levin  par  le  fecours de  George  Douglas,  frè- 
re 

*  V.   Rapin,  ubi  fupra,  p,  243. 

t  V.  Rapin  là  •même;  notre  Auteur  s'accorde  a- 
vec  lui  fur  cette  particularité.     $  Le  2.  Mai  15-68. 
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re  utérin  du  Comte  de  Marray  ,  jeune  hom- 
me qui  n'avoit  pas  encore  dix*  huit  ans.  Elle 
fe  retira  à  Hamilton ,  où  il  s'écoit  déjà  for- 
mé un  parti  en  fa  faveur,  &  ou  plufieurs 
Seigneurs,  &  entre  autres  le  Comte  d'Ar- 
gyle,  fe  rendirent  incefîamment.  Bien- tôt 
après  il  fe  donna  une  bataille  entre  l'Armée 
de  la  Reine  (Se  celle  du  Comte  de  Murray, 
Régent  du  Royaume  *.  Les  troupes  de  la 
Reine  furent  défaites ,  elle  s'enfuit  fur  les 
frontières,  &  paflli  enfuite  en  Angleterre f. 
C'eft  à  cette  Epoque  que  finit  le  Second  Li- 
vre de  l'Hiitoire  de  Mr.  Keith. 

Il  nous  femble  que  cet  Hiflorien  auroit 
mieux  fait  d'intituler  fon  Ouvrage,  Mémoi- 
res pour  fervir  à  IHiftoire  d'^Ecoffe^  que  non 
pas  Hijioire  d'EcoJfs.  Car  il  ne  nous  donne 
prefque  qu'une  colledion  de  Pièces  origi- 
nales, fans  aucune  liaifon,  &  accompagnées 
fouvcnt  de  Réflexions  ou  de  remarques,  pla- 
cées feulement  au  bas  de  la  page.  De  for- 
te qu'il  nous  a  falu  compofer,  pour  ainfi  di- 
re, un  abrégé  d'Hiftoire  fur  le  Recueil  que 
Mr.  Keith  nous  donne  ici. 

Le  Troifième  Livre  de  cet  Ouvrage  trai- 
te de  l'Hiftoire  Eccléfiaflique  durant  le  m.é- 
me  période  detems;  c'elLà-dire,  depuis  l'an 
1560.  jufqu'à  Tan  1568.  Nous  en  rendrons 
compte  dans  un  autre  Volume. 

*  Il  avoit  été  déclaré  Régent  peu  de  tems  après 
Vemprifonnement  de  la  Reine. 

I  V.  Rapin  iibi  fiiprat  P-  25-3,  ^c. 
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ARTICLE    VI. 

Lettre  de  Mr.  D au  fiijet  d'un 

fécond  Fohme   des  Oeuvres  pofihumes  de 
Wycherley. 

De  Londres  le  .  .  .  de  Septembre  1737. 
MONSIEUR, 

Votre  zèle  pour  Wycherley ,  &  votre 
empreflement  pour  tout  ce  qui  le  re- 
garde, lui  font  peut-être  un  peu  plus  d'hon- 
jieur  qu'il  n'en  mérite  par  fes  Ouvrages,  & 
fur -tout  par  fes  Poëfies  ;  au  fujet  defquel- 
l.es  je  me  fuis  déjà  explique  allez  librement 
dans  l'Extrait  de  fes  Oeuvres  poilhumes  *, 
malgré  tout  le  bien  que  j'en  ai:  dit  dans  le 
même  Extrait,  &  malgré  le  plaifir  que  je 
me  fuis  donné,  ou  la  peine  que  j'ai  prife> 
d'en  traduire  quelques  morceaux  en  vers 
François.  Vous  avez  cru  fans  doute  ,  qu'en 
bon  Traducteur  je  devois  être  enchanté  de 
mon  Auteur,  &  par  confequent  de  toutes 
les  louanges  qu'il  rccevroit.  Je  foupçonne 
même  qu'en  louant  les  morceaux  que  j'ai 
traduits,  vous  avez  voulu  flatter  un  peu  ma 
Vanité  :  Car  ,  ou  eft  le  Traducteur  qui  n'en 
ait  pas  ,  plus  ou  moins  ,  ce  qui  ne  foit 
pas  tout  prêt  à  prendre  pour  fa  Tradu6tion 

\z 

*  Biblioth.  Brit.  Tome  V.  PUrî.  2.  Art,  L 
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350  Bibliothèque  Britannique, 

la  bonne  moitié  des  louanges  qu'on  pourra 
donner  à  fon  Original  ? 

Ne  croyez  pourtant  pas,  Monfieur,  qu'en 
vous  parlant  ainfi  de  votre  eflimepour  Wy- 
cherley-j  je  veuille  artificieulement  vous 
infpirer  de  l'indifrérence  pour  lui  ,  détruire 
ou  affoiblir  ce  que  j'ai  dit  à  fon  avantage  , 
&  me  dirpenfer  de  fatisfaire  votre  curiofité 
fur  ce  que  vous  avez  ouï  dire  confufément 
à'un  fécond  Tome  de  fes  Oeuvres  pojtbumes.  Je 
vous  promets  au  moins  de  la  fatisfaire  de 
mon  mieux  :  &  je  m'y  engage  même  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  ce  fera  un  acte  de 
juftice  qui  étoit  dû  à  la  mémoire  de  Wyctier- 
ley,  comme  vous  le  verrez  tout- à -l'heure. 

Lorfque  je  fis  l'Extrait  du  premier  Volu- 
me ,  je  n'avois  nulle  raifon  de  douter  que 
toutes  les  Pièces  qui  le  compofent  ne  fuf- 
fent  entièrement  de  Wicherley  ,  &  aufïï 
parfaites  qu'il  les  avoit  laiflées.  "  Je  voyois, 
par  un  Avis  au  Leàeur,  ou  perfonne  de  ma 
connoiflance  ne  trouvoit  à  redire,  qu'elles 
avoient  été  imprimées  fur  les  Manufcrits 
originaux  de  l'Auteur,  fous  la  direction  de 
Mr.  Tbéobald,  homme  très -connu;  qu'il  a- 
voit  été  chargé  de  ce  foin  par  Mr.  le  Capi- 
taine Sbrimpton  ,  Mari  de  la  Veuve  de  Wy- 
cherley;  &  qu'il  en  avoit  été  chargé  ,  parce 
qu'étant  fait  à  l'écriture  de  V^ycherley  ,  il 
étoit  propre  à  déchiffrer  fes  Manufcrits. 
Fondé  là  -  deflus ,  je  croyois  pouvoir  mettre 
fur  le  compte  de  l'Auteur  tous  les  défauts 
de  fes  Ouvrages.     Je    m*y  croyois  même 
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doublement  autorifé  ,  en  vertu  de  la  pre- 
mière Pièce  du  Recueil,  que  j'ai  appellèe  a- 
vec  raifon  un  Difcours  qui  peut  fervir  de  Pré- 
face à  tout  le  l/olume ,  &  par  laquelle  on  juge 
naturellement  (li  on  la  fuppofe  authentique} 
que  Wycherley  fe  difpofoit,  lorfque  la  mort 
le  furprit ,  à  p'ublier  lui-même  fes  dernières 
Oeuvres.  Vous  pouvez  vous  en  convaincre 
par  la  feule  Leèlure  de  l'Extrait  que  j'ai 
donné  de  cette  efpece  de  Préface,  dans  ce- 
lui des  Oeuvres  pofthumes  *:  Mais  je  fuis 
pcrfuadé  aujourd'hui  que  j'ai  fait  tort  à  Wy- 
cherley ;  &  fi  je  m'en  confole  fans  peine  , 
ç'efl  que  je  puis ,  non  feulement  reparer  ma 
ïFaute ,  mais  afllirer  que  je  ne  l'ai  commife  , 
ni  par  mahce ,  ni  par  néghgence. 

Ce  qui  prouve  ma  faute,  Monfieur,  c'efl 
ce  fécond  Tome  d'Oeuvres  pofthumes,  dont 
on  vous  a  parlé.  Mais  j'ignorois  abfolument 
qu'il  exiftât  :  &  toutes  mes  perquifitions 
("car  je  concevois  qu'il  pouvoit  y  en  avoir 
un  )  avoient  abouti  à  me  faire  croire  for- 
tement que  le  premier  étoit  le  feul,  com- 
me le  croyent  encore  à  préfent  une  infinité 
de  perfonnes  qui  n'ont  nulle  idée  du  fécond, 
quoiqu'ils  connoiflent  très-bien  le  premier. 
C'efl  que  les  Exemplaires ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit ,  en  furent  prefque  d'abord  fupprimez  , 
je  ne  fçais  pourquoi ,  par  Mr.  Pope  ,  qui  ce- 
pendant, dit-on  ,  en  étoit  lui-même  l'Edi- 
teur :  Et  ce   n'eft  aèluellement   que  par  un 

fimple 
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fimple  hàzard  que  j'ai  le  Livre.  Encore  îib 
feais-je ,  fi  je  puis  bien  dire  que  je  i'aye  :  car ,  à 
la  rigueur ,  je  n'en  ai  qu'une  moitié  ,  &  c'efl 
la  dernière:  De  forte  que,  n'ayant  pasleTi-. 
tre  général  qui  doit  être  à  ia  tête  de  la  pre- 
mière 5  rinfpection  de  ce  Titre  e(l  un  fe- 
eours  perdu  pour  nous  jufqu'à  préfcnt.  Mais 
à  cela  près  (  que  je  ne  crois  pas  fort  con- 
iidérable  )  je  connois  affez  bien ,  par  d'au- 
tres moyens ,  la  Partie  même  que  je  n'ai  pas  , 
pour  vous  en  donner  une  notice  fuffiiante, 
&  pour  en  tirer  des  preuves  de  l'efpece  d'in- 
juitice  que  Wycherley  a  foufTerte  par  la  pu- 
blication du  Volume  dont  j'ai  fait  l'Extrait. 
A  la  tin  de  ce  que  j'ai  du  fécond ,  je  trou- 
ve une  Table  générale  des  Pièces  contenues 
âans  les  deux  Volumes:  &  je  puis  juger  par 
cette  Table,  que  la  Partie  qui  me  manqué 
ne  contient  autre  chofe  de  Wycherley  que 
fes  Lettres  à  Mr.  Pope.  Ot  j'apprens  d'ail- 
leurs ,  &  de  Mr.  Pope  lui-même  ,  que  ces 
Lettres  5  avec  quelques  notes  ajoutées  à  la 
marge  par  un  Ami.,  furent  publiées  en  1729, 
pour  faire  voir  que,  fi  le  Volume  d'Oeuvres 
pofthumes,  imprimé  en  1728,  nefaifoit  pas 
honneur  à  Wycherley,  ce  n'étoit  pas  Wy^ 
cherley  qui  devoit  en  porter  le  blâme.  Mr. 
Pope  prétend  même  que  la  dernière  réfohition 
de  Wycherley  avoit  été  de  fupprimer  les 
Poëfies  qui  cômpofent  prefque  tout  le  Vo- 
lume. Ces  Lettres  font  aujourd'hui  entre 
lés  mains  de  tout  le  monde  :  elles  furent 
réimprimées  en  1735  ,  quelque   tems  après 
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la  compofition  de  mon  Extraie,  dans  le  Re- 
cueil des  Lettres  de  Mr.  Pope  àf  de  fes  Amis  y 
dont  le  Public  eit  redevable  aux  foins  ou 
aux  manèges  du  Libraire  Curl ,  &  dont  on 
a  parlé  dans  la  Bibliothèque  Britannique  des 
Mois  de  Janvier,  Février  &  Mars,  1736  *, 
Les  Editions  de  ce  Recueil  fe  font  multi- 
pliées: Mr.  Pope  lui-même  vient  d'en  "don- 
ner une  ;  Et  c'eft  de  la  Préface  qu'il  y  a 
mife ,  que  j'ai  pris  ce  que  je  vous  difois  tout- 
à-fheure  touchant  l'imprenion  des  Lettres 
de  Wycherley  en  172g.  Ainfi ,  j'ai  pu  les  lire, 
&  je  les  ai  lues.  Eiles  roulent  principale»- 
ment  fur  plufieurs  de  ces  mêmes  Ouvrages 
qui  ont  été  publiez  après  fa  mort  :  &:  elles 
doivent  certainement  lui  faire  honneur ,  au 
moins  dans  un  fens.  On  l'y  voit,  à  la  véri- 
té, s'occuper  fort  ferieufement  fur  fes  vieux 
jours  à  compofer  ou  à  perfectionner  des  Ou- 
vrages, parmi  lef:|uels  il  yen  avoit,  qui  mar- 
quent en  lui  un  défaut  de  mœurs ,  moins  ex- 
cufable  que  jamais  à  fon  âge  :  Et  vous  croyez 
bien ,  Monlieur ,  que  ce  n'elt  pas  à  cet  é- 
gard  que  j'ai  prétendu  le  louer:  Mais  cette 
indécence  mife  à  pan,  qu'y  a-t-il  de  plus 
louable,  je  vous  prie,  que  àe  voir  un  Au- 
teur célèbre,  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans, 
lier  un  commerce  d'amitié  avec  un  jeune 
Poète  qui  n'en  a  que  feize  ou  dix-fept  :  le 
confulter  fur  fes  vers  :  lui  en  donner 
des  copies  qu'il  puiffe   retoucher   à  loifir  : 

rece- 
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recevoir  fes  avis  avec  reconnoiffance  , 
&  fe  foûmettre  à  fes  correQions  ?  C'eft- 
là  ce  que  Wycherley  a  été  capable  de  faire 
avec  Mr.  Pope .  &  ce  font  leiirs  Lettres  qui 
le  prouvent.  D'où  nous  pouvons  conclu- 
re au  moins  que  Wycherley,  en  qualité  mê- 
me d'Auteur  &  de  Poète  ,'  étoit  un  galant 
homme;  qu'il  penfoit  modeftement  fur  fes 
Ouvrages;  &  que  vraifemblablement,  lorf- 
qu'il  mourut,  il  n'étoit  pas  encore  fort  con- 
tent de  ceux  qui  lui  reftoient  à  publier.  On 
entrevoit  alTez  clairement  dans  les  Lettres, 
que  le  fuccès  équivoque  d'un  Recueil  de 
Poëfies  qu'il  avoit  publié  en  1704,  &  les 
Critiques  aulli  polies  que  folides  de  fon  jeu- 
ne Ami,  le  rendoient  plus  délicat  &  plus 
difficile  fur  fes  propres  Ouvrages  qu'il  ne 
l'avoit  été  auparavant.  On  entrevoit  mê- 
me que  le  Recueil  de  Maximes  dont  j'ai  fait 
l'Extrait ,  eft  un  Ouvrage  qu'il  avoit  entre- 
pris en  conféquence  d'un  avis  de  Mr.  Po- 
pe, qui  eft  tel ,  que  Wycherley  ne  pouvoic 
gueres  y  déférer,  fans  être  difpofé  à  fuppri- 
mer  la  plupart  de  les  Poëfies  manufcrites. 
L'avis  eft  conçu  en  termes  qui  reviennent 
à  ceci  :  Je  vous  dirai  fincerement  ce  que  je  vous 
ai  déjà  dit  plus  d'une  fois:  c'eji  que  la  plus 
grande  partie  de  vos  l^crs  figurer oitnt  mieux ,  fi 
vous  les  convertijfiez  en  Proje ,  &*  en  Maxim.es  ou 
Réflexions  détachées  ,  à  la  îuanière  de  votre  Au- 
teur favori ,  La  Rochefoucault.  La 
Lettre   ou  Mr.    Pope    donne    ce  confeil  à 
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Wycherley,    mit  fin    à   leur  commerce   é- 
piffolaire:  &  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce 
fut  par  un  mécontentement  de   Wycherley. 
Il  elt    donc  très  -  probable  que  ce  fut ,  au 
contraire,  parce  que  fur  cette  Lettre,  dat- 
tée  du  2.  de  May  1710,  Wycherley,  qui  vé- 
cut encore  cinq  ans  après  j   s'étoit  en  quel- 
que forte  déterminé  touchant  l'ufage    qu'il 
feroit  de  fes  Poëfies,  conformément  au  con- 
feil  réitéré  dans  cette  Lettre,  &  conformé- 
ment à  ce  que  nous  avons  vu  que  Mr.  Po- 
pe a  dit   depuis   de  la  réfolution  que  Wy- 
cherley avoit  prile  de  fupprimer  ces  mêmes 
Poëfies,   quoique  peut-être  cela  ne  doive 
pas    s'entendre  de  toutes ,  fans   exception. 
Je  vous  ai    parlé  de  certaines    Notes  dont 
leurs  Lettres  font  accompagnées.  Il  y  a  une 
de  ces  notes  qui  regarde  le  confeil  de  Mr. 
Pope ,  &  qui  fuppofe  manifeftement  que  Wy- 
cherley avoit  goûté  ce  confeil ,  &  avoit  com- 
mencé à  agir  en  conféquence.  Mr.  Wycber- 
îey  (dit  la  Note)  vécut  cinq   ans  après ,   ju/' 
qu'en  Décembre  1715,  mais  fa  vieillejje  ^  6f  fes 
infirmitez  qui   augmentoienî  y   ?ie  lui  permirent 
pas  de  pouffer  fort  loin  l'exécution  de  ce  defftin. 
On  irome  néanmoins  parmi  fes  Papiers    quel- 
ques-uns des  Vers  qui  avoient  été  retouchez  par 
Mr.  Pope  ,  avec  308.  Maxirnes  en  profe  :  ce  qui 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  Mercenaire  ,  a  été  publié  en  1728  .  fous  le 
titre  d'Oeuvres  pojîhumes  de  Guillaume  Wycher- 
ley, Ecuyer, 
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Il  refte  cependant  une  difficulté  à  lever  : 
C'ed  quà  la  tête  de  ces  Oeuvres  pofthu- 
mes  ,  il  y  a  une  Introduction  ou  Préface 
de  Wycheriey  lui-même,  dans  laquelle  il 
s'exprime  en  homme  qui  avoit  réiblu  de  pu- 
blier fes  dernières  Poclies.  Mais  outre  que 
nous  n'avons  pas  la  datte  de  cette  Préface , 
qui  peut-être  e(l  antérieure  au  confeil  de 
Mr.  Pope  5  elle  ne  prouve  rien ,  comme 
je  l'ai  infinué,  qu'autant  qu'on  la  fuppofe 
authentique  :  Et  c'eit  une  fuppoûtion  que 
je  ne  puis  plus  faire  avec  contiance  depuis 
que  j'ai  vu ,  à  la  iin  du  fécond  Volume , 
une  nouvelle  Table  des  Pièces  contenues 
dans  le  premier.  Cette  Table  renferme 
quelques  Remarques  fur  les  Pièces  qui  y 
font  fpecifiécs  :  &  il  y  a  une  de  ces  Remar- 
ques qui  doit ,  au  moins  jufqu'à  nou\  el  or- 
dre 5  nous  faire  regarder  la  Préface  en  quef- 
tion  comme  une  Pièce  fufpecte.  Les  ter- 
mes de  la  Remarque  font:  „  que  cette  Pié- 
,,  ce  très -certainement  a  été  écrite  par  quel- 
,,  que  autre  main  que  celle  de  Wycheriey  , 
,,  quoiqu'on  y  trouve  quelques  penfees  qui 
„  lui  apartiennent;"  Apres  quoi  fe  hfent 
les  paroles  fuivantes  entre  deux  crochets  : 
[  Comparez  •  la  avec  fin  flile  en  profe  dans  la 
Préface  de  fis  Poe/îes ,  imprimées  in  folio  en  1 704, 
duns  lEpiîre  déuicatoire  de  fin  Plain- Dealer  , 
dans  fes  Lettres,  ^c]  Mr.  Théobald  ayant 
été  le  Reviieur,le  Correcteur  &  l'Editeur  du 
premier  Volume  5  don'w  cette  Piccc  fait  par- 
tie. 
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tie  ,  c'ell  lui  apparemment  que  ,  fans  le 
nommer 3  on  accufe  ici  ue  l'avoir  forgée: 
&  il  y  a  long-tems  que  Mr.  Pope  ,  (à  qui 
l'on  attribue  la  publication  du  lecond  Vo- 
lume) a  un  mal -talent  déclaré  contre  lui. 
Tous  ceux  qui  connoillent  la  Satire  que 
Mr.  Pope  a  faite  fous  le  titre  de  Dunciade  ^ 
fçavent  que  Mr.  Théobald  eit  le  Héros  ex  la 
viélime  de  cette  Pièce.  Peut-être  ne  fcra- 
t-il  pas  d'humeur  à  confefler  qu'il  n'y  ait 
rien  que  de  vrai  dans  la  nouvelle  acculàtion 
qu'on  lui  intente,  ce  femble,  par  la  Remar- 
que que  je  viens  de  traduire.  Mais  s'il  a 
jamais  nié  le  fait,  c'efl-  ce  que  j'ignore.  Et 
dans  le  fonds,  cela  n'eft  pas  fort  efientiel 
par  rapport  à  la  jultification  de  Wycher- 
ley,  tant  qu'on  ne  fçait  pas  la  datte  de  fa 
prétendue  Préface  :  dans  laquelle  même , 
au  refle ,  il  s'exprime  fur  fes  productions 
poétiques  avec  une  modeftie  qui  doit  pa- 
roître  lincere,  quand  on  a  vu,  par  fes  Let- 
tres ,  combien  il  étoit  modeftc  tout  naturel- 
lement. J'ai  appris  depuis  peu  un  traie 
particulier  de  fa  modeftie,  que  je  vous  di- 
rai à  ce  propos ,  avec  d'autant  plus  de  plai- 
lir  que  je  le  tiens  de  la  première  main,  & 
qu'il  regarde  fon  Plain-  Dealer ,  celui  de  tous 
fes  Ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur, 
6:  au  fujet  duquel  il  lui  auroit  été  le  plus 
pardonnable  de  fe  livrer  aux  illufions  de  l'Or- 
gueil poétique.    Le  célèbre  Mr.  D.  M 
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jour  avec  Wycheriey,  &  ne  fongeant,  dans 
une  première  entrevue,  qu'à  lui  faire  com- 
pliment, il  lui  parla  de  Ion  Plain- Dealer  fur  le 
ton  de  la  voix  publique,  comme  d'une  Piè- 
ce où  ,  en  imitant  le  Mijantrope  de  Molière, 
il  avoit  heureufemcnt  furpafle  Ton  modèle: 
IMais  que  Wycheriey  lui  répondit  fur  le 
champ  en  ces  term.es ,  ou  en  termes  équi- 
valens  :  ,,  Monfieur ,  vous  me  flattez.  Je 
,,  connois  Molière,  &  je  me  connois.  Je 
„  l'ai  trop  mal  imité  pour  être  appelle  fon 
„  Imitateur.  Je  n'ai  point  renchéri  fur  fes 
,,  caraètères,  je  les  ai  feulement  chargez, 
„  &  par -là  je  les  ai  gâtez:  Tout  ce  que 
,,  je  puis  dire  en  ma  faveur  ,  c'effc  qu'en 
,,  les  chargeant  ainfi,  j'ai  moins  confulté 
,,  mon  propre  goiit,  que  celui  du  Pubhc 
j,  Anglois ,  à  qui  j'avois  à  plaire." 

Il  me  femble ,  Monfieur ,  qu'après  vous  a- 
voir  rapporté  ce  trait ,  qui  marque  fi  bien 
un  galant  homme ,  me  voilà  plus  en  train 
que'jamais  d'en  ufer  galamment  avec  lui, 
&  de  dire  tout  ce  qui  fe  préfente  à  mon  ef- 
prit  pour  lui  rendre  julb'ce.  Vous  pouvez 
vous  relTouvenir  que  je  l'ai  critiqué  dans 
mon  Extrait,  fur  ce  que  parlant  des  Plagiai- 
res dans  fa  Préface ,  il  ne  dit  mot  des  Auteurs 
qu'il  a  pillez  ,  &  ne  nomme  pas  feulement 
le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  quoiqu'il  ne 
faffe  fouvent  que  le  traduire  dans  fon:  Re- 
cueil de  Maximes  &  de  Réflexions  mora- 
les.   A  préfent  que  j'ai  lu  fes  Lettres,   je 
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lui  fais  réparation.  Elles  ne  prouvent  point , 
il  ed  vrai ,    que  je   me  fois   trompé  quand 
j'ai  dit  que ,  lans  en  avertir,  il  traduifoit  pu- 
rement &  fimplement  plufieurs  Maximes  de 
la  Rocbefoiicaiilt  :  Vous  voyez  au  contraire, 
fi-non  par  fes  propres  lettres  ,  au  moins  par 
une  de  celles   qui  lui   font    addrelTées  ,    & 
dont  je  vous  ai  tranfcric  un  paflage  ,    que 
la    Rocbefoucault    étoit    un   de    fes   Auteurs 
favoris:  Mais  il  paroît  d'un  autre  côté,  & 
par  cette  même  Lettre  ,    &  par    celle    de 
\Vycherley   qui   la  précède  ,    que   dans   le 
terris  ou  elles  furent  écrites ,    il  avoit  déjà 
la  mémoire  très-mauvaife  ,    &  ii  miauvaite 
qu'il  fe  copioit  ou  fe  pilloit  lui-même  fans 
le  fçavoir.    Jugeons  équitablement  que  c'é- 
toit   fans  le   fçavoir  aulTi   qu'il   copioit  ou 
pilloit    la    Rocbefoucault.    Il    eft    fort    pof- 
lible  qu'un  homme  confonde  quelquefois  a- 
vecfes  propres  penfées,  celles  d'un  Auteur, 
de  la  fubftance   duquel    il   fe  fera   11    bien 
nourri  dans  fa  jeuneffe  qu'il  l'aura   comme 
converti  en  fa  propre  fubftance.  Il  fe  pour- 
roit  encore   que   Wycherlcy  eut    employé 
autrefois  quelques  momens  à  traduire  quel- 
ques-unes des  Maximes  Françoifes  ,    uni- 
quement pour  s'exercer  ,  ou  pour  les  mieux 
retenir;  &  que  dans  la  fuite,  les  retrouvant 
en  Anglois,  écrites  de  fa  main,   parmi  fes 
Papiers ,  il  ne  fe  fût  pas  rappelle  que   c'é- 
toit  une  Traduction. 
Jusqu'ici,    Monfieur  ,   je   ne  vous  ai 
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proprement  entretenu  que  de  la  première 
Partie  du  nouveau  Volume  dont  vous  fou- 
haitiez  que  je  vous  rendifîe  compte.  Je 
pafTe  à  la  féconde  ,  qui  ell  celle  que  j'ai. 
Elle  a  un  titre  particulier:  *  Po'éfies  diver- 
fes  de  Mr.  JVycberley  ,  publiées  fur  des  copies 
plus  correàes  ;  c'e(l-à-dire  ,  plus  correctes  que 
celles  que  Mr.  Tiiéobald  a  fuivies  dans  le 
premier  Volume.  Ce  titre  effc  allez  mal  con- 
çu. Il  y  a  deux  Pièces  qui  y  répondent 
exa6tement  :  L'une  ed  VEpître  à  Dryden , 
dont  vous  avez  vu  quelques  lambeaux  tra- 
duits, &  dont  je  vous  envoyé  laTradudlion 
entière  ,  puifque  vous  le  voulez  :  L'autre  eft 
celle  qui  a  pour  titre  ,  La  Fie  de  la  Cour  ; 
'en  Anglois ,  Tbe  Court  ■  Life,  Ces  deux  Piè- 
ces eiFedlivcmenr  reparoiftent  dans  ce  Vo- 
lume ,  &  y  reparoilTent  en  beaucoup  meil- 
leur état  que  dans  l'Edition  de  Mr.  Théo- 
J3ald  :  Mais  ce  font  les  feules  :  Le  refte  du 
Volume  confiée  en  quelques  vers  qui  man- 
quoient  à  deux  autres  Pièces ,  &  en  deux 
petites  Pièces  nouvelles;  à  quoi  l'on  a  joint 
un  Poëme  burkfque  de  quarante -deux  pa- 
ges 5  fur  les  amours  de  Héro  &  de  Léandre, 
compofé  par  Wycherley  avant  l'âge  de 
vingt  ans,  &  imprimé  autrefois  (en  1669) 
fur  une  mauvaife  copie ,  pleine  de  fautes 
&  de  lacunes ,  fans  nom  d'Auteur ,  ni  d'Im- 
primeur, ni  de  Libraire. 

Après 

*  Mfcellaneous  Poems ,  ^c.  By  Mr,  îVycberley, 
Publijh'd  fronnnore  correcè  Copies. 
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Après  cela  vient  la  Table  générale  dont 
j'ai  déjà  eu  occation  de  vous  parler  :  à  la  rê- 
ce  de  laquelle  je  trouve  un  NB.  qui  m'ap- 
prendroit ,  fi  je  ne  le  fçavois  d'ailleurs,  (je 
veux  dire  par  certaines  Notes  fur  les  Let- 
tres de  Mrs.  Pope  &  Wycherley  de  l'E- 
dition de  1735.  qui  ell  vraifemblablement 
une  Copie  de  celle  de  1729.  )  que  l'on  con- 
fervc  dans  la  Bibliothèque  du  Comte  d'Ox- 
ford les  Originaux  des  Pièces  que  Wy- 
cherley avoit  dohnées,  écrites  de  fa  propre 
main,  à  Mr.  Pope  ;  &  auxquelles  celui-ci 
avoit  fait  des  changemens.  Ces  Originaux 
doivent  naturellement  être  préférables  à 
ceux  que  l'Auteur  avoit  gardez  dans  fon 
Cabinet,  qui  font  les  feuls  dont  Mr.  Théo- 
bald  paroirte  avoir  eu  connoifiance.  Or  je 
comprens  que  ce  font  ceux  de  la  Bibliothè- 
tjue  du  Comte  d'Oxford  qui  ont  fervi  au 
fécond  Editeur,  foit  pour  ]es  Pièces  publiées 
ou  réimprimées  dans  fon  Edition  ,  foit  pour 
les  Remarques  &  pour  les  Allérifques  qui 
fe  trouvent  dans  la  nouvelle  Table'  qu'il  y 
a  mife  des  Pièces  de  l'Edition  précédente. 
Les  Aflérifques  indiquent  toutes  les  Pièces 
dont  on  a  des  Copies  manufcrites ,  retouchées 
par  Mr.  Pope,  &  différentes  de  l'Imprimé 
de  Mr.  Théobald.  Les  Remarques  nous  aver- 
tiflent  que  certaines  Pièces  font  fuppofees , 
ou  fufpedles  de  fuppofition ,  que  quelques- 
unes  font  interpolées ,  que  quelques  autres 
font  défedlueufes ,  que  les  titres  des  Pièces 

ne 
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ne  font  pas  toujours  les  mêmes  dans  l'Im- 
primé que  dans  le  Manufcrit ,  &  en  quoi 
confifte  cette  difrérence. 

Je  vous  donnerois  des  exemples  de  tout 
cela,  fi  je  n'étois  prefque  fur  qu'ils  vous  en- 
nuyeroient  :  Et  je  ferois  fort  fâché  de  vous 
ennuyer ,  lorfque  j'ai  befoin  de  toute  votre 
bienveillance  pour  ma  Traduction  de  !'£- 
pitre  de  Wycherley  à  Dryden.  Je  ne  fçais 
pas  trop,  commuent' je  me  fuis  engagé  dans 
un  pareil  Ouvrage.  C'étoic  un  caprice.  Je 
ne  içais  pas  trop  non  -  plus  ^  comment ,  après 
avoir  achevé  l'Ouvrage  &  après  l'avoir  revu 
pour  vous  l'envoyer ,  je  puis  encore  vous 
le  donner  fous  le  titre  de  Tradudion:  Car 
en  le  revoyant  comme  fi  c'eût  été  mon  pro- 
pre ouvrage  à  tous  égards,  &  le  retouchant 
ainfi  de  mon  chef  en  plus  d'un  endroit  ,  je 
m'y  fuis  infenfiblement  fi  fort  éloigné  de 
l'Original,  que  le  titre  même  de  Traduàion 
libre  ne  me  fauvera  pas  ,  fi  l'on  veut  me 
juger  à  la  rigueur  félon  certaines  règles, 
Aiais  enfin,  tel  qu'il  efi:,  le  voici. 


T  R  A- 
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TRADUCTION    LIBRE 

Df  l'Epi TRE  de  Wycherley  à  Dry- 
DEN,/wr  la  prûpofîtion  q.ie  Dryden  lui  a- 
'Doit  faite  de  travailler  avec  lui  à  quelque 
Pièce  de  Théâtre, 


COmvie  on  voit  quelquefois  qii^à  fes  foibles  voijïns 
Un  glorieux  Monarque  cffrant Jon  alliance^ 
Veut  bien  moins  leur  prêter  une  utile  ajffîjiance 
Qjie  Je  rendre  à  Jon  gré  Maître  de  leurs  dejlins  : 
'Ici  m  offrant  en  ce  jour  un  brillant  avantage  ^ 

Tu  veux  ,  dans  un  commun  Ouvrage , 
Bien  plus  pour  ton  honneur^  Dauion,  que  pour  lemien , 
A  mon  foible  Génie  ajjucier  le  îitn. 
Muis  non.  Pour  avoir  place  au  Temple  de  Mémoire ^ 
On  ne  me  verra  point  partager  tes  travaux: 

Pour  aller  à  la  même  glnre  ^ 

Nos  talens  font  trop  inégaux. 
Il  efî  un  autre  honneur  où  je  puis  mieux  prétendre  : 
Ceji  de  te  rendre  à  toi  Vbonneur  qu'on  doit  te  rendre  : 
C'ejl  de  montrer  au  Monde  (en  louant  dans  mes  vers 

Ton  Génie  âf  les  dons  divers 
Dont  on  admire  en  toi  la  divine  harmonie  ) 
Que  je  fçais  reconnoitre  au  moins  ^  rejpecter 

Ces  rares  dons  &*  ce  Génie 

Qiie  je  m  fçaurois  imiter. 

De 
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De  lumière  ^  de  vie  intarîjjahle  fiurce  , 

Hardi  ^  mais  toujours  fur  ^  récrié  daiis  fa  coiirfe  y 

Et  par  fon  influence  agiffant  tour  ■  à  -  tour , 

De  i Aurore  au  Couchant^  du  Aîidi  jufquàl'Ourfe ^ 

Sur  tout  ce  qiien  fon  'uajte  tour 
Offrent  à  fes  regards  l'un  ^  Vautre  Hémifph ère  \ 

Damon,  tel  eft  VAjlre  du  jo:^-': 
Et  tel  eft  ton  Génie:  Eclataîit  de  lumière: 

.  Fécond  en  viiracles  brillans  : 
Hardi  fans  s'égarer  :  Et  dans  fa  vafte  Sphère 

E-nhrajJant  feul  tous  les  talens. 
La  Nature  fertile  en  Efprits  excellens 

DaJîS  tous  les  genres  en  fait  naître  : 
On  la  'voit  aux  Auteurs  ^Ç)?iXVàgQ\'  fes  préfens  : 

Mais  dans  leurs  genres  dlfférens 
Chacun  retrouve  m  toi  fon  Rivul ,  ou  fon  Maître. 


Soit  que,  pour  nous  offrir  Vimage  de  nos  mœurs ^ 
Tu  portes  Jur  la  Scène  une  Intrigue  comique. 
Ou  que  ,  par  un  fpedacle  effrayant  cf  tragique , 
Tu  veuilles  émouvoir  ^  pénétrer  les  cœurs-. 
Soit  qtt' armé  par  tes  foins  des  traits  de  la  Satire 
Ton  redoutable  Acteur  faffe  la  guerre  aux  Sots  ; 
Ou  qu'en  vers  enfantez  aux  accords  de  ta  Lire 
Il  chante  les  vertus  du  Sage  ^  du  Héros: 
Soit  qiC enfin  fur  les  tons  de  la  double  Elégie, 
Lui  prêtant  de  V amour  la  joye  ou  les  douleurs, 
Tu  caches  avec  art  Ions  de  fehites  ardeurs' 

La 


I 
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Le  'vrai  feu  de  la  Poe  fie  : 
Je  vois ,  &  ijois  toujours ,  par  tes  fins  enchanteurs  y 
Ton  Aàeur  tra?isporté  ravir  les  Jpectateurs  ; 
Je  te  trouve  toujours ,  modelle  inimitable , 
A  toi-mtniey  Damon  ,  mais  à  toi  feul/emblahle. 

D^  autres  fur  le  Théâtre,  ouvert  â  leurs  ébats , 
Avec  beaucoup  d'efprit  font  beaucoup  de  fracas  : 
Mais  nous  voyons  bien-tot  le  Parterre  indocile , 
D'abord  parjon  murmure ,  6f  puis  par  fes  éclats  y 
Abjorber  des  Auteurs  le  vacarme  inutile. 

Je  ris ,  lorfque  je  les  entens , 

Dans  leurs  plaifantes  Tragédies , 

Et  dans  leurs  îrijtes  Comédies , 
■'■.guir  ^  larmoyer  toujours  à  contre  -  tems. 
n'ejt  point  ton  défaut.  Jamais  ta  fage  Mufe 
vp.ut  plaire  à  Vefprit  au  mépris  du  Bonfens: 

Ni  des  mains  d'un  Art  qui  labufe, 

Recevoir^  pr'ur  troubler  nos  fens , 
Les  fe'-our s  étrangers .  bizares  ^  impuiffans  ^ 

Que  la  Nature  lui  refufe. 
On  ru  quand  tu  le  veux.  Mais  le  Rieur  difcret, 
Crainte  de  f  interrompre,  éclate  avec  regret. 
Ainfi ,  quand  tu  le  veux  ,  tu  fais  couler  nos  larmes  : 
Ma'snotreBaifon  même, entrant  dans  nos  allarmes. 
Du  trouble  de  nos  fens  t'applaudit  en  fecret. 
Des  loix  de  la  Raifon  obfervateur  finelle , 
Comme  tu  peux  àomter  le  cœur  le  plus  rebelle. 
Tu  peux  ,  quand  il  le  faut ,  avec  même  fuccès , 
D'un  cœur  trop  attendri  corriger  la  foihlef[e  : 
Tome  IX,  Part.  IL  '  Aa  Pré^ 
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Prévenir  en  tout  les  excès  : 
Mélanger  fagemenî  la  joye  cf  la>  trîftejje  : 
Infpirer  une  horreur  qui  nait  rien  d  odieux  : 
Et /uns  choquer  TE/prit  épouvanter  les  yeux. 

Quand  tu  dépeins  leVice  ;  onfent  la  main  d'un  Maître: 
J\otre  orgueil  à  nou^-méme  a  beau  nous  déguiftr: 
Toujours  dans  tes  portraits  forcé  de  fe  connoitre 

L'Homme  apprend  à  s'y  méprifer. 

Tu  fçais  nous  ridiculijer^ 
Sms  devenir  toi-même  un  Objet  ridicule  : 
On  ne  te  vit  jamais  ^  contempteur  dufcrupule^ 
A  tes  propres  dépens  te  fingularifer , 

Ni  dans  tes  plus  vives  faillies 

Nous  montrer  en  fou  nos  folies. 
Tes  eniportenmis  même  ,  au  lieu  de  révolter  , 
Plai/hit  d  leur  [Aàime ,  â?  te  font  rejpeàer. 
Telle  que  cette  Nymphe,  ingénue,  innocente. 
Au  milieu  des  Sylvains  ^  troupe  trop  pétulante  ^ 
Far  un  peu  de  colère  à  leurs  yeux  s^embellit. 

Ou  rend  fa  beauté  plus  piquante  : 
Telle  au  milieu  de  nous  quand  ta  Mufe  s'aigrit , 
Ta  Mufe  à  nos  regards  n'en  ejt  que  plus  charmante. 


Aucun  de  tes  Sujets ,  follement  inventé , 
N  a  l'ciir  miraculeux  d'un  Songe 
Qui  me  tient  en  perplexité: 
^  Cefï 
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Ceji  un  ingénieux  ^  facile  Menfonge 

Q^ion  prend  pour  une  Mérité. 
Tu  n  oublias  jamais  que  J ans  la  vraifemhlance  ^ 
Le  vrai  même  déplaît  à  lEjprit  révolté , 

Qui  paye  en  incrédulité 
Ce  qu'un  Conteur  fufpeà  lui  donne  en  impudence. 
Quelquefois  fur  la  Scène  un  Prodige  conté 

hleffera  moins  la  Bienféance 
Que  le  même  Prodige  aux  yeux  repréfenté: 
Mais  s'il  paroît  toujours  indigne  de  créance^ 
Par  le  Bon  -  goût  toujours  il  fera  rejette. 
Peu  m'importe  après  tout  qu'un  Fait  foit  véritable , 

J'aime  autant  une  fauffeté , 
Pourvu  que ,  coinme  toi ,  pour  la  rendre  probable, 
L^ Auteur  conduifant  tout  avec  dextérité , 

Il  Jçache  faire  aller  fa  Fable 

Le  pas  de  la  Réalité. 

^^ 

De  ton  Intrigue  encor  f  admire  Vordonnance^ 
Où  tu  jettes  toujours  un  aimable  embarras  : 
C'ejl  un  Jiux  cîf  reflux  de  crainte  ^  d'e/pérance, 

Qjii  711  exerçant  la  Patience 

Ne  la  fatigue  pourtant  pas  : 
VEtonnement  précède^  ^  fur  fes  fombres  pas 

Iai  Clarté  par  degrez  s'avance . . . 
Tout  efl  clair  y  fimple  ^  net . . .  On  n'efiplus  étonné 
Qjie  de  n'avoir  pas  tout  dès  l'abord  deviné. 
Aux  fruits  de  ton  Génie.,  abondant  fans  culture^ 
La  culture  pourtant  ftmble  avoir  tant  de  part , 

Aa  2  Que 
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Que  je  confins  en  toi  VArt  avec  la  Nature  ; 
La  Nature  avec  VArt, 


Tar  ces  dons  différens ,  fouvent  même  contraires  , 

Mais  en  ta  faveur  réunis , 
Tu  trouvas  le  fecret  de  ce  rare  vernis  , 

Dont  quelques  couches  légères , 
Sans  changer  le  naïf  âf  les  couleurs  fînceres 

Du  Dramatique  Tableau , 
Trépafîdent  ce  lujîre^  ignoré  de  nos  Pères  ^ 
Dont  V éclat  annohlit ,  par  un  charme  nouveau , 

Tes  moins  nobles  Carad^ères. 
La  Nature  excejfive  en  fa  fimplicité 
Souvent  chez  nos  Auteurs  ejt  fade  âf  rebutante: 
Maisfimple  ,  fans  mifere ,  éf  fins  rujiicité , 
Elle  eft  toujours  chez  toi  gracieuje  ^  touchante. 


^W?^ 


Qiiand  ta  Scène  devient  galante^ 
Je  n'y  rencontre  point  ces  Amans  mal  épris  , 
Qui  foupirent  par  règle  ^  font  les  Beaux-Efprits  : 

Moins  fidelles  à  leur  Amante , 

Qità  quelque  Figure  brillante 

Qiien  Rhétorique  ils  ont  appris. 
Je  n'y  trouve  jamais  un  Amant  fanatique 

Qui  confonde  enfes  vers  pompeux 

L'enthoufiafme  poétique 

Avec 


Juillet  5  Août  et  SepteivIb.  1737.     369 

Avec  un  tranfport  amoureux. 
Quand  j'aîîens  que  le  cœur  naïvement  s'explique 

Par  des  fentimens  vifs  &'  doux^ 

Je  n'enîens  point  de  graves  Fous 

Au  lieu  d'amour  parler  logique: 
Ou  bien  en  Concetti  décrivant  leurs  langueurs  ^ 

Trahir  Vintérét  de  leur  Flamme  ; 

Et  s'armer ,  pour  vaincre  les  cœurs  , 

De  la  pointe  de  VEpigramme. 

Rien  ne  plaît  sll  n'eft  à  propos  : 
Tant  d'efprit  dans  Vamour  dégénère  en/ottife^ 

Ou  n'eft  efprit  que  pour  les  fols  : 
Le  Bon-fens  même  en  tout  n'eft  pas  toujours  de  mî/e. 
Et  marque  quelquefois  un  défaut  de  Bonfens. 

SU  eft  vrai,  commue  on  U  publie  , 

Qiie  V Amour  foit  une  Folie  \ 

Cen  eft  une,  quand  aux  Amans 
Oîi  prête  le  fang  froid  que  donne  à  fis  Enfans 

La  prudente  Pbilojhphie 

J'allois ,  en  parlant  des  Erreurs 

Oà  l'Amour  entraîne  nos  Cœurs , 
Dire  quà  la  Sageffe  il  eft  autant  contraire 

Que  Veft  la  Rime  à  la  Rai/on: 
Mais  tes  vers,  où  jamais  elles  ne  font  en  guerre , 

Sufpendent  ma  comparai/on. 

^^ 

Pour  une  Intelligence  pure 

Tes  cbanfons  auroient  des  attraits  : 
La  Raifon  y  marqua  le  nombre  ^  la  mefun 
De  ces  fons  cû  l' Efprit  ne  détone  jamais  ; 

Aa  3  Ou 
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Ou  fi  de  tems  en  îems  certain  de/ordre  y  règne , 
Ceft  que  la  Raifon  même  en  certains  cas  dédaigne 
Tant  d'art ,  tant  de  méthode ,  ^  de  précifîon  ; 
Et  de  nos  Raifonneurs  profcrit  Vlllufion , 
Qui  veut  qu'à  pure  perte  un  Auteur  fe  contraigne 

Pour  nous  peindre  la  PaJJion 
Marchant  à  pas  comptez^  comme  il  faut  quon  nous 
peigne 

La  tranquille  Réflexion. 
Toujours  tel  dans  tes 'vers  qu'il  ejl  dans  la  Nature  y 

L'Amour  y  quand  tu  le  fais  parler  , 
Afes  accens  vainqueurs  voit  l  aine  la  plus  dure 

Et  s'attendrir  ^  fe  troubler. 
Il  ne  perd  dans  tes  vers  que  l'excès  immodefle^ 

Où  le  porte  un  cœur  corrompu  : 
Tu  retranches  le  Fice  ^  ^  la  Nature  refte 
Touchante ,  fans  jamais  offenfer  la  Fertu  : 
Et  telle  que  toujours  la  f^ierge  la  plus  fage 
Peut  prêter  y  fans  rougir  y  V oreille  àfon  langage. 


Nous  voyons  fouvent  un  Auteur 

Jaloux  de  fes  moindres  penfées , 

Les  offrir  toutes  au  Lecteur 

Sans'  ordre  6f  fans  choix  entajfées. 
Etalage  fufpecl  :  Fauffi  fertilité  ! 

Parmi  le  Bled  laiffer  iTvroye^ 
Parmi  lOr  donner  cours  à  la  faujfe  monnoye  ^ 
Fut  toujours ,  plus  ou  meins  s  figne  de  pauvreté. 
Toi,  qui  peux  à  bon  droit  vanter  ton  abondance  y 

Tufçais  par  un  choix  délicat 

Rejet- 
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Rejetter  du  clinquant  la  frivole  apparence  ; 
Et  réglant  avec  goût  l'ordre  de  ta  dépenfe. 

Lui  donner  un  plus  bel  éclat. 

Tu  méprijès  l^ extravagance 
De  ce  Fai  qui  voudrait  dans  tout  ce  qu'il  écrit 
Etre  toujours  tout  pétillant  d'efpric  : 

Tu  te  Jouviens  avec  prudence 

Que  l  Ejprit  (  comme  l'Agrément 

Les  Manières  ^  l'Enjoilment) 
Dès  qu'il  ejl  affecté  n'eji  plus  quHmpertinenci. 

Pour  briller  par  ta  belle  humeur , 
Tu  n'emprunteras  point  du  cbétif  Bateleur 

Sa  rampante  Bouffonerie: 

Maître  en  bonne  Plaifaiiîerie , 
Et  fléau  redouté  de  tout  mauvais  Railleur , 
Tu  te  garderas  bien  que  dans  ta  Comédie , 
Simplement  pour  la  voir  par  les  Sots  applaudie, 
Le  Bouffon  ait  un  rôle,  (j^  remplace  un  Acteur, 

On  ne  verra  point  fur  ta  Scène 
D'ennuyeux  Interlude  à  toute  force  intrus  ^ 

Point  d'Epifodes  fuperflus , 
Amenez  de  bien  loin  avec  beaucoup  de  peine  ^ 
Pour  tenir  les  Efprits  fans  plaifir  fufpendus, 

Encor  moins  voudrnis  tu,  pour paroître fuhlime , 
D'un  ronflant  verbiage ,  augmenté  par  la  rime , 

Employer  le  charme  affommant. 
Affez  d'autres,  fans  toi,  d'un  vain  bourdonnement 

Abafourdiffent  nos  oreilles , 

Démontent  notre  Entendement. 

A  a  4  Tu 
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Tu  veux  qu'e?î  volant  même  aux  plus  hautes  merveilles 
Onfçacbe  âf  penjer  jujîe  ^parler  clairement^ 
Alnfi  que  de  tes  vers  la  douce  mélodie 
N'admet  rien  qui  ne  plaife  à  V organe  enchanté  ^ 
Ainji ,  malgré  la  gène  où  tiejit  la  Profodie , 
Tonjens  net  ^  à  l'EJprit  nettement  préfenté  ^ 

T  pojja  toujours  fans  obftacle  , 
Et  ne  je  couvre  puint  ^  comme  un  trompeur  Oracle^ 

D'une  7nyjlique  ohfcurité: 

Ennemi  de  toute  Equivoque 
Qjii  de  deuxfens  n'en  laijje  aucun  à  V Auditeur , 

Mais  fur-tout  de  celle  qui  choque 

Les  oreilks  de  la  Pudeur. 

Pour  embellir  un  Air  ^  fouvent  on  défigure 
De  naï'ces  chanfons  par  de  vains  roidemens  : 
Pour  attraper  la  Rime ,  ou  remplir  la  Mefure , 
On  recourt  quelquefois  à  de  faux  orner,:  ens  : 
Mais  comme  ta  Penfée  eft  toujours  jufte  cf  belle , 
JJExpreffion  eft  propre  &  Vaffortit  toujours^ 
Et  lui  conferve  ainfi  ,  fans  nid  autre  fecours  ^ 

Toute  fa  beauté  naturelle. 

Souvent  par  la  Rime  étonné  , 
Malgré  les  éperons  du  Rimeur  objîiné , 

Pégaze  demeure  immobile  : 
Mais  il  connoît  ta  main  :  Et  fous  elle  docile , 

On  le  voit ,  Cheval  généreux , 

A  l'afpeà  d'un  pas  dangereux 

Devenir  plus  vif .  plus  agile , 
Franchir  tout;  çj^jouvent,  d'un  vol  audacieux . 

Mais 
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,  ■    Mais  toujours  fur  ^  gracieux, 
Parcourant  dans  les  airs  des  rentes  inconnues , 

Sans  te  perdre  dans  les  mies , 

T' élever  jufq^ues  aux  Cieux, 


Si  parmi  les  défauts  donttufçiis  te  défendre  y 

il  m  ejl  un  qu'en  toi  Von  pir'ffe  encor  reprendre  ; 

C  efl  peut- être  que  ton  Efprit , 

Mcilgré  tes  foins  rompant  la  digue 

Des  règles  que  F  Art  lui  préfcrit , 
Paroit  en  traits  hruîans  quelquefois  trop  prodigue. 
Par  un  inêlanye  adroit  de  traits  moins  radieux , 
Ceux  qui  doivent  briller  ne  hrlileroient  que  mieux. 
Une  feuille  fans  prix  ,  mais  bien  nv.fe  en  nfage , 
A  Vœil  du  Diamant  prête  des  feux  nouveaux  : 
Et  l'Or  ,  rendu  moins  pur ^  par  un  jufte  alliage. 

Fait  les  Ouvrages  les  plus  beaux. 

Mais  au  fonds  je  te  félicite 
De  lillujîre  défaut  qu'en  tes  vers  f  ai  repris: 
De  beaux  Rrillans  fans  feuille  ont  toujours  leur  mérite  ^ 
Et  ton  Or  pur  .^  Damon  ,  vaudra  toujours  fon  prix. 
Comme  entre  Connoiffeurs  en  Méiai'les  antiques 

L'Or  le  plus  vieux  ejl  préféré  \ 

Auffi  par  nos  fçavans  Critiques 
L' Efprit  des  Anciens  efl  le  plus  admiré: 
Tandis  que  leur  Efprit ,  ainfî  que  leurs  Médailles , 

A  d'autres  paroiffant  ufé  , 

N'en  efl  gueres  moins  méprifé 

Qjie  tout  ce  qu'on  nomme  Antiquailles  : 
Mais  fans  juger  entfeux ,  je  tiens  pour  arrêté  , 

A  a  5  Que 
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Que  l'Or ,  ou  que  VEfprit  qui  brille  en  tes  Ouvrages , 

Des  Amans  de  la  Nouveauté 

Et  de  ceux  de  V  Antiquité 

Réunira  tous  les  Suffrages. 

m^ 

Accepte  mon  refus  \  Dimon:  je  n'oferois 
M  engager  avec  toi  dans  la  même  carrière. 
Si  je  puis  briller  feul;  je  fens  qu'à  ta  lumière 

Aujjl-tôt  je  m'éclipferois. 
Ainfi  quand  du  Soleil  la  lumière  éclatante 
Se  mêle  aux  feux  gro [fiers  d'une  Tourbe  fuma?2te , 
Bien  tôt  ces  mêmes  feux  ^  devant  V  Ajire  qui  luit , 
Perdent^  enpdliffant  ^  une  clarté  mourante  y 
Qui  loin  de/es  rayons  eût  brillé  dans  la  nuit. 


ARTI-'- 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1737.    375 

ARTICLE    VIL 

Médical  Essays  and  Obfervations ^ 
revîfed  and  published  by  a  Society  in  £- 
dimburg  ^  Volume  IF.  C'eil  -  à  -  dire  : 
EJfais  è?  Obfervations  de  Médecine  re'oûs 
i^  publiez  par  une  Société  d'Edimbourg, 
à  Edimbourg  1737.  quatrième  Volu- 
me 8.  pp.  512.  fans  la  Table  des  Ma- 
tières. 

CE  quatrième  Volume  des  EfTais  &  Ob- 
fervations  de  Médecine  n'a  pas  luivi  à 
la  vérité  l'ordre  dans  lequel  les  trois  pre- 
miers ont  paru 3  puifqu'il  s'eft  fait  attendre 
deux  années  :  mais  les  Editeurs  nous  fem- 
blent  fort  louables  de  différer  la  publication 
de  leur  Recueil,  plutôt  que  de  le  remplir  de 
DilTertations  peu  inftrudlives  &  peu  intéref- 
fautes  ;  ce  qui  efl  fouvent  le  fort  des  Ou- 
vrages périodiques  ,  lorfqu'on  fe  fait  une 
loi  inviolable  de  les  faire  paroître  exafte- 
ment  au  tems  marqué.  L'importance  des 
Pièces  qui  compofent  ce  V^olume,nous  o- 
blige  d'en  partager  l'Extrait  en  deux  Par- 
ties. Il  contient  trente -fept  Articles.  Nous 
renvoyerons  les  vingt-&-deux  derniers  à  une 
autre  occafion,  &  nous  ne  parlerons  ici, 
que  des  douze  qui  les  précèdent ,  &  qui 
font  de  beaucoup  les  plus   étendus.    (  Sans 

comp- 
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compter  les  trois  premiers,  qui  ne  font  pas 
fufceptibles  d'Extrait }.   Ainfi  nous  commen- 
cerons par  l'Article  quatrième. 

Article  IV.  L heureux  fiiccès  de  Caufti" 
qiies  oppofez  ,  àf  d'un  fort  altcratif  Mercuriel  ; 
par  Mr.  Edax:ard  Barry ,  Médecin  à  Cork ,  & 
Membre  de  la  Société  Royale.      Il  s'agit  dans 
cet  i^rticle  d'une  Tumeur  adhérente  au  tef- 
ticule  5   grolTe   comme    un   œuf  de    poule 
d'Inde,  qui  fut  enlevée  en  peu  de  temspar 
l'application  de  la  Pierre  Infernale  en  pre- 
mier lieu,  &  après  la  féparation  de  la  pre- 
mière Efcharre,  on  fe  fervit    de    la  Pierre 
Infernale,  &  de  l'Huile  de  Vitriol,  en  frot- 
tant d'abord  l'endroit  avec  la  Pierre  Infer- 
nale, &  un  peu  moins  d'une  minute  après  , 
avec  un  petit  bâton,  trempé  dans  l'Huile  de 
Vitriol,  ce  qui  faifoit  cefter  fur  le   champ 
la  douleur  que  la  Pierre  Infernale  avoit  eau- 
fée.     A  chaque  panfement  on  rcïteroit  ces 
différentes    applications  ,  jufques  à  ce  que 
Ton  eût  autant  confumé  de  la  Tumeur  qu'on 
le  jugea  à  propos  ;  enfuite  on  panfoit  avec 
le  digeflif.    l'Auteur  donne  un  autre  exem- 
ple de  la  bonté  de  cette  méthode,  dans   un 
cas  prefque  femblable.    La  même  Perfonne 
eut,  quelque  tems  après,  une  Tumeur  à  l'au- 
tre  tefticule ,   de    la   grofieur   d'une   noix  : 
elle   fe  dilTipa  en    trois   femaines ,  pendant 
îefquelles  le  Patient  prit  tous  les    foirs   le 
Bolus  fuivant.     i^  Pilular.  ex  duobus gr.XV. 
Turhit  minerai  Campbor.  ana  gr.  X.  Ce  remè- 
de qui  paroît  violent,  donne  d'abord  quel- 
ques 
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ques  vomiflemens  &  .  purge  un  peu  ;  mais 
bien-tôt  il  n'agit  que  comme  un  puilîant  al- 
teratif,  &  e(t  très -utile  dans  plufieurs  cas 
opiniâtres ,  ou  l'on  a  coutume  d'avoir  recours 
aux  préparations  mercurielles. 

Article  V^  EJJai  fur  les  moyens  de  fixer 
les  do/es  des  remèdes  purgatifs  âf  éme tiques  , 
par  M.  Chartes  Balguy ,  Médecin  à  Peîersbourg, 
Ce  Mémoire  efh  fi  bien  un  Effai  à  la  let- 
tre ,  que  jufques  à  ce  que  l'Auteur  ait  un 
peu  étendu  les  penfées ,  il  feroit  aflez  inutile 
d'en  rendre  compte  au  Public  :  outre  que  ce 
projet  en  lui  -  même  paroîtra  des  plus  chi- 
mériques ,  à  ceux  qui  connoiflentlcs  varietez 
infinies  qui  fe  rencontrent  dans  l'opération 
des  remèdes, même  les  plus  connus  par  Tex- 
périence. 

Article  VI.  Manquais  effets  de  l Opium , 
donné  trop  tôt  pour  arrêter  l'opération  des  F^o- 
mitifs.  Par  M.  J.  Stedman  ,  Chirurgien  à 
Kenros.  L'Auteur  prouve  fon  fentiment  par 
l'exemple  d'un  Homme  qui  mourut  prefque 
fubitement ,  après  avoir  pris  vingt  gouttes 
de  Laudanum,  pour  arrêter  l'opération  di 
fix  grains  de  Tartre  émetiquc,  qui  le  fai- 
foient  trop  vomir ,  à  ce  qu'il  croyoit. 

Article  VIL  Poudre  Styptique ,  propre 
fur -tout  pour  les  Hémorrbagies  de  li.  Matrice. 
Par  Mr.  Alexandre  Thouifon ,  Médecin  à  Mont- 
rofe.  Cette  Poudre  n'ed  autre  choie  quo 
FAlun  &  le  Sang-Dragon ,  en  égale  quanti- 
té ,  mêlez  eniemble  dans  un  creufet ,  ou  l'on 
fait  d'abord  foudre  l'Alun,   enfuite   on  y 
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jette  le  Sang-  Dragon ,  &  lorfqu'ils  font  re- 
froidis ,  on  pulverife  la  malTe  :  elle  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Poudre  d'Helvetius. 
Mr.  Thomfon  ,  à  qui  le  fameux  Pitcairne 
recommanda  le  premier  ce  remède,  fe plaint 
qu'on  le  néglige:  il  en  attefte  les  vertus,  & 
enfeigne  la  manière  de  s'en  fervir. 

A R Ti  c  L  K  VIII.  Effets  violens  d'une 
Fumigation  înercurielle  ;  par  Mr.  jaques  H. 
M.  Chirurgien  à  Dumfries. 

Article  IX.  Effets  d'une  îrès-petite  quan- 
tité d'Arjenic.  Par  M.  A.  Tbouifon,  Médecin 
à  Montrofe.  Une  Dame  mit  par  hazard  un 
très-petit  morceau  d'Arfenic  dans  la  bouche, 
pour  découvrir  ce  que  c'étoit  :  elle  s'en 
apperçut  bien  tôt  ;  mais  étant  fûre  de  n'en 
avoir  point  avalé ,  elle  ne  fe  précautionna 
point  contre  les  fuites  de  cet  accident. 
Douze  heures  après  elle  fut  attaquée  fubi- 
tement  de  vertiges:  on  la  mit  au  lit ,  tout 
fon  corps  tomba  dans  des  Convulfîons  , 
qui  failûient  trembler  le  lit  &  la  chambre. 
Alors  le  Médecin  fut  appelle  :  il  fit  prendre 
à  la  Malade  autant  d'Huile  d'Amandes  dou- 
ces qu'elle  put  en  avaler  ,  &;  lui  fit  don- 
ner un  lavement  d'Huile  d'Olives:  elle  rendit 
des  excremens  durs,  &  figurez  comme  des 
crottes  de  Brebis  ,  &  verds  comme  des 
Câpres.  Les  Convulfions  continuèrent  pen- 
dant le  fommeil,  qu'on  lui  avoit  procuré  à 
force^de  Laudanum  liquide.  Elle  fe  reveil- 
loit  fouvent  en  furlaut  avec  des  treffaille- 
mens  très- violons:  elle  demeura  en  cet  état 

pen- 
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pendant  24.  heures.  .  Le  jour  fuivant  fon 
corps  5  mais  fur-tout  la  tête ,  le  vifage  &  le 
col,  étoient  couverts  de  taches  rouges  , 
comme  la  Rougeolle  ,  avec  un  tintement 
d'oreilles,  &  beaucoup  de  chaleur  extérieu- 
re. Cependant  les  autres  fymptomes  dimi- 
nuoient.  Par  le  moyen  du  Dia/cordium , 
&  de  remèdes  volatils,  on  favorifa  l'érup- 
tion ,  &  en  cinq  ou  fix  jours  la  Malade  fut 
guérie  des  fymptomes  caulez  par  le  Poifon  ; 
mais  fa  fan  té  ne  laifla  pas  d'en  être  altérée 
pendant  plufieurs  années. 

Article  X.  Hiftoirgs  de  Gangrènes  gué- 
ries par  le  Quinquina.  Par  différentes  perfon- 
nés.  On  trouve  ici  fix  Obfervations ,  qui 
tendent  toutes  à  confirmer  les  bons  effets , 
&  même  la  vertu  fpecifique  du  Quinquina 
pour  la  guérifon  des  Gangrènes.  Nous  avons 
déjà  parlé  plufieurs  fois  de  ce  remède 
dans  notre  Journal  ;  &  les  détails  où  nous 
fommcs  entrez  à  ce  fujet,  fuffifent  pour  mettre 
les  Etrangers  au  fait  &  de  la  découverte  & 
des  moyens  d'en  profiter. 

Article  XI.  Defcripîion  6f  ufsges  de 
Vîntejlin  Duodénum:  par  A.  Monro,  ProfeJJeur 
en  Jnatoinie  dans  l'Univerfiîé  d'Edimbourg,  ^ 
de  la  Société  Royale.  Sans  la  figure  que  l'Au- 
teur a  fait  faire  avec  foin ,  il  ne  feroit  gue- 
res  pofiible  de  faire  entendre  les  change- 
mens  &  les  corredtions  que  l'Auteur  a  faites 
aux  defcriptions  que  les  autres  Anatomiltes 
nous  ont  données  de  cet  Intcftin. 

Arti- 
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Article  XII.  Remarques  di-verjes  fur  les 
Intefiins,  par  le  viême.  Nous  donnerons  la 
fubllance  des  plus  confidérables  de  ces  R_e- 
marques ,  fans  cependanc  trop  nous  y  éten- 
dre. Mr.  Monro  remarque  d'abord ,  que  les 
Inteilins  ne  font  pas  entièrement  couverts 
de  la  Membrane  qu'ils  reçoivent  du  Péri- 
toine: il  s'en  faut  au  moins  un  quart  de 
leur  circonférence,  du  côté  qui  touche  au 
Méfentère. 

La  Tunique  veloutée  des  Inteilins  fem- 
ble  à  notre  Auteur  de  la  même  nature 
que  l'Epiderme,  lî  elle  n'en  efc  pas  une  con» 
tinuation.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  ce 
que  ces  deux  Membranes  ont  plufieurs  pro- 
prietez  &  pluileurs  ufages  femblables  ;  elles 
font  l'une  &  l'autre  percées  de  pores ,  par  ief- 
quels  certains  liquides  fortent  du  corps ,  (Se 
d'autres  y  entrent  ,  &  elles  ont  d'autres 
paffages ,  par  ou  elles  laiflent  pénétrer  quel- 
ques fubftances  jufques  aux  nerfs  qu'elles 
couvrent.  La  Membrane  interne  des  Intef- 
tins,  moins  expofée  que  l'Epiderme  aux  ac- 
cidens  ,  eft  aulîi  plus  uniforme  ;  mais  elle 
peut  être  changée  comme  elle  parles  mêmes 
caufes;  c'eft  pourquoi  on  la  trouve  fouvent 
callcufe  &  infenfible  ,  au  lieu  que  d'ordi- 
naire elle  eiL  fenfible ,  &  fi  flexible  qu'elle 
prend  toutes  les  formes  que  les  fibres  muf- 
culeufes ,  en  fe  contractant,  veulent  lui  don- 
ner. Cette  Membrane  eft  toujours  munie 
d'une  humeur  muciiagineufe  pour  la  garantir 

des 
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des  injures  qu'elle  pourroit  recevoir  des  li- 
queurs aqucutes  qui  l'abreuvent  continuelle- 
nicnt,  de  la  même  manière  que  la  fur-  peau 
cft  toujours  défendue  contre  les  liqueurs 
acres  &  les  mauvais  effets  de  la  friction, 
par  différentes  humeurs  qui  fe  feparent  des 
glandes  placées  dans  les  endroits  les  plus  ex- 
pofez  à  ces  accidens.  l'Epiderme  forme 
&  relTerre  l'extrémité  des  vaiffeaux  de  la 
peau ,  enforte  que  lorfqu'elle  en  eil  feparée  , 
les  liquides  que  ces  vaiileaux  contiennent 
fe  répandent  plus  abondamment  qu'aupara- 
vant: la  même  chofe  s'obferve  dans  les  In- 
teftins  fi  la  Tunique  veloutée  s'en  détache  , 
comme  il  arrive  en  quelques  maladies.  Une 
partie  de  l'Epiderme  étant  feparée  de  la 
peau ,  de  manière  cependant  qu'elle  tienne 
encore  au  refte  de  l'Epiderme ,  comme  dans 
les  veffies  élevées  par  les  Cantharidcs ,  cet- 
te partie  s'épaiflit,  fur-tout  fi  elle  trempe 
dans  quelque  liqueur  ;  la  même  chofe  arri- 
ve au  Canal  alimentaire  dans  toute  fa  lon^ 
tîjueur,  &  c'eft  pourquoi  on  voit  fouvenc 
ibrtir  avec  les  felles  des  morceaux  de  mem- 
branes tubuleux  &  épais ,  qu'on  a  pris  pour 
des  portions  des  Inteftins.  La  membrane 
interne  des  Inteftins  eft,  de  même  que  l'E- 
piderme, la  plus  incorruptible  ,  &  celle  qui 
le  diffout  le  plus  difficilement  de  toutes 
les  parties  du  corps  :  fi  elle  fe  détache 
avec  facilité,  elle  fe  renouvelle  de  même  , 
ce  qui  convient  auffi  à  l'Epiderme.  Par  toutes 
ces  conformitez  Mr.  Monro  prétend  établir 
Toiuft  IX.  Part.  1 1,  Bb  l'i- 


382  Bibliothèque  Britannique, 
l'identité,  non  feulement  de  la  fur-peau  avec, 
la  membrane  interne  des  Inteftins ,  mais 
aulTi  avec  la  membrane  interne  de  tous  les 
Vifceres  qui  ont  des  cavitcz  ,  de  toutes 
les   Artères  &  de  toutes  les  Veines. 

L'Appendix  Vermiculaire  ne  fert  dans  les 
Fœtus  qu'à  fournir  une  mucofité,  dont  l'ufa- 
ge  eft  d'ailouplir  par  fon  on^tuofité  la  fur- 
face  interne  du  grand  fac  du  Colon ,  &  de 
ramollir  les  excremens  qu'il  contient ,  afin 
qu'ils  puiiTent  fortir  avec  plus  de  facilité  ; 
&  fi  cet  InLefi:in  eft  plus  grand  dans  les  Fœ- 
tus que  dans  les  adultes,  on  n'en  doit  pas 
conclure  qu'il  ait  dans  ceux-là  quelqu'autre 
ufagc  que  celui  qu'on  vient  de  marquer  : 
car  ce  qui  fait  qu'il  eft  plus  petit  dans  les 
adultes,  c'efi:  qu'il  efi:  comprimé  par  l'action 
de  la  refpiration,  &  qu'il  fe  vuide  très-fou- 
vent,  au  lieu  que  dans  le  Fœtus  il  n'y  a 
point  de  refpiration  qui  puifiTe  le  compri- 
mer, &  que  le  Meconium  qui  remplit  le  grand 
Sac  du  Colon ,  l'empêche  de  fe  vuider. 

Faute  de  faire  attention  aux  différentes 
forces  qui  agiflent  fur  les  organes  du  Corps 
avant  &  après  fa  naiifance ,  on  eiï  tombé 
dans  de  grandes  difficultez  qu'on  auroit  pu 
éviter  ,  fur  l'explication  de  quelques  phéno- 
mènes :  l'Auteur  en  donne  pour  exemple  la 
différence  très  confiderable  qui  efi:  dans  la 
Circulation  du  fang  dans  ces  deux  états , 
dont  il  tire  quelques  confequences  qui  pa- 
roilTent  fort  naturelles.  Il  explique  par-là 
pourquoi  le  Thymus  (Se  les  Glandes   rénales 
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font  plus  grandes  à  proportion  dans  les 
Fœtus  que  dans  les  adultes. 

Article  XII 1.  Obferz'aîwns  fur  le  Pla- 
centa ,  les  deux  Cavitez  de  la  Matrice  ,  êf  le 
Mufcle  de  Ruyfch  dans  le  fond  de  la  Matrice, 
Par  Mr.  T.  Simfon  ,  Profejfeur  en  Médecine  à 
St.  André ,  dans  une  Lettre  addrejfée  à  Mr.  J, 
Pringle,  Dr.  en  Médecine.  Ce:-  Obfervations 
Anatomiques  &Thcoretiques  font  deftinées 
par  l'Auteur  à  enrichir  la  nouvelle  édition 
qu'il  a  deflein  de  donner  de  fon  Traité  in- 
titulé ,  Tbe  Syftem  oftbe  îVomh  ;  c'eft  -  à  -  dire , 
Syjième  de  la  Matrice ,  imprimé  à  Edimbourg 
en  1729.  Mais  étant  obligé  de  dilîerer  cette 
édition  ,  il  a  cru  que  ces  Remarques  dé- 
voient être  au  plutôt  communiquées  au  Pu- 
blic ,  pour  donner  occafion  aux  Anatomif- 
tes  d'en  examiner  la  vérité,  &  de  faire  part 
à  l'Auteur  de  leurs  cenfures  &  de  leurs  de- 
couvertes  ,  afin  qu'il  en  puille  profi.ter  pour 
perfectionner  fon  Syftéme.  Les  Obfervations 
de  IMr.  Simfon  concourent  à  confirmer  ce 
qu'il  a  "^  avancé  dans  le  troifième  chapitre 
de  fon  Traité  fur  l'Origine  du  Placenta ,  & 
la  diftinftion  des  deux  cavitez  de  la  Matri- 
ce. Par  rapport  au  premier  Article,  nous  di- 
rons en  deux  mots  que  notre  Auteur  croit, 
que  le  Placenta  n'exifle  point  jufques  à  ce 
que  l'Oeuf  fe  foit  attaché  au  fond  delà  Ma- 
trice ;  qu'alors  tout  ce  qui  touche  ce  fond 
devient  Placenta  ^    c'elt  -  à  -  dire ,   le  Cborion 
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tout  entier,  excepte  la  partie  de  cette  membra- 
ne qui  eit  concigue  au  col  de  la  Matrice;  en- 
forte  que  d'abord  le  Fluceiita  enveloppe  en- 
tièrement l'Embrion,  hors  dans  cet  endroit 
qui  touche  le  paflage  du  fond  dans  le  col 
delà  Matrice;  Ck;  comme  rien  ne  détermine 
une  certaine  partie  de  l'Oeuf  à  fe  fixer  au 
fond  ae  la  Matrice,  là  où  fe  forme  le  Pla- 
centa^  il  s'enfuit  de  la  doctrine  de  notre 
Auteur  que  tout  le  Chorion  ,  dans  ce  tems , 
eft  également  difpofé  à  former  le  Placenta , 
&  que  le  fond  de  la  Matrice  eft  le  feul  ter- 
roir propre  à  développer  &  faire  croître 
cette  partie. 

Notre  Auteur  fait  voir,  dans  le  fécond  Ar- 
ticle, que  cette  grande  cavité,  qui  dans  les 
derniers  mois  contient  le  Fœtus ,  fes  eaux 
&  fes  membranes ,  fe  forme  du  col  de 
la  Matrice  ,  puifque  le  fond ,  proprement 
dit,  ne  s'étend  point  au-delà  du  Placenta. 

Article  Y^IW.  EJJai  fur  les  Mouvemens 
de  nos  Teux  ;  par  M.  W.  Porterfield,  Médecin 
à  Edimbourg.  Nous  avons  parlé  de  la  pre- 
mière partie  de  cet  ElTai  dans  la  Bibliothè- 
que Britannique  (T.  VI.  première  Partie  , 
page  156.  )  Nous  nous  étendrons  davan- 
tage fur  celle-ci,  qui  traite  desMouvemens 
internes  des  Yeux  ;  matière  curieufe  en  elle- 
même  ,  que  l'Auteur  a  expofée  avec  une 
grande  netteté,  &  qu'il  a  enrichie  de  plu- 
ficurs  Remarques  importantes.  Nous  tache- 
rons d'en  donner  le  précis  avec  toute  la  briè- 
veté qu'il  nous  fera  polîible. 

Le^' 
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Les  Mouvemens  internes  de  nos  Yeux 
font  de  deux  fortes  :  les  uns  changent  leur 
conformation  félon  qu'il  efl  nécellaire  pour 
voir  diftinclement  des  objets  placez  à  des 
dillances  inégales  ;  les  autres  dilatent  ou 
retrécilîent  la  pupile.  La  Vifion  fe  fait  par 
le  moyen  des  rayons  de  lumière  qui  pei- 
gnent chaque  point  de  l'objet  fur  la  Retme. 
Mais  ces  rayons  avant  de  parvenir  à  la  Ré- 
tine ,  paffent  par  les  membranes  &  les^  hu- 
meurs tranfparentes  de  l'Oeil ,  ou  ils  fouf- 
frent  une  refradion,  qui  en  les  rapprochant , 
en  forme  autant  de  cônes ,  dont  la  pointe 
doit  tomber  exadement  fur  la  Rétine  ,  pour  y 
peindre  diitinclement  chaque  point  vifible 
de  l'objet,  &  ces  diiférens  points  tracent 
l'image.  La  Vifion  fuit  les  conditions  de 
cette  image;  c'ett-à-dire ,  qu'elle  eit  par- 
faite ou  imparfaite  fuivant  que  cette  ima- 
ge efl  vive  i^  diilindle ,  confufe  6:  obfcurc. 
Mais  fi  l'Oeil  n'avoit  pas  la  faculté  de  chan- 
ger la  conformation  ,  d'approcher  ou  de 
reculer  le  Criftalin  ,  la  peinture  des  objets 
ne  pourroit  être  diftindte  que  lorfque  les 
objets  feroient  précifement  à  une  certaine 
diitance:  cependant  l'expérience  nous  ap- 
prend que  nous  voyons  diilinsflement  des 
objets  fituez  à  diiférentes  diflances ,  d'où 
prefque  tous  les  Philofophes  concluent  que 
nous  avons  cette  fiiculté  de  changer  la  con- 
formation de  nos  Yeux.  Mr.  de  la  Hire  eil 
grefque  feul  d'un  fentiment  oppofé,  fondé 
iur  une  expérience  qui  efl:  rapportée  dans 
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le  Journal  des  Sçavans  an.  1685,  &  dans  la 
Diirertation  du  même  Auteur  fur  les  diffé- 
rens  accidens  de  la  Vùë,  publiée  en  1693. 
PeiTonne  juiques  à  préfent  n'a  entrepris  de 
répondre  au  raifonnement  que  Mr.  de  la 
Hire  fonde  furfon  expérience,  laquelle  eft 
inconteflable.  Nous  fommes  bien  fâchez 
que  nous  ne  puilTions  donner  cette  réponfe 
à  nos  Lecteurs  ,  parce  que  cela  nous  me- 
neroit  trop  loin ,  6l  qu'elle  ne  peut  être  en- 
tendue qu'avec  le  fecours  de  plufieurs  fi- 
gures :  il  fuffira  pour  les  perfonnes  intelli- 
gentes 5  de  fçavoir  que  Mr.  Porterfîeld  croit 
qu'il  y  a  deux  caufes  qui  concourent  à 
produire  le  phénomène  fur  lequel  Mr.  de 
la  Hire  fe  fonde,  en  empêchant  que  l'Oeil 
ne  s'accommode  à  la  diftance  des  objets 
qu'on  voit  au  travers  des  trous  d'une  car- 
te ,  fçavoir  l'apparence  diftincte  de  l'objet , 
&  l'erreur  ou  l'ame  tombe  par  rapport  à  fa 
diftance.  Cela  fera  encore  expliqué  ci-def- 
fous. 

Mr.  de  la  Hire  dit  de  plus ,  &  tâche  de 
prouver  qu'il  n'efi:  pas  néceffaire  de  changer 
la  conformation  des  Yeux  pour  voir  diftinc- 
tement  à  différentes  diftances.  Notre  Au- 
teur avoue  d'abord  que  la  faculté  de  voir 
diftinclem.ent  a  quelque  latitude ,  &  qu'elle 
n'eft  pas  bornée  à  un  point  Mathématique; 
enfuite  il  fait  voir  que  la  Vifion  ne  peut 
être  diftinfte  fi  les  objets  font  à  une  diftan- 
ce confiderable  l'un  de  l'autre ,  à  moins  que 
l'Oeil  ne  change  fa  conformation ,  ce  qu'il 
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confirme  par  des  expériences ,  qui  prouvent 
que  lorfque  l'Oeil  s'eft  difpofé  pour  voir 
diftindtement  un  objet  pofé  à  fix  pieds  de 
lui,  par  exemple  ,  il  ne  voit  que  très-con- 
fufemcnt  celui  qui  ne  fera  qu'à  deux  pieds. 
On  trouve  enfuite  un  grand  nombre  d'au- 
tres expériences  très-curieufes  &  qui  con- 
courent toutes  à  réfuter  Mr.  de  la  Hire ,  & 
à  établir  le  fentim.ent  de  l'Auteur  touchant 
la  faculté  qu'ont  nos  yeux  de  s'accommo- 
der à  la  diftance  des  objets  ;  il  examine  en 
quoi  confifte  ce  changement  ,  &  par  quel 
néchanifme  il  s'exécute. 

Sans  nous  arrêter  aux  différentes  opi- 
nions des  Auteurs  que  Mr.  Porterfield  rap- 
porte &  réfute  pour  la  plupart ,  nous  nous 
contenterons  d'expofer  Ion  fentiment  &  les 
preuves  fur  lefquelles  il  l'appuyé.  Il  fe  fert 
de  ce  qu'il  a  rapporté  qui  arrive  à  ceux  à 
qui  Ton  a  abattu  la  catarade  ,  pour  renver- 
fer  les  opinions  de  fes  adverfaires ,  &  pour 
établir  la  fienne:  Voici  de  quelle  manière 
il  raifonne.  L'Oeil  dont  on  a  abattu  la  ca- 
taracte perd  la  faculté  de  s'accommoder  aux 
difl'érentes  diftances  des  objets.  Or  il  n'ar- 
rive rien  à  l'Oeil  dans  cette  opération  que 
Tabaiflement  du  Criflalin:  il  faut  donc  que 
le  changement  qui  fe  fait  dans  nos  Yeux, 
fuivant  la  diflance  des  objets,  foit  attribué 
à  cette  humeur;  il  rede  à  fçavoir  quel  eft 
ce  changement  du  Criflalin  ,  &  comment 
il  fe  fait.  Il  confifle  dans  un  mouvement 
de  cette  partie  par  lequel  il  s'approche  ou 
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s'éloigne  de  la  Reîme  :  enibrte  qu'à  quelquq 
dillance  que  les  objets  foyent  placez ,  la 
Rétine  eft  toujours  au  foyer  ou  fe  ramalîenc 
les  rayons,  derrière  le  Criitalin.  Or  le  li- 
gament ciliaire  eft  un  organe,  dont  la  Itruc- 
ture  &  la  fituation  le  rendent  très -propre 
à  éloigner  le  Criflalin  de  la  Rétine  lorf- 
que  les  objets  font  trop  proches  de  l'Oeil  ; 
car  lorfque  ce  ligament  fe  contracte  ,  non 
feulement  il  approche  le  Criitalin  de  la 
Cornée  ,  mais  auiïî  en  prelTant  l'humeur  Vi- 
trée ,  il  l'oblige  à  le  pouffer  encore  plus 
en  avant,  &  à  l'éloigner  davantage  de  la 
R^eùnei  ce  qui  paroitra  encore  plus  évidem- 
ment à  ceux  qui  connoiiTent  la  courbure  de 
ces  fibres.  Mr.  de  la  Hire  objefte  que  ce 
ligament  n'efl  pas  mufculeux,  &  qu'il  ne 
peut  par  confequent  fe  contrarier.  La  cou- 
leur de  ce  Mufcle  ,  différente  de  celle  des 
autres  ;  a  induit  Mr.  de  la  Hire  &  quelques 
autres  Anatomiftes  dans  cette  erreur  :  mais 
fi  les- Mufcles  font  ordinairemiCnt  rouges, 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  blancs 
ou  d'autres  couleurs;  &  fans  fortir  de  l'Oeil, 
la  pupile ,  fans  être  rouge  ,  n'a-t-elle  pas  le 
pouvoir  de  fe  conrraftcr? 

L'Auteur  tire  fept  Corollaires  de  ce  qu'il 
a  établi  jufques  à  préfent.  \°.  L'état  natu- 
rel du  lifj;ament  ciliaire  étant  la  relaxation , 
le  Criftalin  dans  fon  état  naturel  efl  aufïî 
iprès  de  la  Rétine  qu'il  efl:  pofTible  ;  d'où  il 
fuie  que  l'OeU  eit  naturellement  difpofé  à 
ne  voir  dillindlement  que  des  objets  éloi- 
'        '  gnez. 
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gnez ,  &  que  la  conformation  par  laquelle 
il  s'accommode  aux  objets  proches ,  qui  le 
fait  par  la  contraction  de  ce  Muicle,  ett  un 
état  violent  qui  dépend  de  notre  volonté  ; 
ce  que  l'expérience  coniirme.  2  .  C'eli: 
pourquoi  nos  Yeux  font  fi  tôt  fatiguez  en 
s'attachant  à  regarder  des  objets  proches  : 
car  deux  fortes  de  Mufcles  agilTent  alors, 
les  iMulcles  moteurs  des  Yeux,  pour  leur 
donner  la  direclion  néceflaire  ;  &  le  liga- 
ment ciliaire  ,  pour  leur  donner  la  jufce  con- 
formation qu'ils  doivent  avoir.  3''.  On 
comprend  aiiement  par -là  d'où  vient  qu'a- 
près que  nos  Yeux  ont  été  fort  attentifs 
à  confiderer  un  objet  à  une  certaine  dif- 
tance  ,  ils  ne  fçauroient  d'abord  voir  diftinc- 
tement  un  autre  objet  plus  ou  moins  éloi- 
gné que  le  premier.  4°.  Ce  mouvement 
du  Criftalin  étant  volontaire,  notre  ame  , 
qui  n'a  deffein  que  d'éviter  la  confufion 
dans  la  Vifion ,  lorfque  cette  confufion 
peut  s'éviter  par  quelqu'autre  moyen  ,  ne 
change  pas  la  conformation  des  Yeux:  & 
ce(t-là  la  véritable  raifon  pourquoi  l'Oeil 
ne  s'accommode  pas  à  la  dillance  des  ob- 
jets vus  au  travers  d'une  carte  percée  d'un 
petit  trou,  &  pourquoi,  lorfqu'on  regarde 
un  objet  au  travers  de  plufieurs  petits, 
trous  dont  la  diftancc  de  l'un  à  l'autre 
n'excède  pas  le  diamètre  de  la  pupile,  il 
paroit  multiplié  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
trous.  C'ed  ici  une  nouvelle  réponfe  à 
Vexperience  de  Mr.  de  la  Hire,  ou  plutôç 
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une  explication  méLaphyfîque  de  la  pre- 
mière, y.  Le  mouvement  du  Criftalin , 
quoiqu'entierement  volontaire  ,  devient 
par  habitude  fî  fort  lié  avec  les  mouve- 
mcnsque  nos  Yeux  font  pour  que  les  axes 
de  Viiion  fe  rencontrent ,  qu'il  ne  nous  ed: 
plus  poriible  de  les  fcparer,  quand  même 
nous  le  voudrions.  6^.  Le  mouvement  du 
Criilalin  ,  par  lequel  nos  Yeux  s'accom- 
modent à  la  diitance  des  objets  ,  a  fes  li- 
mites qu'il  ne  peut  pailer  ;  ces  limites  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  tous  les  homm.es, 
&  même  il  y  a  des  hommes  dont  les 
Yeux  diffèrent  entr'eux  à  cet  égard.  7^  Le 
ligament  ciliaire  étant  l'unique  mftrument 
de  ce  changem.ent  de  fituation  du  Criila- 
lin ,  tout  ce  qui  affecte  l'aclion  ou  l'écono- 
mie de  ce  ligament ,  doit  auffi  affeêler  notre 
vûë.  Ainiî ,  s'il  devient  paralitique  ,  aucun 
objet  proche  ne  paroitra  diftinft  ;  s'il  efl: 
contracté  par  une  convulfion  ,  les  objets 
éloignez  ne  pourront  être  vus  que  confufe- 
ment.  Ceci  nous  aide  à  comprendre ,  pour- 
quoi dans  les  maladies  hyfteriques  &  ner- 
veufes  on  fe  plaint  fi  fouvent  de  l'obfcurcif- 
feinent  de  la  vûë.  On  voit  auffî  ce  qui 
doit  arriver  lorfqu'une  partie  de  ce  Muf- 
cle  eft  contractée  ou  relâchée  tandis  que 
l'autre  eft  faine  :  le  Criftalin  aura  une  po- 
fition  oblique,  qui  obligera  la  perfonne  à 
loucher.  Mais  lî  ce  ligament  devient  roi- 
de  ,  le  Criftalin  ne  pourra  fe  mouvoir  que 
très  -  peu ,    d'où    il   arrivera  que  la  Viiion 
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diftincte  fera  renfermée  dans  des  limites 
très  -  étroites  :  tel  eft  le  cas  de  ceux  qui 
font  occupez  à  des  Ouvrages  très  -  déliez  & 
délicats,  comme  les  Peintres  en  Miniature, 
les  Graveurs ,  les  Horlogers ,  (Sec.  .  . 

Notre  Auteur  a  fuppole  jufques  ici  que 
ce  mouvement  du  Criilialin  eft  volontaire; 
cependant  nous  ne  le  fentons  pas  :  mais 
combien  y  a-t-il  d'autres  mouvemens  dans 
notre  corps  qui  dépendent  de  notre  voloji- 
té,  &  dont  nous  ne  nous  appercevons  j^as 
davantage  ?  Tels  font  ceux  de  l'organe  de 
l'ouïe  ,  ceux  des  paupières  &;c. .  .  Car  la  for- 
ce de  l'habitude  rend  com.me  néceflaires  & 
méchaniques  plufieurs  aélions,  quel'amie  di- 
rige cependant  par  une  loi  qu'elle  s'eft  im- 
pofée  pour  notre  bien ,  &  qu'elle  ne  veut 
jamais  enfi-eindre,  quoiqu'alors  même  elle 
agifle  librem.ent.  C'eft  par  une  loi  de  cette 
efpece  que  nous  ne  pouvons  mouvoir  nos 
Yeux  dans  des  fens  oppofez  ,  quoique  nous 
eufTions  cette  faculté  dans  notre  enfance, 
&  qu'il  y  ait  des  exemples  de  perfonnes 
qui  l'ont  confervée.  Mr.  Porterfîeld  croit 
même  que  l'ame  préfide  aux  fonctions  na- 
turelles &  vitales  ;  car  il  eft  certain  que 
plufieurs  adlions  volontaires  fe  font  par  ha- 
bitude ,  fans  que  nous  nous  appercevions 
que  notre  volonté  s'en  mêle.  D'un  autre 
côté,  il  n'eft  pas  poilible  de  rendre  raifon 
par  le  méchanifme  feul  de  ces  mouvemens 
qu'on  s'imagine  qui  fe  produifent  fans  l'in- 
fluence de  i'ame  ^  à  moins  qu'on  n'admette 

un 


392  Bibliothèque  Britannique, 
un  mouvement  perpétuel,  que  notre  Au- 
teur croit  contradictoire;  fur  quoi  ils'ap- 
pLiye  de  l'autorité  du  Dr.  Clarkc.  11  prouve 
l'on  opinion  par  j^lufieurs  autres  raifonne- 
mens  curieux  oc  iblides  ;  mais  comme  ils 
n'apartiennent  pas  proprement  au  fujet 
qu'il  traite  ,  nous  les  pafl'erons,  pour  le  fui- 
vre  plus  exactement  dans  ce  qu'il  dit  fur 
les  vues  courtes  &  longues.  Les  Réflexions 
qu'il  fait  là-deflus  fervent  a  faire  voir  ,  de 
quel  avantage  eft  à  la  Vifion  parfaite  la 
faculté  de  mouvoir  le  Criflalin. 

Par  les  Myopes ,  on  doit  entendre  ceux 
dont  la  Cornée  ou  le  Criflalin  ,  ou  l'un 
ôw  l'autre  font  trop  convexes ,  ou  qui  ont  la 
Rétine  ù.  le  Criltalin  trop  éloignez  l'un  de 
l'autre.    D'où  il  s'enfuit 

1''.  Que  la  Peinture  diflincte  de  l'objet 
à  une  diflance  ordinaire  tombe  devant  la 
Rétine ,  &  par  confequent  2°.  Qu'elle  eft 
confufe  fur  la  Rétine  même  :  c'eit  pourquoi 
ils  font  obligez  d'approcher  l'objet  de  leurs 
Yeux:  3**.  Ils  ne  regardent  jamais  attentive- 
ment ceux  qui  leur  parlent ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  obferver  l'air  de  leurs  vifages  : 
4.  Ils  n'ont  pas  befoin  de  tant  de  lumière  que 
les  autres  pour  voir  difbnctement  ,  parce 
qu'approchant  l'objet  plus  près  de  leurs  Yeux, 
il  entre  plus  de  lumière  par  la  pupile  ,  & 
elle  agit  plus  fortement  fur  la  Rétine. 
Outre  que  leur  pupile  eft  généralement  plus 
ouverte  que  celle  des  autres  hommes:  5  .  La 
yùë  des  Myopes  eft  aidée  par  un  verre  con- 
cave , 
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cave  5  qui  diminuant  la  refraclion  des  rayon.s, 
fait  tomber  l'image  direftement  lur  la  Ré- 
tine :  6  .  Leur  vUë  elt  aufii  rendue  meilleu- 
re lorfqu'ils  regardent  par  un  petit  trou, 
c'eft  pourquoi  ils  contractent  fouvent  leurs 
paupières  enforte  qu'il  ne  relie  entr'elles 
qu'une  petite  fente  :  7°.  Ce  défaut  ie  corri- 
ge ordinairement  avec  l'âge,  puifqu'alors 
le  Criflalin  &  la  Cornée  s'apîatilfent  : 
8".  Les  petits  corps  lumineux  à  une  diftan- 
ce  confidérable  leur  paroiffent  grands  , 
ronds  &  fouvent  pleins  de  taches  ;  c'ell  pour- 
quoi les  Etoiles  nous  paroiflent  plus  gran- 
des qu'elles  ne  devroient  ;  car  à  leur  égard 
nous  avons  tous  la  vûë  courte.  Pour  les 
taches,  elles  ont  différentes  caufes,foit dans 
la  Rétine,  ou  même  la  Cornée;  9=.  Ils  li- 
fent  (décrivent  les  plus  petits  caratftères: 
io\  En  lifant  ils  tournent  ordinairement  le 
livre  vers  le  côté  de  la  tête  ,  afin  qu'il 
ne  foit  pas  obfcurci  par  l'om^bre  de  leur  tê- 
te: 11°.  Pour  voir  des  deux  Yeux  les  ob- 
jets fort  proches  ,  ils  faut  que  les  axes 
foyent  extrêmement  convergens ,  ce  qui  ne 
fe'fait  que  par  une  forte  &  fatigante  con- 
traction des  Mufcles  adducteurs.  Pour  évi- 
ter cet  effort,  les  Myopes  font  obligez  de  ne 
fe  fervir  que  d'un  de  leurs  Yeux  pour  lire, 
&  quelquefois  de  fermer  l'autre  pour  évi- 
ter une  double  Vifion:  i2\  Souvent,  à  eau- 
fe  de  la  grande  convexité  de  la  Cornée,  ils 
ne  voyenr  pas  un  objet  vers  lequel  ils  tour- 
nent. 
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nent  leurs  Yeux ,  &  en  voyenc  un  autre  qu'ils 
Be  regardent  pas. 

Ceux  qui  ont  la  viië  foible,  tels  que  les 
Vieillards,  ont  la  Cornée,  ou  le  Criflalin, 
eu  tous  les  deux ,  trop  plats  à  proportion  de 
la  diftance  qui  eft  entre  le  Crillalin  &  la 
Rétine.  Il  s'enfuit  de  ce  défaut  de  confor- 
mation des  inconveniens  tout  contraires 
à  ceux  que  nous  avons  remarquez  dans  les 
Myopes ,  ce  de  plus ,  l'incapacité  de  voir  ab- 
folument  les  petits  objets.  A  cette  occafion 
notre  Auteur  rapporte  les  expériences  de 
Mr.  Hook  pour  déterminer  le  viinimmi  vi- 
fibile^  qu'il  dit  être  compris,  pour  la  plu- 
part des  Yeux ,  fous  un  angle  d'une  minute. 
De  cette  expérience  l'rluteur  tache  de  con- 
clure quel  eft  le  volume  des  fibres  ner- 
veufes  qui  compofent  la  Rétine^  qu'il  fixe 
à  la  32400.  partie  d'un  cheveu. 

Quoique  les  vues  foibles  le  deviennent 
de  plus  en  plus  avec  l'âge  ,  on  en  a  vu  ce- 
pendant en  qui  le  contraire  eft  arrivé ,  &  qui 
ont  recouvré  une  vue  parfaite.  Entre  plu- 
fieurs  caufes  qui  peuvent  contribuer  à  ce 
changement,  il  eft  ibrt  probable  que  la  di- 
minution de  la  graifie  du  fond  de  l'orbite 
eft  une  des  plus  ordinaires:  l'Oeil  étantalors 
moins  prefFé  par  le  fond,  cède  d'autant  plu- 
tôt à  la  prcinon  de  la  graille  &  des  Muf- 
cles  ç^  l'entourent  par  les  cotez,  ce  qui  lui 
donlie  une  figure  oblongue,  &  éloigne  la 
Rétine   du  Criftalin.     Ces    m.êmes    perfon- 

nes 
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nés  font  très-fujettes  à  voir  devant  leurs 
yeux  des  taches ,  qui  ont  la  même  origine 
que  celles  que  le  Myopes  apperçoivent  auiïî, 
&  dont  on  a  déjà  parié.  On  remarque  fur 
les  unes  &  les  autres ,  qu'elles  font  de  deux 
efpeces  :  les  unes  fixes  &  permanentes ,  qui 
procèdent  de  quelque  vice  dans  la  Rétine, 
ou  la  Cornée ,  ou  l'humeur  Vitrée ,  ou  l'hu- 
meur Criftaline  :  les  autres  taches  qu'on 
peut  appelier  inconfiantes  o:  mobiles,  vien- 
nent de  quelques  corps  opaques  qui  flotenc 
dans  l'humeur  -aqueuie.  11  en  eft  d'une  au- 
tre efpece  qui  ne  font  point  obicures,  mais 
brillantes,  &  toujours  de  la  même  couleur  que 
l'objet  que  l'on  regarde  :  ces  taches  fem- 
blent  fouvent  fe  tenir  par  des  efpeces  de 
veines  ou  de  filamens  brilîans  comme  elles. 
L'Auteur  attribue  ces  apparences  à  quelques 
particules  huileufes  (î\;  diaphanes  qui  flo- 
tent  dans  l'humeur  aqueufe,  ce  il  explique 
fort  au  long ,  par  cette  fuppofition ,  tous  les 
phénomènes  de  ces  points  brilîans. 

Il  efl  aifé  déjuger  par  tout  ce  qui  a  été 
dit  fur  les  vues  courtes ,  &  les  vues  foibles 
de  quel  avantage  il  nous  eft  de  pouvoir 
changer  le  Criftalin  de  fituation.  Outre 
cela,  ce  mouvement  eft  un  des  moyens  les 
plus  fùrs  que  nous  ayons  de  juger  de  la 
diftance  des  objets,  quoiqu'ir  yen  ait  cinq 
autres,que  nous  ne  ferons  qu'indîquer.Le  pre- 
mier eft  donc  la  difpofition  de  TÔeil  qui  eft 
néceffaire  pour  voir  l'objet  diftinclement  à 
ime  certaine  diftance  ;  mais  comme  ce  chan- 
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gement:  de  l'Oeil  a  des  limites  qu'il  ne  peut 
pafier,  il  ne  peut  nous  fervir  qu'à  juger  juf- 
ques  à  une  certaine  diftance,  fuivant  la  con- 
formation naturelle  de  nos  Yeux.  Au-de- 
là la  confufion  plus  ou  moms  grande  qui  pa- 
roît  dans  l'objet,  nous  fert  à  juger  de  fon 
éloignemcnt.  2\  Nous  jugeons  ordinaire- 
ment de  la  diftance  de  l'objet  par  l'angle 
que  forment  les  axes  optiques  à  l'endroit  de 
l'objet  fur  lequel  nous  fixons  les  Yeux , 
&  c'eft -pourquoi  les  Borgnes  fe  trompent 
là  delTus  trcs-fouvent.  3°.  Là  grandeur  de 
l'image  peinte  fur  la  Rétine.  4°.  La  force 
avec  laquelle  les  couleurs  de  l'objet  agif- 
fent  fur  nos  Yeux.  5°.  La  différente  ma- 
nière dont  les  petites  parties  des  objets  nous 
paroilTent  diftinéles  ou  confufes.  6°.  En- 
fm  ,  l'Oeil  nous  faifant  appercevoir  plufieurs 
objets  à  la  fois  ,  nous  voyons  en  même  tems 
Fobjet  dont  nous  examinons  la  diftance,  & 
ceux  qui  font  placez  entre  lui  &  nous  ; 
ainft  nous  jugeons  de  la  diftance  de  cet  ob- 
jet par  la  grandeur  de  ceux  qui  font  in- 
tcrpofez. 

C'eft  par  l'explication  fort  détaillée  de 
ces  fix  moyens  de  juger  des  diftances ,  que 
TAuteur  finit  ce  qui  regarde  les  mouvemens 
du  Criftalin.  Mais  il  y  en  a  un  particulier 
aux  Oifeaux,  qui  s'exécute  par  le  moyen  de 
ce  que  lesÂnatom.iftes  ont  nommé  la  Bourfe 
noire.  On  peut  voir  la  defcription  de  cette 
partie  dans  Perrault  &  les  Mémoires  de  l'Aca- 
dcmie  des  Sciences  an.  17  26.  Quant  à  fon  ufigc, 

pre- 
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premièrement  elle  retient  les  parties^  grof- 
fieres  &  noires  |du  fang  qui  eft  porté  aux 
humeurs  de  l'Oeil  pour  leur  nourriture;  car 
comme  la  perfeélion  de  la  Villon  dépend  de 
la  tranfparence  de  ces  humeurs,  il  y  a:  dans 
tous  les  animaux  des  organes  deilinez  à  la 
même  fonftion  r  en  nous  &  dans  la  plupart 
des  autres  c'eft  l'Uvée  &  la  Choroïde ,  quoi- 
qu'on donne  d'autres  ulages  à  cette  mucofi- 
té  noire  dont  elles  font  couvertes  :  ces 
membranes  ont  donc  des  glandes  capables 
de  feparer  cette  noirceur  des  humeurs  qui 
font  portées  à  l'Oeil,  afin  que  le  refte  de- 
meure pur  &  tranfparent.  Mr.  Perrault 
a  connu  ce  premier  ufage  de  la  Bourfe 
noire;  mais,  félon  notre  Auteur,  elle  en  a  enco- 
re un  autre  non  moins  confidérable,  que  Per- 
rault ni  les  autres  Académiciens  n'ont  point 
connu,  ou  du  moins  dont  ils  n'ont  point 
parlé. 

La  pofition  des  yeux  des  Oifeaux  ne  leur 
permet  pas  de  les  fixer  tous  deux  fur  le 
même  objet ,  ni  de  voir  ce  qui  eft  préci- 
fement  devant  eux  ;  ainfi  ils  ne  pourroient 
voir  leur  nourriture,  fi  la  Bourfe  noire, 
qui  efl  mufculeufe ,  n'attiroit  par  fa  contrac- 
tion vers  le  fond  de  l'Oeil  le  bord  du  CriÂa- 
lin,  auquel  elle  eft  attachée  du  cx3té  du 
grand  angle,  &  ne  le  mettoit  ainfi  en  telle 
lîtuation,  que  les  rayons  de  lumière  qui 
viennent  des  objets  placez  diredlement  de- 
\  ant  eux ,  tombent  fur  lui  perpendiculaire- 
ment ;    ce  qui   étoit  abfolument   néceiTaire 
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pour  qu'ils  vifient  ces  objets  diftindtement-. 
L'Auteur  finit  cette  Diflertation ,  en  difant 
qu'il  auroit  dû  expliquer  les  mouvemens  de 
la  Pupile  ;  mais  que  Ton  Mémoire  efl  dé- 
jà fi  étendu  qu'il  ne  veut  pas  l'allonger  da- 
vantage. Nous  efpérons  qu'il  traitera  une 
autre  fois  ce  fujet  11  important  &  û  eu- 
rieux. 

ARTICLE     V  1 1  L 

The  Mechankal  praâice  of  Fhyfick  :  in  'Uûhkh 
the fpecîfick  Meîhod  is  examina  and  ex- 
ploded;  and  the  Bellinian  Hypothejis  of 
animal  fecretlon  and  mufcular  motion  ^  con- 
Jider'd  and  refuted,  With  fome  occajional 
Remarks  and  Scholia  on  Dr,  Lobb's  Trea- 
îife  of  the  Small  pox ,  Dr.  Robinfon  on 
îhe  Animal  Oeconomy ,  and  Profejfor  Boer- 
haave's,  Account  ofthe  animal  Spîrits  and 
miifcidar  motion.  By  T.  Morgan,  M, 
D.  London,i735.  C'eft-à-dire:  Fra- 
tique  méchanique  de  la  Médecine  :  dans  la- 
quelle on  examine  £?  on  réfute  la  Méthode 
fpecifique ,  &f  l'Hypothèfe  de  Bellini/ï/r  les 
fécretions  tj  fur  le  mouvement  mufculaire. 
Avec  quelques  Remarques  occafionelles  fur 
le  Traité  du  Dr.  Lobb  de  la  Petite  Ve- 
rolle  5  fur  celui  du  Dr.  Robinfon  de  l'E- 
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cmomie  animale  ,  Ê?  fur  le  Syjiême  de  Mr, 
le  Profejfeur  Boerhaave ,  touchant  le  mou- 
'iement  mufculahe ,  S  les  Ejprhs  animaux. 
Far  Mr.  Morgan,  Docteur  en  Médecine, 
à  Londres  1735.  8"»  PP-  3^^-  /^"^  '^'^ 
Fréface* 

7  L  y  a  longteras  que  nous  aurions  dû 
J  rendre  compte  de  cet  Ouvrage,  fi  nous  a- 
vions  trouvé  qu'il  eût  répondu  au  titre  pom- 
peux dont  il  eit  décoré.  Mais  quoique  l'Au- 
teur attaque  avec  beaucoup  de  hardieffe  & 
Hins  égards  pour  les  Auteurs,  des  Ouvrages 
en  pqllelTion  de  l'eftime  publique,  &  qu'il 
réuiillie  à  réfuter  quelques-unes  de  leurs  opi- 
nions ;  cette  pratique  méchanîque  de  la  î\]é- 
dccine  que  l'on  cherche  principalement  dans 
fon  Livre,  n'efl,  en  ce  qu'elle  a  de  bon,  ni 
nouvelle ,  ni  particulière  à  Mr.  Morgan.  li 
fe  fait  fouvenc  des  monflres  pour  les  com- 
battre ,  &  la  Méthode  fpécifique  qu'il  atta- 
que li  au  long  &  avec  tant  de  vivacité,  ne 
trouvera  gueres  de  défenfeurs  parmi  les 
Médecins ,  &;  ceux  même  qui  la  pratiquent 
par  ignorance  ou  par  routine,  n'auroienc 
garde  ni  d'en  convenir,  ni  de  juûifîer  cette 
conduite.  Il  eft  fans  doute  dangereux  6c 
honteux  de  n'apporter  dan^  la  pratique  de  U 
Médecine  qu'une  collection  de  Recettes  a- 
daptées  aux  divcrfes  Maladies.  On  doit,  au- 
tant qu'il  ell  podiblc  ,  n'employer  les  remèdes 
qu'avec  une  connoiilance  cjaire  des  effets 
C  c  7  mécha- 
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méchaniques  qu'ils  doivent  produire  :  mais 
ne  doit-on  pas  avouer  fmcerement,  que  les 
cas  où  l'on  a  cette  connoilTance  font  très- 
rares  ,  &  que  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'un 
Médecin ,  c'efl  de  fe  conduire  par  le  plus  pro- 
bable, en  réunifiant  ce  que  les  connoillan- 
ces  méchaniques  lui  fournifient  de  lumières, 
à  ce  qu'il  en  tire  de  l'expérience,  qui  ne  four- 
nit que  des  conjectures  6c  des  probabili- 
tez?  A  quoi  il  faut  fouvent  avoir* recours, 
faute  d'une  évidence  méchanique,  fans  cela 
on  n'iroit  gueres  loin  dans  la  pratique;  & 
lesfecours,  par  exemple,  que  la  Médecine 
employe,ne  nous  feront  gueres  connus,  quand 
nous  nous  contenterons  d'en  ranger  les  effets 
fous  les  fix  clafTes  que  Mr.  Morgan  en  a  é- 
tablies*:  fçavoir  i-.  De  remplir  &  de  vui- 
der.  2";  De  raréfier  &  de  condenfer,  ou 
d'échaufer  &  de  refroidir.  3°.  De  dilTou- 
dre  à.  d'épailTir.  4.  De  produire  la  dériva- 
tion 6c  la  revulfion.  5^.  De  refferrer  & 
de  relâcher.  6\  D'exciter  &  d'appaifer.  On 
trouvera  bien  d'autres  difficultez  fi  l'on  veut 
confiderer  l'Economie  animale;  &  notre 
Auteur  ne  l'écluircit  pas  beaucoup  en  don- 
nant t  Félaflicité  pour  principe  du  mouve- 
ment mufculaire ,  en  niant  -^  que  les  fecre- 
tions  s'exécutent  feulement  par  les  loix  de  la 
circulation,  &  en  y  ajoutant  une  certaine  ftr- 

men- 

*  Propofition  VIT.  f   Propofition  XII. 

4:  Scholie  2,  de  k  XII.  Propofition. 
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mcntacion  &    concocbion.    Il  ne   veut  pa« 
convenir  non  plus  que  toutes  les  liqueurs 
qui  font  la  matière  des  Sécrétions  ,  ayent 
entrée  dans  les  vaifleaux,  &  fe  foyent  mêlez 
avec  le  fang  ;   &  il    foutient   que   l'Urine 
pafle   de   rEftomac  dans  la  Veflie  ,   fans  y 
être  portée  par  la  voye  de  la  circulation. 
Ce  qu'il  dit  de  l'ufage  de  l'air  par  rapport  au 
Feu  «Se  aux  Animaux ,  nous  a  paru  plus  à  lui , 
quoique  d'aufli  peu  d'utilité    que  la  plupart 
de  les  autres  fentimens.    Son   fentiraent  fur 
cet  article,  eil  que  l'Air  fert   d'un   milieu 
propre  à  recevoir  oc  à  emporter  les  vapeurs 
humides   <Sc  abondantes  que  tous  les    Ani- 
maux vivans ,    &  tous  les  corps  combufli- 
bles,  cxp'ofez  à  l'adion  du  Feu,  exhalent  con- 
tinuellement :  ainfi,  faute    d'un  milieu    tel 
que  l'Air,  cette  quantité  de  vapeurs  retom- 
bant fur  les  corps  fans  être  emportées ,   la 
vie  des  Animaux  &  l'adlion  du  Feu  feront 
bien-tôt  éteintes  l'une  ce  l'autre  de   la  mê- 
me manière  ,  &  par  la  même  nccefllté  mé- 
chanique.    Nous  n'en  dirons  pas  davantage 
fur  cet  Ouvrage,  fi-non  que  l'Auteur,  qui  a 
beaucoup  d'cfprit ,  a  écrit  apparemment  plus 
pour  fe  faire  connoître  que  pour   l'inflruc- 
tion  du  Public.    Beaucoup  de   feu  &  d'ima- 
gination ,  un  ftile  agréable,  des  calculs,  &: 
des  termes  de  Méchaniqne  &  de  Mathéma- 
tique qui  font  ici  fort  à  la  mode,  font  lire 
fon  Livre  avec  plaifir,  par  ceux  même  qui 
n'approuvent  pas  les  manières  de  l'Auteur  a- 
vcc  ceux  qu'il    attaque.    Il   eft    jufte  que 
Ces  nous 
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nous  donnions  quelques  exemples  des  fcnti- 
mens  de  Mr.  Morgan  par  rapport  à  la  Praci- 
que.  Son  Livre  abonde  en  Méthodes  fingu- 
lieres  pour  la  cure  des  Maladies:  en  voici 
quelques  -  unes  des  plus  extraordinaires. 

La  Teinture  des  Cantharides  ell,  félon  lui  *, 
un  remède  fur  lequel  on  peut  entièrement 
compter,  pour  modérer  (jc  arrêter  fûrement  le 
cours  de  l'Urine  dans  un  Diabètes.  Il  con- 
feille  de  faire  cette  Teinture  en  infufant  de- 
mie once  de  Cantharides  dans  une  livre 
d'Elixir  de  Vitriol  :  on  peut  donner  depuis 
15.  jufques  à  quarante  gouttes  de  cette  Tein- 
ture. L'Auteur  employé  tout  le  Chap.  XIIL 
à  déployer  les  avantages  qu'il  y  a  à  guérir 
les  Fièvres  parles  Sueurs  :  il  veut  qu'on  les 
procure  dans  les  Fièvres  inflammatoires  par 
desboilTonsrafraichiUantes,  &par  un  régime 
chaud  dans  les  Fièvres  mahgnes  ou  nerveu- 
fes.  En  ces  derniers  cas  il  recommande  beau- 
coup les  Véficatoires  ,  fur- tout  fi  on  les 
applique  d'abord  ,  &  il  propofe  de  laiffer 
ces  emplâtres  fans  les  lever,  tandis  qu'ils- 
tirent  quelque  chofe. 

La  Méthode  que  Mr.  Morgan  propofe 
pour  les  Fièvres  intermittentes,  &  qu'il  croie 
de  beaucoup  préférable  à  la  pratique  ordi- 
naire, confifte  ci  donner  un  vomitif  une  heu- 
re après  que  le  froid  a  commencé;  après 
Topération  le  ALaladc  fe  couche,  &  on  lui  pro- 
cure le  pluLÔc  qu'il  efl  pofiible  une  Sueur  a- 
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boadante,  que  l'on  continue  pendant  fept  ou 
hu;t  heures.  Cette  Méthode  repétée  trois 
ou  quatre  fois,  ne  manque  prefque  jamais 
de  guérir  la  Fièvre  quarte,  fur-tout  file  Ma- 
lade prend  les  bains  froids,  chaque  jour,  en- 
cre les  accès. 

Dans  la  petite  VeroIIe  il  regarde  les  Su- 
eurs ,  èc  le  Devoyement  modéré  comme  très- 
utiles,  &  il  croi't  que  ces  évacuations  peu- 
vent guérir  la  Goutte,  la  Sciatique  à  le 
Rhumatifme.  Les  Sueurs  foutenues  par  des 
diluens  convenables,  font  aufli  un  bon  re- 
mède pour  les  Toux  féches  ;  après  que  la 
Toux  féche  &  le  Cathavre  qui  la  fuie  font 
fixez  ,  il  n'a  rien  trouvé  d'efficace  que  le  Ca- 
lomel^^  ou  quelqu'autre  préparation  mercuriel- 
le  qui  élevé  une  petite  fahvation.  Il  croit 
que  les  Fieurs  blanches  font  une  lymphe 
corrompue,  &  il  nous  affure  qu'une* Tein- 
ture de  Cantharides  dans  une  forte  décoc- 
tion de  Gayac,  produit  de  très -bons  effets 
quand  le  mal  eil:  nouveau  ;  mais  lorfqu  il  efl 
enraciné ,  il  faut  avoir  recours  aux  Mercu- 
ricls. 

Notre  Auteur  ne  paroît  pas  fiivorable  à 
la  Saignée.  Il  avertit  &  prie  les  jeunes  Mé- 
decins d'épargner  le  fang  humain  "^ ,  à  moins 
qu'ils  ne  voyent  une  nécelTité  abfoluë  de  le 
répandre. 

Lorfque  l'Opium  affcdle  la  tête  ou  la  poi- 
trine par  fon  cfprit    ou  fon   huile  éthérée 
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&  volatile ,  les  Acides ,  fur-tout  les  FoiTiles , 
font  les  antidotes  propres  ;  mais  fi  l'Opium 

Î produit  des  naufées  ,  des  vomiflemens ,  des 
parnies  ,  des  coliques  flatulentes ,  par  l'ac- 
tion de  Ton  huile  pefante  ,  acre  &  gluante  , 
il  faut  employer  les  alexipharmaques  les  plus 
chauds. 

Les  remèdes  les  plus  efficaces  dans  le 
Scorbut  &  fes  dépendances ,  font  les  déf- 
obftruens  mercuriels  ;  fur  -  tout  la  compo- 
fition  fuivante  :  R*.  Mercur.  vivi.  uni.  ij.  Te- 
rchintb.  Dracbm.  ij,  vel.  g.  f.  ad  Mercur.  fixan- 
dum.  cui  adde  Rbabarbar.  une,  j.  fem.  Cocbenill. 
une.  fem.  ^  cum  Elixir  Propriet.  q.  f.  f.  majja 
pilularis.  Ces  Pilules  font  diurétiques,  & 
opèrent  fùrement  &  avec  douceur:  pendant 
leur  ufage  il  faut  faire  fuer  le  Patient  de 
tcms  en  tems  ;  fi  elles  élèvent  une  faliva- 
tion  ,  on  peut  en  prévenir  les  fuites  en  fc 
gargarifmt  pluficurs  fois  par  jour  avec 
une  folution  de  Camphre  dans  l'Huile  d'O- 
lives. Notre  Auteur  veut  pour  la  même 
maladie  *,  que  le  Patient  fe  mette  dans  un 
bain  chaud  pendant  trente  ou  quarante  mi- 
nutes ,  jufques  à  ce  que  les  pores  foyent 
bien  ouverts,  &  que  la  fueur  commence 
à  couler  doucement;  alors  qu'on  le  retire,  & 
qu'on  le  jette  immédiatement  dans  l'eau 
froide  pendant  une  minute  ,  ou  allez  long- 
tems  pour  pouvoir  y  plonger  la  tête  deux 
ou  trois  fois ,  enfuite  qu'on  l'en  retire  pour 
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îe  mettre  au  lit ,  pour  y  fuer  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ,  en  buvant  des  diluens 
chauds,  comme l'infufionde  Sauge  (Sec. . .  en 
même  tems  les  parties  affedlécs  feront  frot- 
tées légèrement  de  deux  loirs  Tuft  ,  en  allant 
le  coucher,  avec  l'Onguent  Napolitain,  ou 
quelque  chofe  d'équivalent  ,  dans  chaque 
once  duquel  on  aura  mêlé  (S:  incorpore, 
une  Drachme  de  Cantharides  préparées  , 
&  enfuite  on  donnera  un  Rolus  ou  une  Po- 
tion fudorifique  ,  pour  eau  fer  une  petite 
fueur  pendant  la  nuit. 

ARTICLE     IX. 

BihltothèqueRaifonnêe  des  Ouvrages  desSçavam 
de  VEurope  ;  pour  les  Mois  d'Avril ,  Mai , 
iS  Juin  1737.  Tome  dix  -  huitième  ^  Secon- 
de Partie,  A  Amfterdam ,  chez  |.  F/'et- 
Jîeîn  &  G.  Smith,  MDCCXXXVII. 

OUoique  les  Livres  François  imprimez 
hors  de  la  Grande  -  Bretagne  ne  foycnc 
pas  en  général  du  redort  de  la  Bibliothè- 
que Britannique;  nous  pouvons  foire  une 
exception  en  faveur  du  v''o]ume  dont  nous 
venons  de  donner  le  titre.  Ce  Volume  ren- 
ferme une  Pièce  au  moins ,  &  une  Pièce  très- 
longue,  dont  nous  avons  droit  de  prendre 
connoiflance :  Premièrement,  parce  qu'elle 
effc  l'Ouvrage  d'un  Homme  qui  a  rang  parmi 
les  Ecrivains  Anglois  :  c'eft  Mr.  Serces  :  Sc- 
C  c  S"  con- 
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condement  parce  que  c'eft  un  Ouvrage  oii 
la  Bibliothèque  Britannique  ell  direftement 
intéreffée.  Nous  avons  admis  dans  cette 
Bibliothèque  *  un  Extrait  d'un  Livre  An- 
glois  de  Mr.  Serces ,  qui  par  •  là  fait  cer- 
tainement beaucoup  plus  de  bruit  qu'il  ne 
mérite,  qui  avoit  été  fait  à  la  bdte,  dit -il, 
èf'  envoyé  à  l Imprimeur  fans  examen.  Cet  Ex- 
trait ayant  très- pal  fatisfait  Mr.  Serces, 
nous  penfons  qu'il  efh  de  l'équité  d'avertir 
nous  -  mêmes  nos  Letteurs  (  fi  toutefois  il  y 
en  a  quelqu'un  qui  ait  bcfom  d'un  tel  Aver- 
tilTement)  que  dans  l'Article  VII.  du  Vo- 
lume annoncé  de  la  Bibliothèque  Raifon- 
née,  ils  trouveront  une  Lettke  de  Mon- 
Jïeur  J  A  Q  u  K  s  S  E  R  c  ^:  s  ,  ou  il  n'a  rien 
omis  de  ce  qui  lui  a  paru  propre  à  préve- 
nir ou  à  cifacer  les  imprefijons  défavanta- 
geufes  qu'il  conçoit  que  l'Extrait  dont  il 
s'agit  peut  laifTcr,  fur  fon compte,  dans  l'ef- 
prit  de  nos  Lecteurs:  Et  ce  n'eft  que  pour 
nous  acquitter  folcmncllement  de  ce  devoir 
d'équité  ,  que  nous  faiibns  de  cet  Avertif- 
fement  un  Article  exprès  &;  dans  les  formes  : 
Car  pour  ce  qui  eft  de  répondre  aux  plain- 
tes  de  Mr.  Scrccs,  nous  n'en  ferons  rien: 
Non  que  cela  fût  fort  difiicile  ,  mais  parce 
que  cela  n'eft  pas  à  propos.  vSi  fur  quelques 
Articles  il  falloit  avouer  qu'il  a  raifon,  cet 
aveu  ne  nous  coûteroit  aucun  efîbrt,  &  rien 
lîe  feroit  plus  facile  pour  nous  que  de  fpé- 
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cifier    les    Articles    où   un    fcmblable  aveu 
poLirroic  convenir.   Cela  feroic  bien-côt  fait. 
Sur  d'autres  Articles  nous    croyons  qu'il  a 
tort  5  &  que ,  bien  loin  de  le  défendre ,  il  s'ex- 
pofe:  Rien  de  plus  facile  encore  que  de  le 
prous-er ,  pourvu  que  nous   euffions  la  pa- 
tience d  écrire  :   Et  nous  l'aurions  ,  fi  une 
pareille  difpute  pouvoit  naturellement  four- 
nir matière   à   des  difcui^ions   intérelTantes. 
IMais  en  vérité,  nous  croyons  nos  Ledleurs 
trop  froids  fur  tous   les  points  qui  fe  pré' 
fcnteroient  dans  une  rcponfe  à  INIr.  Serces , 
pour  ne  nous  pas  fçavoir  gré  d'y  renoncer. 
C'eft  un  refpeA  que  des  Particuliers  doivent 
au  Public ,  que  de  ne  pas  l'entretenir  long- 
tem.s  d'eux-mêmes  lorfque  cela-  ne  mené  à 
rien  de  plus  confidérable  :  Et  peut -être  au- 
rions-nous poulTé  ce  refpeft  jufqu'à  ne  rien 
dire  du  tout,  fi  nous  n'avions  jugé  qu'il  y 
auroit   une,  certaine   bienféance    à   dire  au 
moins  deux  mots  ,    &    qu'après  tout  nous 
pouvions    accorder  quelque    chofe  à   cette 
bienféance ,   fans  ennuyer  le  Public  ,  à  qui 
nous  demandons  pardon   d'avoir  feulement 
donné  occafion  à    une    difpute  ennuyeufe , 
par  un  Extrait   qui    véritablement  pouvoic 
fort  bien  être    exclus   de   notre   Bibliothè- 
que. On  auroit  mieux  fait,  fans  doute,  ou 
de  fe  taire  abfolument  fur  l'Ouvrage  de  Mr. 
Serces,  ou  de  n'en  parler  qu'en  paffant  dans 
les  Noureiles  Litléraires  ^  comme  l'ont  fi  bien 
fait  les  judicieux  Auteurs   de  la  Bibliothè- 
que Raijonnée'^  donc  nous    tranfcrirons  vo^ 
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lontiers  ici  les  paroles ,  en  faveur  de  ceux 
qui  pourroient  ne  les  pas  avoir  lues,  ou  n'y 
avoir  pas  fait   attention.    *  „  Mr.   Serces^ 
3,  Genevois,  &  à  préfent  Curé  d'un   Villa- 
3,  ge  de  la  Province  de  Lincoln  ,    nous  a 
„  donné  une  Brochure  intitulée  :  Popery  an 
s,  Enemy  to  Scripture:  or  an  Account  ^c. .., 
5,  Mr.  Serces  a  pris    un  fujet  très -connu, 
5,  &  qui  a  fourni  matière  a  plufîeurs  Volu- 
„  mes  ;   ainlî   il   ne  faut  pas   s'attendre   à 
5,  trouver  ici  rien  d'extrêmement  nouveau. 
„  Il  y  a  apparence  que  l'allarme  qu'on  nous 
5,  donna,  il  y  a  quelque  tems  ,  de  l'accroif- 
„  fement  du  Papifme,    &  qui  fît    que  nos 
„  bons  Presbytériens  fe  mirent  d'abord  aux 
,,  champs,  engagea  Mr.  Serces  à   féconder 
„  leur  zèle;  &  qu'enfuite  n'ayant  pas  vou- 
5,  lu  perdre  fes  Recueils ,  il  en  a  compofé 
3,  cette  Brochure.  " 

ARTICLE     X. 

The  OcEANA  and  other  Works  of  Ja- 
mes IIarrington  Efqr.  colleèted, 
methodized  and  review'd  ,  with  an 
exacl  Account  of  his  Life  preiixed  , 
by  J  G  H  N  T  G  L  a  K  D.  To  which  is  ad- 
ded  on  Appendix  ,  containing  ail  the 
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Political  Tra6ls  writed  by  this  Au- 
thor,  omitted  in  Mr.  Toland's  Edition. 
C'eft  -  à  -  dire  :  LOceana  de  Jaques  Har- 
rington ,  iS  fis  autres  Ouvrages ,  recueillis , 
mis  en  ordre  &?  re'ijâs  par  Jean  Toland , 
qui  a  mis  au  devant  une  Relation  exacte 
de  la  Vie  de  ï Auteur,  On  y  a  ajouté  un 
Appendix,  contenant  les  Traitez  de  Po' 
Inique  compofez  par  cet  Auteur^  £f  omis 
dans  l^ Edition  de  Mr.  Toland.  A  Lon- 
dres ,  chez  A.  Millar  ,  vis  -  à  -  vis  FE- 
glife  de  St,  Clément  ,  in  Folio  ^  P^gg- 
676.  en  tout. 

CE  fut  en  1700.  que  Mr.  Toland  publia 
fon  Edition  des  Oeuvres  de  Harring- 
ton  5  fameux  Républicain  d'Angleterre,  & 
Mr.  ■  Bernard  en  donna  la  même  année  un 
Extrait  aflez  étendu  dans  fes  Noii-velks  de 
la  République  des  Lettres  "^'^  de  forte  qu'il  ne 
nous  relie  à  rendre  compte  au  Pubjic  que 
de  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  E- 
dition. 

Celle  de  Mr.  Toland  étant  devenue  ex- 
trêmement rare  ,  &  par  confequent  fort 
chère,  on  a  très -bien  fait  deja  réimprimer, 
(Se  on  peutaflurer  le  Public  que  celle-ci  elt 
fort  belle,  tant  par  rapport  au  papier  ,  que 
par  rapport  aux  caraâ:ères.    Elle   contient 

tout 
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tout  ce  que  Mr.  Toland  avoit  publié  dans 
la  Tienne;  mais  comme  cet  Editeur  avoit 
jugé  à  propos  d'omettre  plufieurs  Pièces  de 
Harrington  ,  on  les  a  ajouté  ici  dans  un 
Appendix  ,  &  on  nous  apprend  dans  un  pe- 
tit AvertilTement  ,  que  Harrington  avoit 
donné  lui-même  une  Edition  de  la  plupart 
de  ces  Pièces  en  1660.  avec  ce  Titre  géné- 
ral :  Politkal  Difcourfes,  tending  to  tbe  Intro- 
diiEl^on  of  a  frec  and  eqiial  Commonijoealtb  in 
England  ;  c'eft-à-dire  :  ,,  Difcours  Pollti- 
5,  ques,  tendant  à  mettre  l'Angleterre  furie 
„  pied  d'une  République  libre.  " 

Mr.  Toland  dit  dans  la  Vie  de  Harring- 
ton ,  qu'il  avoit  omis  ces  Pièces ,  parce  que 
les  unes  ne  contiennent  gueres  que  des  per- 
ibnalitez  iridigues  d'un  grand  Homme  ,  ou 
excufables  iéuiement  parce  qu'on  l'avoit  vio- 
lemment attaqué,  &  que  les  autres  ne  font 
que  des  repétitions  de  ce  qui  eft  expliqué 
mieux  &  plus  au  long  dans  fes  autres  Ou- 
vrages. Cependant  nous  ne  doutons  point 
que  le  Public  ne  foit  bien  aife  de  .trouver 
dans  cette  nouvelle  Edition  toutes  ces  Piè- 
ces, qui  ne  laifTent  pas  que  de  fournir  des 
éclairciflemens  fur  les  Principes  de  l'Au- 
teur, &  de  contenir  même  de  nouvelles  Ré- 
flexions &  des  Remarques  curieufcs  fur  le 
Gouvernement  civil  6c  ecclèfialHque. 

Au  relie  on  a  pu  remarquer  par  le  titre 
de  cette  Collection,  qu'elle  ne  renferme  que 
Jes  Ouvrages  Politiques  de  notre  Auteur. 
11  a  publié  aufli  quelques  Epigrammes  ,    & 

quel- 
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quelques  autres  Poëfies ,  &  une  Tradudliori' 
en  Vers  de  deux  Eclogues  de  Virgile,  & 
des  fix  premiers  livres  de  l'Enéide  ;  mais , 
fuivant  Mr.  Toiand ,  ces  Poëlies  ne  méritoienc 
pas  de  voir  le  jour. 

N'oublions  pas  de  dire  ,  que  dans  la  Lide 
des  Pièces  que  cette  Edition  contient ,  on  a 
eu  foin  de  marquer  en  quelle  année  chaque 
Pièce  fut  publiée  pour  la  première  fois;  ce  , 
qu'il  efl  Ibuvent  néceilaire  de  fçavoir,  pour 
bien  entrer  dans  le  fens  de  l'Auteur  ,  'lorf- 
qu'il  fait  allunon  aux  AtTaircs  de  fon  tem.s. 

Mous  rembarquerons  en  paffant  une  petite 
méprife  ,  qui  eft  échapée  à  l'Auteur  des 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ; 
c'eft  qu'il  attribue  ix  Harrington  la  premiè- 
re Pièce  de  ce  Recueil,  laquelle  traite  des 
Loix  &f  des  Fondemens  du  Gouvernsuieja  Mo- 
narcbique;  quoique  Mr.  Toiand  dife  expref- 
fem.ent  dans  fa  Vie  de  Harrington,  que  cet- 
te Pièce  eft  d'un  certain  Jeaji  Hall,  natif  de 
Durham.  Le  Confeil  d'Etat,  qui  lui  faifoit 
une  penlion  annuelle  ,  lui  avoit  commandé 
d'accompagner  Cromwell  enEcofle;  &  c'elt- 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  com^pcfer  ce 
Traité.  Il  eft  Auteur  de  piufeurs  autres 
Ouvrages  en  Vers  &;  en  Profe  :  il  mourut 
avant  qu'il  eut  trente  ans  accomplis ,  &  fut 
regretté  de  tout  le  monde  comme  un  pro- 
dige pour  fon  âge. 

Nous  allons  maintenant  donner  les  Titres 
des  Piéce*^  contenues  (.hnsVJppendix.  6:  un 

coure 
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court  Extrait  de  celles  qui  nous  paroiflent 
les  plus  importantes. 

I.  La  première  efl;  intitulée ,  Pian  Piano. 
Or  ,  Intercourje  betijosen  H.  Ferne,  D.  D.  and 
y,  Harrington ,  Efq.  upon  occa/îon  of  îhe  Doc- 
îofs  Cen/ure  of  îbe  Oceana,  C'eft  -  à  -  dire  : 
„  Conférence  par  Lettres  entre  H.  Ferne , 
,5  Dodeur  en  'Théologie  ,  &  Jaques  Har- 
^  rington ,  à  l'occafion  de  la  critique  que 
„  celui-là  avoit  faite  de  VOceana.''  Publiée 
pour  la  première  fois  en  1656. 

Harrington  avoit  taché  d'établir  dans  fon 
Oceana  ,  que  tout  bon  Gouvernement  doit 
être  compofé  d'un  Sénat  qui  ddibère  âf  propofe , 
du  Peuple  qui  décide  y  ^  du  Magiftrat  qui  exé- 
cute ;  éc  il  avoit  Ibucenu  que  la  République 
des  Hébreux  étoit  formée  fur  ce  modèle. 
Le  Dodeur  Ferne  ne  goûta  point  du  tout 
ce  Syflême,  &  en  dit  fon  fentiment  afTez 
librement ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  la 
Sœur  de  Harrington.  C'eft -ce  qui  engagea 
celui-ci  cà  propofer  au  Docteur  plulieurs 
Queftions ,  que  l'on  voit  ici  avec  les  Répon- 
fes  de  Ferne  &  les  Répliques  de  Harring- 
ton. 

Le  Dodeur  Ferne  foutenoit  que  le  Gou- 
vernement des  Hébreux  n'étoit  point  du 
tout  iemblabic  à  celui  que  Harrington  you- 
loit  établir.  Il  cft  vrai  que  dans  les  Libres 
de  -Mcïfe  il  eft  parlé  de  Princes  &  de  Chefs 
des  Tribus ,  que  l'on  peut  appeller  un  Sé- 
nat', il  eit  aufli  f'ic  mention  de  l'Aflerablée 

du 
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du  Peuple  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres , 
dit  Ferne,  n'avoient  aucun  pouvoir  ni  au- 
cune autorité  ,  puifqu'ils  recevoient  les 
Loix  des  mains  de  Moife  fans  débat  & 
fans  délibération.  Les  Ibixante  &  dix  An- 
ciens 5  ajoute-t-il ,  furent  établis  par  l'a- 
vis de  Jethro  ,  non  pour  fervir  de  Confeil 
à  Moïfe,  mais  comme  des  Juges  fubalter- 
nes,  pour  le  fculager  dans  l'exécution  des 
Loix.  Ferne  avoit  aufli  été  fort  choqué 
de  ces  exprefTions  d'Harrington ,  „  que  les 
3,  Ifraëlites  choifirent  Dieu  pour  leur  Roi , 
„  &  qu'ils  le  dépotèrent  enfuite  ;  &  que 
5,  rien  n'avoit  force  de  Loi  parmi  eux,  que 
,,  ce  que  le  Peuple  avoit  déterminé".  Mr. 
Ferne  remarque  là-deflus ,  que  ce  Syflême 
fuppofe  que,  quand  Dieu  traita  alliance  avec 
les  Ifraëlites,  il  y  avoit  une  pvirfaite  égalité 
de  droit  entre  lui  &  eux:  ce  qui  eft  faux; 
puifque  Dieu  avoit  droit  de  commander  aux: 
juifs  ,  &  qu'il  infifte  fur  l'obligation  où  ils 
étoient  de  lui  obéir  ;  ce  qu'on  prouve  ici 
par  la  Préface   du  Décalogue  ,   Ecoute ,   If- 

Sur  quoi  voici  la  Réplique  de  Harrington. 
Quoique  le  Sénat  eût  l'autorité  de  propofer 
des  Loix,  cependant  comme  les  premières' 
Loix  des  Juifs  avoient  toutes  été  faites  par 
un  Légiflateur  infaillible,  fçavoir  par  Dieu 
lui  même  ,  le  Sénat  neut  point  de  Loix  à 
propoiér  dans  le  commencement  ;  mais  lorf- 
que  dans  la  fuite  il  fut  nécellaire  d'ajouter 
de  nouvelles  Loix  aux  anciennes,  ce  fut  le 
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Senac  qui  les  propofa  au  Peuple.  Car  fi  l'on 
trouve  que  les  Rois  *  ayent  faic  des  propo- 
rtions au  Peuple,  fur  îelquelles  le  Peuple 
aie  donne  Ion  confentement;  peut -on  croi- 
re que  c'ait  été  une  coutume  nouvellement 
établie  fous  les  Rois  ?  Et  fi  dans  l'Etat  Mo- 
narchique le  Peuple  avoic  le  droit  de  rece- 
voir ou  de  rejetter  ce  qui  lui  étoit  propofé; 
ne  doit  il  pas  à  plus  forte  raifon  avoir  eu  ce 
droit  dans  l'Etat  Républicain?  Les  Rois  a- 
voient  reçu  des  Juges  l'autorité  de  propofer 
les  Loi?:;  les  Juges  Favoient  reçue  du  San- 
hédrin, le  Sannedrin  de  Moïfe  ,  6>l  Moïfe 
de  Dieu  lui-même.  V'oici  comment  Dieu 
lui  parle  au  XIX.  Chap.  de  l'Exode  f: 
Tu  parleras  ainfi  à  la  Mfiilm  de  Jacob  ^  ^  tu 
diras  ceci  aux  Enfans  d'Ifraè'l;  ^ous  avez  lû  ce 
que  fai  fait  aux  Egyptiens ,  &^c.  Maintenant 
donc ,  fi  vous  voulez  obéir  .  exactement  à  ma  voix^ 
âf  garder  mon  alliance . . .  alors  vous  me  ferez 
un  Royaume  de  Sacrificateurs.  Sur  quoi  voici 
le  Commentaire  de  notre  Auteur.  „  Si  vous 
,,  voulez  (  6c  non  pas  foit  que  vous  le 
„  vouliez  ou  non)  vous  me  ferez  (ce  qui 
5,  fe  rapporte  au  tems  à  \enir}  un  Royaume 

„  de 

*  David,    2    Sam.  VII,   z   EzechfaS  ,   i  Chron, 

XXX. 

t  Verf  36.  •  ^ 

4  11  y  a  dans  nos  Verfîons  ;  fi  vous  oltiffez.  Mafs 

nous  tommes  ob'igez  de    fuivre   ici   la  Verfion  An- 

gloife.     Il  y  a  dani  l'Hébreu  ;  fi  en    écoutant  vous 

écoutez. 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1737.  415 
5,  de  Sacrificateurs;  c'eft-à-dire,  je  ferai  vo- 
„  tre  Roi.  Dieu  ayant  donné  ces  Inllruc- 
95  rions  à  fon  unique  Légiilateur,  ajoute 
„  Harrington ,  Moiïe  'vint ,  â?  appella  les  An- 
5,  citris  du  Peuple  ,  âf  propofa  devant  eux  toutes 
j,  ces  cbofes-lâ  ,  que  l  Eternel  lui  avoit  cominan- 
„  dées,  éf  tout  le  Peuple  répondit  (donna  fon 
,,  fuffrage)  d'un  commun  accord  (nemine  con- 
5,  tradicente  )  en  dijant ,  Nous  ferons  tout  ce 
5,  quel  Eternel  a  dit;  &  Moïfe  rapporta  à 
5,  l'Eternel  toutes  les  paroles  du  Peuple  "^^  c'eft- 
3,  à-dire,  le  fufïrage  ou  la  réfolution  du 
5,  Peuple.  Dieu  donc  fut  Roi  en  Ifraël  par 
„  Contrat,  ou  par  Alliance,  propofée  par 
5,  lui-même,  ou  par  fon  Serviteur  îvloïfe,  & 
5,  agréée  par  le  Peuple.  Or  qu'il  ait  été  en- 
5,  fuite  rejette  par  le  Peuple ,  afin  qu^il  ne- 
5,  régnât  point  fur  eux  (1.  Sam.  VIII.  7.) 
a,  lorfqu'ils  choifîrent  un  autre  Roi,  c'eft- 
„  ce  que  Dieu  lui-même  dit  en  propres  ter- 
5î  mes.  Et  s'il  montre  clairement  pai*  ces 
,,  paroles,  que  le  Peuple  avoit  le  pouvoir 
3,  d'abolir  une  Loi ,  qui  non  feulement  leur 
,,  avoit  été  propofée,  mais  qu'ils  avoienc 
3,  m.ême  acceptée  ;  ces  paroles  doivent  aulli 
5,  néceffairement  fignifier,  qu'à  plus  forte 
i,  raifon  le  Peuple  avoit  le  pouvoir  de  ra- 
5,  jetter  ce  qui  lui  étoit  propofé ,  mais  qu'il 
5,  n'avoit  pas  encore  confirmé.  Suit-il  de- là, 
5,  qu'il  y  eut  une  parfaite  égalité  de  droit 
j,  entre  Dieu  &  le  Peuple?  Lorfqu'un  Roi 

„  faic 
*  VivJ,  7 ,  8. 
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,,  fait  un  marché  avec  fon  Cirier  pour  des 
,,  Bougies,  y  a-c-il  une  parfaite  égalité  de 
5,  droit  entre  eux  "?  Il  y  en  a  fans  doute  à 
cet  égard,  mais  non  pas  à  tous  égards.  Le 
Roi  ne  celle  pas  d'être  Roi ,  il  conferve  tou- 
jours fon  autorité  en  qualité  de  Souverain. 
De  même  ,  quoique  Dieu  conferve  toujours 
fon  autorité  fuprême,  en  qualité  de  Maître 
de  l'Univers ,  cependant ,  par  un  eifet  de  fa 
bonté  infinie  il  a  bien  voulu  s'abaifler  juf- 
qu'à  traiter  Alliance  avec  les  Hommes.  „  Il 
5,  y  auroit  de  l'impiété  à  vouloir  fe  fouftrai- 
3,  re  à  l'autorité  de  Dieu  au  premier  égard; 
^,  mais  au  fécond,  il  eft  certain  que  Dieu  ne 
3,  règne  que  fur  ceux  qui  fefoûmettent  à  lui 
3,  volontairement,  de  propos  délibéré,  & 
3,  de  leur  bon  gré  „. 

Pour  confirmer  cette  Thèfe,  que  le  Sé- 
nat propofoit,  &  que  le  Peuple  delibéroic 
&  décidoit,  Harrington  cite  Grotius*,  qui 
remarque  que  quelquefois  les  réfolutions  du 
Sénat,  tant  par  rapport  à  l'explication  que 
par  rapport  à  la  propofition  de  quelque  Loi, 
ctoient  fans  efi:et ,  non  feulement  lorfque  le 
Sénat  changeoit  d'avis  avant  que  fes  propo- 
fitions  euflent  été  faites  ou  acceptées ,  mais 
aulTi  lorfque  le  Peuple  refu/oit  de  les  accepter  :  ce 
qui  fait  voir  clairement,  dit  notre  Auteur, 
que  le  droit  de  délibérer  &  de  propofer  a- 
partenoit  au  Sénat,  &  celui  de  décider,  au 
Peuple. 

Mr.  Fer- 

^  InDeutcr.  XVIII,  lo. 
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Mr.  Ferne  avoit  dit,  que  les  foixante  & 
dix  Anciens  furent  établis  par  l'avis  de  Jethro, 
non  pour  fervir  de  Confeil  à  Moïfc,  mais 
comme  des  Juges  fubalternes,  pour  le  Ibula- 
ger  dans  l'exécution  des  Loix.  Mais  il  fuf- 
fit ,  fui  van  t  Karrington  ,  de  comparer  le 
XVIII'.  Chapitre  de  l'Exode,  avec  le  XI. 
Chapitre  des  Nombres,  pour  fe  perfuader  que 
ce  Docteur  le  trom.poit  grollierement ,  & 
confondoit  deux  évenemens  tout  différens. 
Dans  le  XVIll^  de  VExode,  Moïfe  obéît  à  la 
parole  de  fûH  Beau- père;  il  cboifit  de  tout  Ifra'él 
des  Hovimes  i:ertueux  ^  &'  les  établit  Ctefsjur  le 
Peuple ,  Chefs  de  milliers  ,  Chefs  de  centaines^  Chefs 
de  cinquantaines ,  ^  Chefs  de  dixaines.  l.efqueh 
dévoient  juger  le  Peuple  en  tout  tems  ;  mais  ils 
dévoient  rapporter  à  Moïfe  les  chofes  difficiles ,  £5* 
ju^er  de  toutes  les  petites  affaires  *.  Telles  fu- 
rent les  Cours  de  Juftice  établies  par  le  con- 
feil de  Jethro;  elles  furent  corapofées  dans 
la  fuite  de  vingt  &  trois  Juges,  qui  admi- 
nidroient  la  juftice  dans  chaque  Mlle.  Ja- 
mais on  ne  les  avoit  confondues  avec  le 
Sanhédrin  ou  les  foixante  6c  dix  Anciens, 
qui  ne  furent  établis  que  quelque  tems  après, 
comme  nous  l'apprenons  au  Chapitre  XI.  du 
Livre  des  Nombres.  Pendant  que  Moïfe 
gouvernoit  feul  le  Peuple  d'Ifraël ,  il  ctoic 
autant  fatigué  des  affaires  qui  lui  étoient  con- 
tinuellement renvoyées  de  la  part  de  ces 
Cours  de  Juilice,  qu'il  l'avoic  été  avant  leur 

éta- 
*  Exod.  XVII  î,  2r,  26. 
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établiflement.  C'eft  pourquoi  il  dit  à  Dieu  : 
je  ne  puis  moifeul  porter  tout  ce  Peuple ,  car  il 
eji  trop  pefant  pour  moi.  *.  Jlors  l'Eternel 
lui  dit  :  Âjjhnble  moi  foixante  ^  dix  Rumines 
d'entre  les  Anciens  alfrael ,  que  tu  cannois  être 
les  Anciens  du  Peuple  àf  ,hs  Officiers ,  ^  les 
amené  au  Tabernacle  d' ajjlgnation  f ,  ^  qu'ils 
Je  préfintenl'là  avec  toi. . .  &'  je  mettrai  à  part 
de  VÈipritquieji  fur  toi^  &  je  le  mettrai  fur  eux\ 
afin  qu'ils  portent  avec  toi  la  charge  du  Peuple , 
6^  que  tu  ne  la  portes  point  toi  feul  ±.  On  voie 
dans  le  XIX.  Chapitre  du  fécond  Livre  des 
Chroniques ,  que  Jofaphat  rétablit  ces  Cours 
de  jufrice  dans  toutes  les  Villes  de  fon  Ro- 
yaume, ce  le  Sénat  ou  Sanhédrin  à  Jerufalem, 
&  qu'il  y  avoit  appel  de  ces  Cours  inférieu- 
res au  Sénat. 

Elles  avoient  été  interrompues  après  la 
mort  de  Jofué  &  des  Anciens  qui  lui  avoient 
furvécu  \  &  les  Ifraëlites  vécurent  dans  une 
parfaite  Anarchie.  De -là  vient  qu'il  efl 
remarqué  plus  d'une  fois  ,  qu'i/  n'y  avoit  point 
en  ce  tems-là  de  Roi  en  Ifracl,  mais  que  cha- 
cun f  ai  [oit  ce  qui  lui  fembloit  être  dro'î.  Mr. 
Ferne  avoit  prétendu  que,  puifque  Dieu  a 
fufcité  de  tems  cà  autre  une  perfonne  qui 
feule  jugeoit  le  Peuple  ,  il  fuit  de-là  que  l'E- 
tat Monarchique  eit  plus  parfait  que   tout 

autre. 

*  Nomb.  XI,   î^.. 

I  Ce  fut-la,  dit  Harrington,    ou  dans  le  Tem- 
ple 5  que  le  Sénat  s'afTembla  toujours  depuis, 
if  Nomb.   Xi,  i6,   17. 
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autre.  Sur  quoi  Harrington  remarque,  que 
ces  Juges  n'étoient  rien  moins  que  des  îvio- 
narques.  Ce  qu'il  prouve  en  particulier  par 
l'exemple  de  Gedeon  *,  qui  lorfquc  les  If- 
raëlites  voulurent  lui  conférer  l'Autorité  fou- 
veraine  pour  lui  6:  pour  lés  defcendans ,  ré- 
pondit :  Je  ne  dominerai  point  fur  vous ,  ni 
won  fils  ne  domi?iera  point  fur  'vous  ;  /  Eternel 
dominera  fur  vous. 

Harrington  avoit  Ibutenu  dans  fon  Ocea- 
«a,  que  le  Gouvernement  de  l'Egliie  étoit 
Démocratique  du  tem.s  des  Apôtres,  &  en- 
tre autres  preuves  de  cette  opinion  il  avoit 
infiflé  fur  le  fens  du  mot  Grec  ^E'/yJ.v/rlx,  qui 
lignifie  proprement  Congrégation  ou  Ajfemhlée  ; 
&  fur  le  fens  du  mot  zcizorovfitv  ^  mot  ufité 
par  les  Athéniens,  pour  marquer  la  manière 
dont  chacun  donnoit  fon  fuirrage  dans  les 
Aflembléesdu  Peuple,  en  levant  îa main. Har- 
rington cenfure  à  cette  occafion  les  i  raduc- 
teurs  Anglois  de  la  Bible,  qui  ont  tres-mal 
traduit ,  ïelon  lui ,  le  23.  verfet  du  X I  \\ 
Chap.  du  Livre  des  Actes ,  où  ils  font  dire 
à  S.  Luc ,  que  Paul  &  Barnabas  ordonnèrent 
des  Anciens  dans  chaque  Eglife ,  afin  de  foute- 
nir  par-là  ]e  droit  qu'ils  prétendent  que  les 
Evêques  ont  de  donner  feuls  les  Ordres:  au 
lieu  qu'il  auroit  faîu  traduire  conformem^ent 
à  l'Original ,  qu'f/j  établirent  des  Anciens  dans 
chaque  Eglife  par  lavis  des  AJjmblées  f.    Auf- 

fl 
*  Juges   VI  II,   22  ,  23. 
t  C'eft  aulTi  ce  que  portent  nos  Verfîons, 
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fi  Calvin  le  Jurifconfulte  obferve- t-il,  que 
les  Apôtres  fe  font  fervi  du  mot  Ey.'4h-/j7ici  pré- 
férablement  à  tout  autre ,  pour  marquer  que 
le  Gouvernement  de  l'Eglife  eft  Démocra- 
tique. Sumferunt  Apoltoli  illud  melius  nomen 
ad  fignificandam  Ecclefiam,  ut  oflenderent  Po- 
îitiam  Populi  Del  ejje  quidem  Democraticam. 

Pour  ce  qui  elt  de  l'Impoiltion  des  mains 
dans  l'établilTcment  des  Pafteurs ,  Harrington 
foutient  avec  Bullinger,  Mufculus,  Pierre 
Martyr ,  Luther  &  Melanchthon ,  qu'elle 
n'eft  point  néceflaire.  Aufii  n'en  eiî-il  point 
du  tout  fait  mention  dans  le  paflage  des  Ac- 
tes qu'on  vient  de  citer,  où  il  n'eft  parlé 
que  du  fuiFrage  du  Peuple ,  de  la  prière  &  du 
jeûne  comme  des  feules  chofes  requifes  pour 
l'établiflement  des  Miniftres. 

1 1.  The  Stumbling  •  Block  of  Difobedience  and 
Rébellion  cunningly  imputed  by  P.  H.  unîo 
Calvin ,  removed  in  a  Letter  îo  tbe  faid  P.  H, 
from.  J.  H.  C'eft-à-dire:  „  La  ÏPierre  d'A- 
3,  choppement  de  Défobéïfïance  &  de  Re- 
3,  bellion  artificieufement  imputée  à  Calvin 
„  par  Pierre  Heylin,  ôtée  du  chemin  par  u- 
5,  ne  Lettre  de  Jaques  Harrington  au  même 
„  Heylin  „.  Imprimée  pour  la  première 
fois  à  Londres  en  1659,  in  4'^ 

Le  Livre  du  Doftcur  Heylin ,  dont  il  s'a- 
git ici ,  eft  intitulé  Tbe  Stumbling-  Block  of  Dif- 
obedience and  Rébellion ,  cunningly  laid  hy  Cal- 
vin in  tbe  fubje^ls  way ,  difcovered  ,  cenfured 
and  amended.  C'eft-à-dire:  „  La  Pierre  d'A- 
„  choppement  de  DéfobéïlTance  ôc  de  Rebel- 

„  lion, 
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„  lion,  mife  artificieulement  devant  les  fu- 
„  jets  par  Calvin,  découverte,  cenfurée  & 
„  levée  „.  A  Londres  1658,  m  4^".  Kar- 
rington  ayant  lu  ce  Livre,  en  dit  Ion  fenti- 
ment  avec  aflez  de  liberté  à  quelques  pev- 
fonnes,  qui  le  prièrent  dy  répondre.  Il  ne 
jugea  pas  à  propos  d'y  faire'une  Réponfe  dans 
les  formes  :  il  fe  contenta  de  propofer  quel- 
ques Remarques  propres  à  renveriér  les  pré- 
tentions du  Dodleur  Heylin. 

Voici  le  PaiTage  de  Calvin  que  ce  DoQeur 
appelle  une  Piern  d' Achoppement.  Ce  grand 
Reformateur,  après  avoir  dit  que  „  nous 
3,  devons  nous  garder  que  nous  ne  contem- 
„  nions  ou  outragions  l'Autorité  des  Supé- 
5,  rieurs . . .  même  encore  qu'elle  foit  occu- 
yy  pée  de  Perfonnes  très-indignes  ; . . .  Car 
5,  combien  que  la  corredtion  de  domination 
5,  defordonnée  foit  vengeance  de  Dieu  ;  tou- 
„  tefois  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  qu'elle 
3,  nous  foit  permife&  donnée  en  main,  aux- 
5,  quels  il  n'efl  donné  autre  mandement  que 
„  d'obéir  &  de  fouifrir  „  ;  après  ce  pafTage , 
dis-je,  Calvin  ajoute  ces  paroles  remarqua- 
bles :  j^e  parle  toujours  des  Perfonnes  privées  : 
car  s'il  y  avoit  en  ce  tems-ci  Magiftraîs  conjiï- 
tuez  pour  la  défenfe  du  Peuple ,  pour  refréner 
la  trop  grande  cupidité  âf  licence  des  RoisÇcovi' 
me  anciennement  les  Lacedémoniens  avoient  ceux 
quils  appelloient  Epbores  ;  âf  les  Romains  leurs 
Défenfeurs  populaires  ;  ^  les  athéniens  leurs 
Démarches:  &  comme  font  pofjible  aujmird'hui 
en  chacun  Royaume  les  trois  Etats  quand  ils  font 
D  d  5  afftm- 
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ojfemblez  )  à  ceux  qui  feroient  conftituez  en  tel 
état .  tellement  je  ne  deffendrois  de  s'oppofer  ^ 
refijler  à  l'intempérance  ou  cruauté  des  Rois,  je- 
hn  le  devoir  de  leur  office,  que  même  s  ils  diffi- 
muloimt  ,  voyant  que  Us  Rois  dé/or donnément 
vexajjent  le  pauvre  populaire  .J'ejîimerois  devoir 
être  accujée  de  parjure  telle  dijfimuhtion  ,  par  la- 
quelle malicieufement  ils  trahiroient  la  liberté  du 
Peuple ,  de  laquelle  ils  fe  devraient  connoître  être 
ordonnez  tuteurs  par  le  vouloir  de  Dieu  *. 

Harrin.a;ton  avoue,  que  Calvin  s'eft  trom- 
pé ici  à  l'égard  des  Démarches  des  athéniens  ; 
mais  il  entreprend  de  juftifier  le  fentiment 
de  ce  Reformateur  par  rapport  au  refte  de 
ce  paflage.  On  ne  îçauroit  douter  que  les 
Ephores  &  les  Tribuns  du  Peuple  n'ayent  eu 
le  pouvoir  qu'il  leur  attribue.  Et  pour  ce 
qui  eit  des  Etats  dans  les  Royaumes  fondez 
parles  Goths,  notre  Auteur 'défie  le  Doc- 
teur Heylin  de  prouver,  ou  qu'ils  n'ayent  pas 
le  droit'de  reprimer  l'abus  que  les  Rois  font 
de  leur  autorité,  ou  qu'ils  ne  l'ayent  pas  fait 
adluellement. 

Ce  Dodteur  avoit  foutenu  que  Calvin 
n'auroit  pu  appuyer  fon  fentiment  d'aucun 
paflage  de  l'Ecriture  Sainte.  A  quoi  Har- 
rington  répond,  que  chez  les  Juifs  l'auto- 
rité fuprême  réfidoit  dans  le  Peuple  :  ce 
qu'il  prouve,  en  remarquant  que  tous-  les 
Enfans  d'ifraél  jugèrent  la  Tribu  de  Benja- 
min, 
*  Calvfn,  Inftitut.  Li^r.  IV.  Chap.  XXy  $  Ji  , 
p.  m.  1033. 
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min  ,  &  firent  la  guerre  au  Benjamites ,  par 
l'ordre  de  Dieu  même,  ce  qui  étoient  des 
^tlcs  de  Souveraineté  *.  11  ajoute  que  iorf- 
que  les  Ifraëlites  eurent  eu  l'imprudence  de.fe 
choitir  un  Roi,  ce  Roi  ne  dcxoit  point  être 
ablblu  ni  defpotique.  Il  ne  devoit  point /^ifre 
amas  de  chevaux .  ni  a'inajjer  beaucoup  d  argent  ^ 
ni  beaucoup  d'or  f,  fans  quoi  un  Roi  ne  l'çau- 
roit  fe  rendre  abfolu  ;  mais  il  devoit  objer- 
'utr  toutes  les  paroles  de  la  Loi  j  ^  en  garder 
tous  les  Jlatuts  i.  Son  pouvoir  étoit  donc 
limité.  11  ne  pouvoit  même  faire  aucune 
Loi  qu'avec  le  confentement  du  Peuple. 
David  conlulta  le  Peuple  :  lorfqu'il  voulut 
faire  revenir  Tx^rche  § ,  lorfqu'il  établit  un 
ordre  parmi  les  Lévites  |,  &  lorfqu'il  nom- 
ma Salomon  pourfon  Succeiïéur  *  ;  &  Schic- 
kardus  &  Grotius  foutiennent  avec  tous  les 
Thalmudides  ,  que  lorfque  le  Roi  violoit 
les  Loix  &;  les  Statuts,  il  étoit  au  pouvoir 
du  Sanhédrin  de  le  punir  corporellement. 
Enfin,  lorfque  les  Principaux  d'entre  les  Juifs 
(c'eit  à -dire,  le  Sanhédrin)  eurent  deman- 
dé au  Roi  Sedecias  ,  qu'il  fit  mourir  Jeré- 
mie,  ce  Roi  répondit:  F'oiciy  il  eji  entre  vos 
mains  y    car    le  Roi   ne   peut   rien  par-deffus 

vous 

*  Juges  XX.  f  Deut.  XVIT.    t($,  17. 

:}:  Là  même,  Verf.   ^^.      §    i   Chron.   XIII.   i-.|.. 
i  Là  -  même  Cbap.  X  X  1 1 1. 
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mus  *.    Quoi  qu'en    dife  donc  le  Dofteur 
Heylin,  Calvin,  fuivant  notre  Auteur,  au- 
roit  très  -  bien  pu  foutenir  fon  opinion  par 
l'Ecriture  Sainte. 

m.  A  Leîter  unto  Mr.  Stubs  in  Anfwer  to 
bis  Ocear.a  iceigbed  âf c.  C'efl-à-dire  ;  „  Let- 
5,  tre  à  Mr.  Stubs  cnRéponfe  à  fon  Examen 
5,  del'Oceana&^c.,.  Imprimée  pour  la  première 
fois  en  1659.  in  4. 

Cette  Pièce  ne  contient  que  trois  pages, 
&ne  renferme  rien  de  fort  interéiTant. 

I V.  Pol'îicijier  :  Or,  a  Comical  Difcourfe  in 
Anpixier  to  Mr.  IVren's  Book  i?nituled,  Monarchy 
aflerted  againft  Mr.  Harrington's  Oceana. 
C'eft-à-dire  :  „  Difcours  Comique,  en  Ré- 
5,  ponfe  au  Livre  de  Mr.  Wren,  intitulé, 
„  Défenfe  de  la  Monarchie  contre  l  Oceana  de 
,,  Harrington  ,,♦  Imprimé  pour  la  première 
fois  en   1659  ,  in   12. 

C'eil  une  Pièce  burlefque  en  forme  de 
Comédie ,  avec  un  Prologue  qui  fert  de  Ré- 
ponfe  à  la  Préface  de  Mr.  \V>en  ,  &  diviféc 
en  Acles  &  en  Scènes ,  qui  répondent  aux 
Livres  &  aux  Chapitres  de  l'Ouvrage  de  Mr. 
Wren,  que  l'on  tourne  ici  en  ridicule. 

V.  La  Pièce  fuivante  porte  ce  titre  Fran- 
çois: Pour  enclouer  U  Canon,  Elle  fut  écri- 
te en  1659,  lorfque  Richard  Cromwell  é- 
toit  Protecteur.  L'Auteur  prévoyant  que  la 
République  d'Angleterre  ne  fubrifteroit  pas 

long- 
*  Jeremie  XXXVIH,  f. 
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long-tems  fur  le  pied  ou  elle  étoit,  &  ap- 
préhendant le  rctabliflement  de  la  Monar- 
chie 5  propofe  ici  un  Plan  pour  conferver 
l'équilibre  dans  l'Etat  ,  entre  ceux  qui  gou- 
vernent &  ceux  qui  font  gouvernez,  &  pour 
prévenir  les  Guerres  civiles;  c'eft-ce  qu'il 
appelle  enclouer  le  Canon.  Le  Projet  qu'il 
propofe  ici  ayant  été  rapporté  au  long  dans 
une  Requête  qui  fut  préfentée  au  Parle- 
ment, &  dont  Mr.  Bernard  a  rendu  compte 
dans  l'Extrait  que  nous  avons  déjà  cité , 
nous  y  renvoyons  le  Ledleur  *. 

VI.  A  Difcourje  upon  tbis  faying  ;  Tlje  Spi- 
rit  of  tbe  Nation  is  not  yet  to  be  îrujîed  ijuîtb 
Liberty ,  lefi  it  introduce  Monarcby  ,  or  invade 
îbe  Liberty  of  Confcience.  Cefl-à-dire  :  ,,  Dif- 
„  cours  fur  cette  Maxime  ;  La  Nation  n'efi: 
„  pas  encore  aflez  bien  difpofée,  pour  qu'on 
55  lui  confie  la  Liberté,  parce  qu'il  y  auroit 
„  lieu  de  craindre  qu'elle  n'introduifit  l'E- 
3,  tat  Monarchique  ,  ou  qu'elle  n'empiétât 
„  fur  la  Liberté  de  Confcience  „.  Impri- 
mé en  1659. 

Pour  bien  entrer  dans  le  fens  de  cette 
Pièce  ,  il  faut  remarquer  qu'elle  fut  compo- 
fée  lorfque  Cromwell ,  affifté  d'un  petit  nom- 
bre de  les  créatures  ,  gouvernoit  l'Etat 
prefque  defpotiquement,  fans  vouloir  per- 
met- 

♦  Nouvelles  du  la  Rép.  des  Lett.  Sept.  170c, 
p.  260.  ^  Juiv» 
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mettre  que  le  Peuple  choiTît  un  Parlement 
libre.  Harringcon  toujours  zélé  pour  la 
Liberté  de  la  patrie  ,  &  indigné  de  voir 
qu'à  la  Tyrannie  du  Prince  on  en  avoit  fub- 
ûkué  une  autre  qui  n'ctoit  gueres  moins  in- 
fupportable ,  tache  de  faire  voir  dans  ce 
petit  Ecrit,  que  le  Peuple  connoit  trop  bien 
les  véritables  intérêts  ,  pour  ne  pas  faire 
un  bon  ufage  de  la  Liberté  ,  lorfqu'il  la 
poflede  toute  entière. 

Harrington  addrefle  fon  Difcours  aux 
Gouverneurs  de  l'Etat,  6c  débute  d'une  ma- 
nière allez  Imguliere:  „  David,  dit -il,  é- 
,,  toit  l'Homme  félon  le  cœur  de  Dieu, 
,,  &  cependant  il  fit  le  Peuple  juge  de  ce 
5,  qui  étoit  de  Dieu,  même  en  matière  de 
5,  Religion  ;  comme  lorfqu'il  fit  cette  Pro- 
5,  pofitiqn  aux Repréfentans  du  Peuple,  qui 
„  n'étoient  pas  moins  de  vingt  &  quatre 
5,  mille  hommes  ,  S'il  mus  femhle  bon  y  âf  qtis 
,,  cela  'uimne  de  V Eternel  notre  Dieu  ....  que 
5,  nous  rameniuns  'vers  nous  V Arche  de  notre 
,,  Dieu  :  car  nous  ne  l'avons  pas  recherchée  aux 
„  JLurs  de  Saul  *.  AJais  dans  cette  Nation- 
„  ci  ,  on  foufile  le  froid  &  le  chaud:  Une 
5,  des  principales  objeèlions  que  les  Epif- 
„  copaux  &  les  Presbytériens  propofenc 
"a,  contre  le  Gouvernement  populaire,  c'eft 
„  que  fous  un  pareil  Gouvernement  cha- 
sy  cun  aura  la  liberté  de  fuivre  la  Religion 

„  qu'il 

*   r.  Chron.  XlII.   2.  3. 
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qu'il  voudra:  &  la  feule  raifon  pour  la- 
quelle les  autres  Sedtes  appréhendent  un 
Gouvernement  populaire ,  c'eil  qu'elles 
s'imaginent  que  la  Nation  panche  vers 
l'efprit  de  perfécurion  ,  de  ibrte  qu'on 
ne  doit  pas  lui  conacr  la  liberté  en  ma- 
tière de  Religion.  Quel  remède  appor- 
ter à  cela  ?  Demandez -le  aux  premières 
Sedles  qu'on  vient  de  nommer  .  .  .  elles 
vous  diront ,  Il  nous  faut  un  Roi.  De- 
mandez-le aux  autres,  elles  répondront. 
Confiez  le  Gouvernement  de  lEtat  à  un 
petit  nombre  de  Princes,  c'ed- à- dire, 
de  Perfonnes  choitles.  Et  cependant  l'E- 
criture nous  dit.  Ne  mettez  point  votre  con- 
fiance aux  Princes.  Elle  ne  dit  nulle  parc 
la  même  chofe  de  l'AfTemblée  du  Sei- 
gneur, c'eft-  à -dire,  du  Peuple  ;  elle  infi- 
nue  plutôt  le  contraire,  comme  il  paroîc 
par  l'exemple  de  David  qu'on  vient  de 
citer,  ou  l'on  voit  qu'il  propofa  aux  Re- 
préfentans  du  Peuple  une  afiaire  pure- 
ment rcîigieufe^;  &  plus  clairement  en- 
core par  la  proportion  ,  que  Moi'fe  fit  "à 
tout  le  Peuple,  même  avant  que  le  Gou- 
vernement populaire  fut  établi  d'une  ma- 
nière régulière  parmi  eux  :  Prenez  "vous , 
leur  dit -il*,  de  vos  Tribus  des  gens  Juges  6f 
habiUs ,  ^  connus  ,  ^  je  vous  les  'établirai 
pour  Chefs.    Ces  Chefs  ainfi  choills  par  le 

,,  Peu- 
*  Deut.   î.   jj. 
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5,  Peuple  ,  eurent  une  Autorité  fouveraine, 
3,  tant  en  matière  eccléiiaftique  que  civile. 
5,  Vous  voyez  donc  dans  ces  paroles  ,  que 
3,  les  affaires  politiques  &  religieufes  fu- 
„  rent  confiées  au  Peuple,  tant  par  l'ordre 
„  exprès  de  Dieu ,  que  par  l'adlion  même  de 
5,  Moïfe."  Cèft -là  précifement  la  Thèfe 
que  l'Auteur  entreprend  d'établir  dans  cette 
Pièce;  fçavoir,  qu'en  lailTant  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat  entre  les  mains  du  Peuple , 
c'eft-à-dire  ,  de  gens  choilis  de  tems  à  autre 
par  le  Peuple  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
la  Liberté,  foit  civile,  foit  religieufe.  Nous 
ne  fçaurions  fuivre  l'Auteur  dans  Tes  raifon- 
nemens  fans  traduire  prefque  tout  fon  Dif- 
cours ,  &  tomber  par  confequent  dans  une 
longueur  excelfive.  Nous  difons  la  même 
choie  des  Pièces  fuivantes;  c'eft  pourquoi 
nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  les  fu- 
jets. 

VIL  A  Difcourfe  fl^ewing  ,  thaï  the  Spirit 
of  Parliamenîs  ^  witb  a  Council  in  the  inter' 
vais  is  not  to  he  îrujled  for  a  Stttlement  ,  lefi 
in  introduce  Monarcby  and  Perfecution  for  Cori" 
fcience:  C'efl-à-dire:  „  Difcours  ou  l'on  fait 
5,  voir,  qu'on  ne  doit  point  fe  fier  à  un 
5,  Parlement,  avec  un  Confeil  féant  dans 
5,  les  intervalles  ,  de  peur  qu'un  pareil  é- 
5,  tablilfem.ent  n'introduife  la  Monarchie  , 
,,  &  la  perfecution  pour  caufe  de  Religion.'* 
Imprimé  en  1659. 

VIII.  A  Paralld  of  îbe  Spirit  of  the  People 

'wiîb 
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n^Jitb  tbe  Spiric  of  Mr.  Rogers ,  and  an  Appeal 
îbereupon  imto  tbe  Reader ,  -wbetber  tbe  Spirit 
of  tbe  People  ,  or  tbe  Spirit  of  men  like  Mr. 
Rogers  be  fitter  to  be  trujted  wltb  tbe  Govern^ 
ment.  C'eft-à-dire  ;  „  Parallèle  entre  les 
5,  difpofitions  du  Peuple  &  celles  de  Mr. 
5,  Rogers,  &  Appel  au  Leéleur ,  pour  juger 
5,  s'il  eft  plus  à  propos  de  confier  le  Gou- 
„  vernement  de  l'Etat  au  Peuple  ou  à  des 
,,  Gens  du  caraftère  de  Mr.  Rogers."  Im- 
primé en  1659.  Ce  Mr.  Rogers  étoic  un  Fa- 
natique fougueux  &  perfécuteur ,  qui  n'ap- 
prouvoit  ni  l'Etat  Monarchique,  ni  le  Gou- 
vernement populaire:  mais  qui  vouloit  que 
l'Etat  fût  gouverné  par  un  petit  nombre 
de  Perfonnes  choiiies.  On  le  réfute  vive» 
ment  dans  cette  Pièce  ;  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas ,  mais  nous  en  tranfcrirons 
un  paflage ,  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
ver ici.  „  Si  l'on  examine  les  Prifons  fous 
,,  un  Gouvernement  populaire  ,  dit  Har- 
y,  rington ,  on  trouvera  que  la  plupart  des 
,,  Prifonniers  y  font  pour  leurs  Crimes , 
,,  qu'il  y  en  a  'peu  pour  leurs  dettes  ,  & 
,,  point  pour  leur  Religion.  C'eft  tout  le 
„  contraire  fous  d'autres  Gouvernemens.  " 

IX.  A  Sufficient  Anpucer  to  Mr.  Stuhh, 
C'eft- à- dire  :  „  Réponfe  fuffifante  à  Mr, 
,,  Stubb.  "  Imprimée  en  1659.  Il  s'agit 
encore  ici  du  Gouvernement  populaire  , 
pour  lequel  Harrington  étoic  excrememene 
zclé. 

Toim  IX.  Part.  IL  E  c  X.  4 
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X.  A  Propofitio7i  m  Order  to  îbe  Propojïng 
ef  a  Com'i.'io^iwealtb  or  Democracy.  C'eit-à- 
dire  :  „  Projet  propofé  préalablement  à 
3,  i'EtablilTement  de  la  République  ou  Dé- 
„  mocratie.  "  Harrington  ayant  préfenté 
au  Parlen:ient  la  Requête  dont  on  a  parlé 
ci-defîus  *5  fuppofa  que  le  Parlement  nom- 
meroit  un  Coimnitté  pour  l'examiner;  &  il 
donne  ici  une  Lifte  des  Perfonnes  qu'il  fou- 
haitoit  qui  fuilent  cfw  Commuté. 

XI.  Tbe  Rota ,  or  a  Model  cf  a  free  State  or 
eqnal  Commonvoealtb.  C'eft-à-dire  ;  „  La  Roue , 
„  ou  Modèle  d'un  Etat  Libre  ,  ou  d'une 
3,  République,  oii  tous  les  Membres  ayent 
3,  également  part  au  Gouvernement  de  l'E- 
„  tat:  "  C'efl  une  explication  plus  étendue 
de  ce  qu'il  avoit  cxpofé  dans  fa  Requête  au 
Parlement  f. 

*  Pag.  42^- 

f  V.  Les   Nouvelles  de  la   Rép.  des    Lettres , 
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ARTICLE    XI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

De  Londres. 

• 

IL  paroît  ici  depuis  peu  le  commencement  d'un 
Ouvrage  fous  ce  titre  :  y/  Compendions  Hiftory 
cf  îbe  Rtformation  in  France ,  and  of  tbe  Reformei 
Cburcbes  in  tbat  Kingdom,  fromtbe  firjl  heginniiigs 
of  tbe  Reformation ,  to  tbe  repeding  of  tbe  EdicJ  of 
Nantz  ,  ^c.  C'eft  -  à  -  dire  :  "  Hiftoire  abrégée 
5,  de  la  Reformation  &  des  Eglifes  Reformées  de 
,,  France,  depuis  le  commencement  de  cette  Re- 
5,  formation  jufqu'à  la  Révocation  de  l'Edit  de 
5,  Nantes.  On  y  a  joint  un  Narré  de  la  dernière 
5,  Perfécution  des  Proteftans  François  fous  Louïs 
,,  XIV.  Le  tout  extrait  des  Auteurs  les  plus  eûi- 
,,  mez.  Ouvrage  qui  n'a  point  encore  été  publié, 
5,  &  dans  lequel  un  grand  nombre  de  falfifîcations 
5,  du  Jéfuite  Daniel,  Auteur  de  Vlîiftulre  de  Fran- 
.,  ce  ^  font  mifes  dans  tout  leur  jour,"  &  prouvées 
,,  par  les  citations  du  Père  Daniel  lui-même.  Par 
,,  Mr.  Etienne  A  bel  Laval,  Minière 
5,  François  à  Londres.  En  trois  Volumes  in  8. 
„  chez  H.  IVoodfall,  pour  le  compte  de  l'Auteur, 
,5  Tom.  l.  p.  635. 

Ce  premier  Tome  cft   divifé  çn  trois  Livres, 
E  s  2  dont 
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dont  ie  premier  renferme  l'Huloire  de  trente-huit 
ans  &  demi  ,  depuis  15-20.,  julqu'a  la  mort  de 
Henri  IL  Le  fécond  contient  l'Hiftoire  de  la  Re- 
formation pendant  le  Règne  de  François  II  -,  &  le 
troiileme  celle  de  la  Reformation  depuis  le  com- 
mencement du  Règne  de  Charles  IX.  jufqu'à  l'Edit 
de  Janvier. 

Cette  Hiftoire  eft  des  plus  intérelTantes  ,  &  l'Au- 
teur l'a  puifée  dans  de  bonnes  fources ,  comme 
dans  Mr.  de  Tbou ,  dans  Beze ,  à'Avila^  de  Caj- 
telnau,  à'Au'ùgnéj  Monluc  y  Mezerai,  &  d'autres. 
Aind  le  Pubhcf,  &  fur-tout  les  Anglois  ,  doivent 
içavoir  gré  a  Mr.  La'oal-,  de  la  peine  qu'il  a  bien 
voulu  prendre  de  ralTembler  dans  un  Ouvrage 
Anglois  ce  q-j'il  a  trouvé  de  plus  curieux  dans  les 
Auteurs  François  touchant  la  Reformarion  en 
France.  Peut  -  être  trouvera- t  -  on  cette  Hijîoirs 
abrégés  encore  trop  étendue  :  Par  exemple  le  Col- 
loque de  FoijJ'j  occupe  plus  de  100.  pages;  tou- 
tes les  Harangues  ,  &  jufqu'a  la  prière  de  Beze  & 
la  Confeflion  des  péchez  y  font  traduites  en  en- 
tier. Mais  apparemment  l'Auteur  a  cru  que  c'é- 
toient-là  des  morceaux  trop  précieux  &  trop  di- 
gnes de  la  curiofité  des  Anglois,  pour  les  omet- 
tre. 

A.  Millar  Libraire ,  à  la  Tête  de  Biichanan  dans 
le  Strand ,  qui  nous  a  donné  une  nouvelle  Edition 
6qs  Oeuvres  de  Harrington,  imprime  par  Soufcrip- 
tion  un  Recueil  complet  des  Oeuvres  Hijloriques , 
J^olitiques  ç^  mêlées  du  fameux  Jean  Milton  ,  tant 
en  Anglois  qu'en  Latin.  Elles  feront  imprimées 
avec  la  dernière  exaftitude  ,  conformément  aux 
Editions  originales,  &  on  rétablira  ,  dans  fon  Hif- 
toire  d'Angleterre  ,    un  long  paiTage  que  les  Exa- 

rai- 
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minateurs  de  Livres,  ces  Ennemis  jurez  dufçaz'oiry 
de  la  liberté  ^  du  bo?i  feus ,  avaient  jugé  à  propos 
d'en  retrancher ,  &  qui  a  é-e  omis  dans  routes  les 
Editions  précédentes.  On  y  ajourera  une  ample 
Table  des  matières;  &  l'on  mettra  à  la  tête  la  Vie 
de  l'Auteur  par  Mr  Toîand ,  avec  des  Additions 
confidérables ,  parriculierement  de  diverfes  Pièces 
originales  de  Milton ,  qui  n'avoienr  jamais  été  pu- 
bliées: Cerre  Vie  contienr ,  outre  l'Hifloire  de  Tes 
Ouvrages  ,  divers  caractères  exrraordinaircs  de 
plufieurs  Perfonnes,  Livres  ,  Sedes  &  opinions. 
On  y  mettra  aufli  le  Portrait  de  l'Auteur  très-bien 
grave  par  Mr.  Venue. 

Cet  Ouvrage  contiendra  environ  34.0.  feuilles, 
qui  feront  deux  Volumes  in  Folio  ^  imprimez  fur 
de  bon  papier  &  en  beaux  caradleres.  Le  prix 
pour  les  Soufcripteurs  fera  d'une  Guinée  &  demi 
pour  le  petit  papier,  &  de  deux  Guinées  pour  le 
grand  papier.  On  payera  une  demi  Guinée  pour 
le  petit,  &  une  Guinée  pour  le  grand,  en  foufcri- 
vant  ;  &  le  refte  ,  en  recevant  un  Exemplaire 
complet  de  l'Ouvrage  en  feuilles.  Le  Libraire  le 
vendra  plus  cher,  des  que  la  Soufcription  fera  rem- 
plie. 

La  dernière  Edition  en  3.  V^ol urnes ,  qui  pour- 
t?.nt  contient  moins  que  ne  fera  celle  -  ci,  fe  vend 
aftuellement  trois  Guinées.  Ce  nouveau  Recueil 
eft:  aftuellement  fous  prefTe  ,  &  paroîtra  au  mois 
de  Février  prochain,  hts  Soufcriptions  fe  reçoi- 
vent chez  le  Libraire  qui  a  entrepris  cette  Edi- 
tion 

Mr.  ylkxandre  Gordon ,  connu  par  fon   Itinera' 

rium  Septentrionale ,  dont  on  a  donné  un    Extrait 

dans  le.  premier  Volume  de  ce  Journal ,  &  par  une 

Ee  3  rie 
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VU  d'Alexandre  FI.,  cf  de  Cejnr  Borgia,-  qui  a, 
été  traduite  en  François  ,  vient  de  publier  fous  le 
titre  modelle  à''Ejais,  deux  DilTertations  dont  on 
parle  avantageufement  ,  mais  dont  nous  ne  pou- 
vons pour  le  prefent  donner  d'autre  idée  a  nos 
Ledeurs,  que  celle  qu'on  peut  s'en  former  fur  la 
iîmple  lecture  des  titres. 

Le  titre  de  la  première  DiiTertation  eft  :  An 
EJJay  tQ-'ju3rds  explaining  tbe  Hisroglypbical  Figures 
on  tbe  Coffin  of  tbs  ancient  Alummy  bàonging  to  Capt. 
Wiiiiarii  Letbieullier,  îyc.  C'eft-a-dire:  "  EfTai 
,j  pour  fervir  à  l'explication  des  figures  Hiéro- 
5,  plyphiqucs  qui  font  fur  la  Cai/Te  de  l'ancienne 
>j  Momie  ,  apar^enant  au  Capitaine  Guillaume 
,f  L'jtbieiiîHer.  Par  Alexandre  Gordon, 
5,  Maître  es  Arts.  ,,  A  Londres"  1737.  Imprimé 
pour  le  compte  de  l'Auteur. 

La  féconde  DiiTertation  eft  intitule'e:  An  E'Jay 
to<ivards  explaining  tbe  anciei.t  Hieroglyphical  Figu- 
res on  tbe  Egyptian  Mummy  in  tbe  Mufeum  of  Doc- 
tor  Mead  ,  Pbyfician  in  ordinary  to  His  Majefiy ,  • 
i^c,  C'efl-à -dire  :  "  EfTai  pour  fervir  à  l'expli- 
5,  cation  des  anciennes  figures  Hiéroglyphiques 
5,  qui  font  fur  la  Momie  Egyptienne  du  Ca'oinet 
3,  du  Doéteur  Mead  ,  Médecin  Ordinaire  du 
5,  Roi.  ,, 

Ces  DifTertations  font  imprimées  en  grand  in 
folio  y  beau  papier  &  beau  caraclere ,  &  font  enri- 
chies de  trois  Planches  gravées  par  Mr.  Vertus , 
fur  les  defTeins  que  Mr.  Gordon  a  tirez  lui-même 
cçs  Monumtns  qu'il  explique.  Ces  Planches  font 
numérotées  XI. ,  XII.,  XIII.  Cela  en  fuppofe 
d'autres;  &  il  y  en  a  effedlivement  un  Recueil  de 
X  X  Vj  qui  font  déjà  entre  les  mains  de  ceux  qui 

a  voient 
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avoient  foufcrit  pour  l'Ouvrage.  vJHielques  unes 
de  ces  Planches  contiennent  plufieurs  Monumens: 
Et  Mr.  Gordon  fe  propofc  de  les  expliC|Uer  tou- 
tes, par  des  Differtarions  femblables  a  celles  que 
nous  venons  d'annoncer.  Il  infinue  même  dans  un 
A'-jtTtijjement  au  Lecteur  ,  qu'elles  pourront  paroi- 
tre  en  peu  de  tems.  /\prcs  quoi  il  promet  de 
donner  au  Publie  un  Ouvrsge  qui  aura  du  rapport 
à  celui-  là.  Ce  fera  une  hijioire  des  Egyptiens  de" 
puis  Vùrigine  de  ce  Peuple  jujquau  tems  de  Darius  ^ 
contemporain  d'Aiexanure  le  Grand.  Il  nou.s  ap- 
prend que  l'Ouvrage  eft  sftue'ilement  prelque  en 
état  d'être  imprime  ,  mais  qu'il  ne  le  fera  point 
par  Soufcription.  11  le  deiline  apparemment  a  la 
Société  pour  l'encouragement  des  Lntres  y  à  laquelle 
il  apartient  en  quaiité  de  Secrétaire.  Voyez  au 
fujet  de  cette  Société,  le  Mémoire  inféré  c>iefrus 
dans  TArticle  II.  de  ce  Volume. 

\'oici    un    Projet    pour  imprimer  par    voye    de 
Soufcription  un  grand  Ouvrage  fous  ce  titre  : 

Jus      PaRLIA  MENTA  RIUM   ,      OT    tbe    Aucient 

Jurisdiciion  of  tbe  moft  High  Court  of  Parliament 
over  the  Inferior  Courts  in  irej}mlnft::r  Ho.ll ,  re- 
Z'iz'edandaljerted ,  ^c.  Ceft  a-dire  :  "  L'Ancienne 
5,  Jurifdiftion  de  la  grande  Cour  de  Parlirment  fur 
5,  les  Cours  inférieures  delà  Sale  de  JVejî'ninfter  ;  ré- 
5,  tablie  &  défendue  En  deux  Parties.  Par  Guillaume 
5,  Petytj  Ecuyer,  ci  devant  Avocat  au  Temple  ,  &  Gar- 
5,  de  des  Archives  qui  font  dans  la  Tour  de  Lo;2i/r^j. 
Cet  Ouvrage  contiendra  plus  de  15-0.  feuilles, 
&  fera  magnifiquement  imprime,  en  un  \"olume 
in  folio.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  une  Guinée, 
dont  on  payera  la  moitié  en  foufcrivant  &  l'autre 
moitié  en  recevant  un  Exemplaire conipkt  en  feuil- 
Ee  4.  les; 
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les;  pourvu  qu'on  foufcrive  avant  A'^od  prochain  , 
car  après  ce  tems-la  on  payera  davantage.  Com- 
me le  Maniifcrit  eft  entièrement  fini,  on  mettra 
inceflamment  cet  Ouvrage  fous  la  prelTe;  enforte 
<îu'on  compte  de  le  délivrer  aux  Souicripteurs  dans 
le  mois  de  Février  prochain.  Les  Soulcriptions  fe 
reçoivent  chez  les  Libraires  fuivans,  Thomas  Ureeny 
à  Cbaring  'Crojs;  Jean  Nourje,  Cejar  IVard -,  Si  Ri' 
êbard  Cbandler  a  Temple  -  Barr  ,  &  Gttrge  Haivki?is 
dans  Fleet-fireet. 

Mais  afin  qu'on  pût  d'autant  mieux  juger  de  la 
nature  de  cet  Ouvrage  ,  l'Editeur  a  joint  à  fon 
Projet  le  Contenu  des  Chapitres,  qu'il  donne  tout 
au  long.  Nous  allons  tranlcrire  deux  ou  trois  de 
ceux  qui  peuvent  le  plus  réveiller  la  curiolîté  des 
Leâieurs. 

Part.  I.  Chap.  I.  "  Touchant  les  Parle- 
9)  mens  annuels,  aflemblez  pour  remédier  aux  Af- 
9)  faires  du  Royaume,  &  en  particulier  pour  juger 
9,  en  dernier  refTort  de  tous  les  cas  ou  les  Loix 
9,  étoient  défedlueufes  ,  ou  dans  lefquels  les  an- 
5,  ciens  Statuts  avoient  befoin  d'explication  ,  ou  fur 
9)  lefquels  les  Juges  des  Cours  de  Wejhninfter 
3,  étoient  de  différent  fentiment.   „ 

5,  Chap.  II.  Où  l'on  prouve  par  plufieurs  Au- 
9,  toritez,  que  félon  les  Anciennes  Loix  &  CoiJtu- 
5,  mes  ^'Angleterre  ,  quand  il  fe  préfentoit  quel- 
3,  que  cas  difficile  dans  les  Cours  de  Weftminjier  j 
3,  les  Juges  ajournoient  les  Parties  propter  diffi- 
3,  cultatem  ufque   ad  proximum  Parlinmentum    „ 

,,  Chap.  V.  Lorfque  les  Anciens  .Statuts  ont  pa- 
3,  ru  obfcurs  &  exprimez  avec  ambiguïté,  de  ma- 
,,  nière  que  les  Avocats,  a  force  de  fubtilitez  &  de 
3,  diftindioçs,  n'ont  pas   manqué  de  leur  donner 

„  des 
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♦  55  des  fens  différens  &  même  coriiradiftoireb  ,  le 
3j  Parlement,  comme  étant  la  Cour  Tapreme  ck.  !e 
35  premier  Tribunal,  &  qui  devoit  mieux  enten- 
3,  dre  que  perfonne  le  fens  de  ces  Statuts,  y  a  Ta- 
33  gement  ajouté  de  nouveaux  .\â:es  ,  tendant  a  les 
5,  eclaircir  &  à  diriger  ks  Juges  dms  l'explication 
3,  qu'ils  en  donneroient  ;  ne  voulant  pas  leur  laif- 
33  fer  la  liberté  de  les  interpréter  à  leur  fantaifie, 
3,  &  peut-être  d'une  manière  directement  contraire 
3,  aux  vues  de  ceux  qui  les  avoient  faits.   ,, 

Chap.  VII.  "  De  l'Origine  des  A^(9;2o/{/?«72ffj-*, 
3,  &  comment  ils  ont  été  introduits  dans  les 
3,  Cours  de  Juftice  :  Ou  l'on  prouve  ,  quau- 
3,  trefois  les  Juges  de  lf^efîmi7ijler  ne  croyoient 
3,  pas  qu'ils  pulFent,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils 
3,  ont  d'expliquer  les  Actes  du  Parlement,  at- 
3,  tribuer  a  la  Couronne  une  aufîl  grande  préro^ 
3,  gative  que  celle  de  fufpendre,  par  une  fembla- 
3,  ble  Claufe  inférée  dans  les  Odtrois  qu'elle  fait 
3,  ou  les  Provifîons  qu'elle  donne,  l'autorité  des 
5,  Statuts  généraux  ,  &  de  difpenfer  des  Adies  de 
33  Parlement  contre  le  fens  manifefte  &  les  pro- 
9,  près  termes  de  ces  Aétes  ,  en  déclarant  exprel- 
9,  fément  que  tous  Nonobstantks  dans  ce 
3,  cas    particulier  feroient    nuls  &   fins  effet.  ,, 

C  H  A  P.  V  1 1  I.  "  Où  l'on  rapporte  en  peu  de 
35  mots  les  pourfuites  faites  par  le  Parlement , 
„  fous  le  Règne  de  Richard  IL  ,  contre  les  Juges 
5,  des  Cours  de  l^Vejlminjier  ^  les  Avocats  du  Roi;, 
j,  &  autres,  pour  avoir  opmé  contre  toutes  les 
5,  formes  de  la  Juftice  en  donnant  une  faufTe  \n- 
Ee  5-  „  ter- 

*  C'eit  un  terme  de  Barreau,  par  lequel  commence  Ja 
Claufe  qu'on  infère  danv  cerraines  Patentes  doniicts  par  Iç 
Roi}   Konobjixnt  tcus  Acfts  a  ce  tentraires     &>c. 
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5>  terprétation  aux  Lofx  ;  les  Jugemens  rendus  k 
5,  ce  fujet  contre  eux,  comme  contre  des  Traî- 
j,  très  au  Roi  &  au  Royaume  ;  &  Je  bon  effet  que 
;,  ces  Jugemens  produifirent  pendant  plufîeurs 
j,  générations  ,  fur  les  Juges  qui  vinrent  en- 
5,  fuite.  ,, 

La  Seconde  Partie  de  cet  Ouvrage  fera  toute 
Hiftorique,  &  contiendra  un  "  Expofé  des  atten- 
,f  tats  faits  en  différens  tems  fur  les  Privilèges  du 
,,  Parlement,  par  rapport  à  la  liberté  de  parler, 
„  quand  il  eft  queflion  du  rédreiTement  des 
5,   Griefi. 

,,  Première  Epoque  de  ces  attentats  ,  fous  1^ 
,,  Règne  de  liicbard  IL 

5,  Seconde  Epoque,   fous  la   Reine   Elifabeth, 

„  Troifieme  Epoque,  fous  U  Règne  de  j^a- 
,,  ques  1. 

,,  Quatrième  Epoque,  &  comble  de  ces  atten- 
5,  tats,  fous  Charles  I.  par  les  Déciiions  hardies 
,,  &  téméraires  dés  Juges  du  Banc  du  Roi;  ce  qui 
5,  fut  une  des  principales  caufes  des  malheurs  qui 
,,  fondirent  enfuite  fur  le  Roi  &  fur  la  Nation. 

Les  Srs.  Brindley  &  Corhet  viennent  de  publier 
Mijcelkineoiis  Works  of  Mr.  John  Greaves,  QJ'c, 
C'elVà-dire  :  "  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  Jean  Gréa- 
„  ve.'  ,  ProfeflTeur  d'Aftronomie  dans  l'tJniverfité 
,,  à'Oxford;  dont  plufîeurs  n'avoient  jamais  vu  le 
5,  jour.  Contenant  1.  Pyramidograpbia,  ou  De- 
,,  fcription  des  Pyramides  d'Egypte  ,  avec  un 
3,  grand  nombre  de  corrections  &  d'additions , 
,,  tirées  d'un  Exemplaire  corrigé  par  l'Auteur.  II. 
,,  Diicours  fur  le  Pied  Romain  &  fur  le  Denier  Ro- 
5,  main;  d'où  l'on  peut  déduire,  comme  de  deux 
5,  principes  ,  les  mefures    &  les    poids   en    ufage 

„  chez 
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„  chez  les  Anciens.  IH.  Traitez  fur  divers  fujets. 
5,  Lettres  ,  Poèmes,  &  Oblervations  fur  les  Vo- 
„  yages  d'Italie ,  de  Turquie  &  d'Egypte.  IV.  Une 
,,  delcription  du  Serrail  du  G raiia- Seigneur  ;  A 
3,  quoi  l'on  a  joint.  I.  Des  Remarques  iur  le  Livre 
,5  intitulé  Pyramidograpbia,  publiées  par  un  A- 
5,  nonyme  ,  peu  ce  tems  après  que  ce  Livre  eut 
j,  paru.  II.  DifTertation  fur  la  Coudée  Sacrée  des 
„  Juifs  y  &  fur  les  Coudées  des  autres  Peuples; 
jj  dans  laquelle,  en  fuivant  Its  dimenfîons  prifts 
,j  par  Mr.  Greaues  de  la  plus  grande  des  Pyrami- 
3,  des  d'Egypte  ,  on  détermine  la  Coudée  de  Mem- 
,,  pbis.  Traduite  du  Latin  de  Mr.  le  CiSevalier 
3,  Nt^ijutûn-,  qui  n'a  pas  encore  été  publiée,  &  en- 
,j  richie  de  Tailles  douces.  On  a  mis  à  la  tête  de 
3,  tout  l'Ouvrage  une  Hiftoire  Crit'que  de  la  Vie 
j,  &  des  Ecrits  de  l'.Auîeur.  Par  l'Editeur  Tbo- 
,3  mas  Bircb  ,  Maître  es  Arts,  &  Membre  de  la 
3,  Société  Royale.  ,,     2  Vol.  i?i  8. 

Dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  la  2  Part,  eu 
Tom.  VIL  de  ce  Journal  ,  nous  annonçâmes  le 
deffein  qu'avoit  Mr.  Fdcio  de  publier  cinquante 
Pfeaumes  ,  traduits  en  vers  Anglois  non  rimez  , 
d'une  mefure  correfpondante  a  celle  des  vers  Hé- 
breux ,  en  attendant  qu'il  pût  imprimer  par  vove 
de  Soufcription  les  Pfeaumes  envers  Plébreux,  de 
■même  que  les  Proverbes,  le  Livre  de  Job,  & 
quelques  autres  Pièces  de  Pocfie  du  V.  Tellumenr. 
11  a  exécuté  en  partie  le  premier  de  ces  delTeins 
dans  le  Journal  Anglois  qui  avoit  pour  titre,  TLs 
prejhit  Jiatc  of  the  Rjpullick  of  Lctters  :  Non  con- 
tent de  cela,  il  vient  de  publier  un  Pro;et  de  Souf- 
cription pour  imprimer  une  "  une  Traduction 
J,  Angloife  du  Livre  de  'Job  en  vers  rimez  :    cha- 

3>  q^e 
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5>  <\^i^  ligne  répondant  ordinairement  pour  le  noni"» 
j,  bre  des  Sillabes  ou  des  rieds,  pour  l'Harmonie, 
,,  &  pour  le  fens  ,  aux  lignes  dans  lefquelles  on 
5j  peut  diviier  le  Texte  Hébreu  ,  &  qui  feront 
j,  placées  vis-à  vis.  Verfîon  prefque  littérale.  Avec 
5,  un  Difcours  préliminaire  ,  ou  l'on  prouve claire- 
5,  ment  que  le  Livre  de  ^oi)  r'eft  point  un  Poème 
3,  Dramatique  ,  comme  plufieurs  Commentateurs 
5,  l'ont  cru ,  mais  une  véritable  Hiftoire  in  8. 
5,  Par  Nicolas  Facio  de  Dulliier ,  Membre  de  la  So- 
„  cieté  Royale.   ,, 

Dins  ce  Projet ,  Mr.  Fuio  fe  plaint  du  Journa- 
lifte  Anglois  qui  a  prétendu  que  fa  Verfion  des 
Ffeaumes  étoit  trop  libre  ,  &  re/Tembloit  plutôt  à 
une  Paraphrafe  qu'a  une  Verfion.  Il  oppofe  a  Ton 
jugement,  qu'il  accufe  de  partialité,  celui  d'une 
Aflemblée  de  Rabins  fuifs ,  qui  ayant  examiné  Ton 
Manufcrit  ,  o.nt  unanimement  déclaré  que  cette 
Verjwn  ttoit  fi  exaBe ,  fi  élégante  ^  fi  conforme  à 
l'Original,  qu'ils  ny  trouioient  aucune  faute. 

Au  refte,  le  prix  de  la  Soufcription  de  celle  de 
Joh  ell  de  cinq  chel  ings  l'exemplaire,  dont  la 
moitié  doit  fe  payer  en  ioufcrivant  &  l'autre  moi- 
tié en  recevant  un  Exemplaire  en  feuilles.  Les 
Soufcriptions  fe  reçoivent  à  Londres  chez  BetteS' 
wortb  ,  hitcb  ,  Robinfon  &  autres.  A  la  fuite  de 
ce  Projet ,  on  trouve  un  Spécimen  de  cette  Tra- 
duction en  vers  Anglois  non-rimez,  fçavoir  les  14. 
premiers  Verfets  du  Chapitre  MI.,  duquel  nous 
ne  fçjurions  donner  d'idée  à  nos  Lecteurs  qui  n'en- 
tendent pas  l'Anglois. 

Rivir.gton  &  Cooper  viennent  d'imprimer  un  Ser- 
mon prêché  à  Briftol ,  fur  la  nature  ^  la  néceffité 
àe  riQtrs  rennijfance  en  J.  C. ,    dont    le  titre  porte 

qu'il 
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qu'il  a  etc  publie  à  la  requijitinn  de  pliifieurs  des  Au' 
diteurs.  Ces  Ibrtes  de  déclarations  dans  la  page 
du  Titre,  font  communes  en  Angleterre  ,  &  ne 
prouvent  pas  toujours  la  bonté  de  l'Ouvrage,  ni  la 
modeftie  de  l'Auteur.  Celui  dont  nous  annon- 
çons le  Sermon,  eft  Mr.  George  IVbhefield  •,  Ba- 
chelier es  Arts  ,  &  Membre  du  Collège  de  Pembro- 
ke  z  Oxford.  Le  titre  en  Anglois  tû ,  The  nature 
and  necejjity  of  our  N'élu  hirtb  in  Cbrift  Jejïis ,  in 
order  toSalvation  ,  çj'c. 

Un  Poète  dont  perfonne  ne  dit  ni  bien  ni  mal 
eft  à  plaindre  ;  &  il  n'y  en  a  point  dont  tout  le 
monde  ne  dife  que  du  bien.  Ainfi  un  Poète  doit- 
étre  à -peu -près  content  s'il  voit  les  fentimens 
partagez  fur  Ion  fujst.  Et  il  ne  prétendra  pas  fans 
doute  prévenir  à  fon  defavantage  ceux  à  qui  il 
voudra  fe  faire  connoitre  ,  lorfqu'il  commencera 
par  prendre  pour  fa  dcvife,  Laudatur  ah  bis  ^  ciiU 
patitr  ah  illis.  Nous  ne  connoiflbns  encore  que  par 
îe  titre  un  nouveau  Recueil  de  Poeiîss ,  qui  le 
Aend  chez  Roherts  ;  &  l'Auteur  eft  Anonyme  pour 
nous  :  Mais  il  s'applique  dans  le  titre  les  paroles 
Latines  qu'on  vient  de  lire.  Le  titre  eft  ,  dureftc, 
Mifcellany  of  Foems  by  a  Gentleman   of  Oxford. 

Voici    celui    d'un    Ouvrage     plus    confidérable  : 

H2IOAOr    TOT   A2KPAIOT    TA   ETPi:2KOME- 

NA.  Hefodi  Ajcrœi  quœ  fuperfunt -i  cum  Variorum 
Notis  y  edidit  Thomas  Robinfon  S.  T.  P.  Oxonii. 
E  Tbeatro  Sbeldoniano,  Nous  en  parlerons  plus  au 
long  dans  la  fuite. 

Mr.  Sbuckford  vient  de  publier  le  troifiéme Vo- 
lume de  fon  Hiftoire  du  monde  Sacrée  &  profane. 
The  jacred  and  propbane  HiJIury  of  tbe  World  connec- 
tel,  cf^.     Mrs.  les  Auteurs  du  Journal  Littéraire 

ayant 
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ayant  rendu  compte  des  deux  premiers  Volumes 
(a),  nous  fommes  difpenfez  d'en  parler;  maisnous 
donnerons  un  Extrait  du  troiiieme  dans  notre 
Journal  fui  van  t. 

ia)    Tom.    XV.    I.    Part.    &    Tom.   XIX.    i    Part. 


T  A- 


1 


TABLE 

DES 

MATIERES 

DU   TOME   NEUVIEME. 

A. 

ACtio>:s  morales-,  ce  que  c'eft.  iff.  Leur  con. 
formité  avec  la  raifon  ,    ou   leur  reditude. 

ibid, 
Aïlîgeois.     Voyez  Vaxidois. 

jlllemagns  ;    comment   s'y   palTa    l'acceptation    du 

Concile  de  Trente.  306 

j^melot  [Mr.)  critique  de  fa  Traduâion  de  l'Hifl 

toire  de  FraPaoio.  i-^ 

j^myand  (Mr.)  trois  cas  extraordinaires  qu'il  a  ob- 

fervez.  6z 

Angleterre  ;  conflitution   du  Gouvernement  de    ce 

Royaume  fous  Charles  I.   pr.     Etat    de  fon   E- 

glife  fous  le  même.  ps 

Arcutio;  ce  que  c'eft.  6i 

Arfeiiic  ;  effets  d'une  très -petite  quantité  de  ca 

poifon.  578 

AtweH 


T       A      B       L      E 

jit-Joell  (Mr.  Jofeph)  Tes  conje<^ures  touchant  les 
Iburces  qui  onr   un  flux  &  reflux.  6j 

auteurs-,  (i;fficultcz  qui  les  découragent  du  tra- 
vail, i^^-z^j.  Dureté  des  Libruirci)  a  leur  é- 
gard.  2)-$- 


B 


B. 

^  ALGUY  (  Mr.  Charles  )  Ton  EfTai  fur  les 
moyens  de  fixer  la  doTe  des  Purgatifo  &  E- 
metiques.  377 

Balguy  (  >.ir.  Jean)  fa  Lettre  fur  la  beauté  &  l'ex- 
ceilence  de  la  Vertu  morale.  142.  (j  Juiv.  Son 
Traite  fur    a  Bonté  morale.  i.^^  ^  Juiv, 

Barry  {  Mr.  Edward  )  fes  expériences  fur  l'heu- 
reux fucces  des  Caulliques   oppofez.  376 

Belchier  (  Mr.  Jean  )  fa  delcription  d'une  Hydro- 
pifîe  d'Ovaire  fort  extraordinaire.  6^ 

Bernard  (  M.r.)  Auteur  des  Nouvelles  delà  Répu- 
blique des  Lettres;  fa  mcprife  fur  le  chapitre  de 
Harrington.  411 

Bonté  morale;  il  peut  y  en  avoir  dans  les  adtions 
qui  regardent  les  Agents  eux-mêmes.  16^,  Dif- 
fertation  fur  fes  tondemcns.  î6f.  (^  juiv. 

Bochivel ,  un  6e^  afTafTms  du  Lord  Darnley  ,  E- 
poux  de  la  Reine  Marie  d'Ecoffe  ,  époufe  cette 
PrmcefTe.  3-J-4. 

Bowje  noire;  fon  ufage  pour  la  vûë.  397.  A  quoi 
elle  fert  aux  Oifeaux  ibid. 

Brcyniiis  •  Mr.  J.  P.  )  fon  Hiftoire  naturelle  d« 
la  Cochenille  de  Pologne.  fi.  76 


Ça.l©- 


DES    MATIERES. 
C. 

CA  L  o  M  E  L  (  le  )  excellent  remède  pour  la  Toux 
féche.  40| 

Cajïro  -  Sarmlento  (  Mr.  Jacob  de  )  fa  Lettre  tou- 
chant les  Diainans  trouvez  au  Bréfil.  fa 
Caiift iques  oT^'ÇioiQZ  ;  leur  heureux  fuccès.  376 
Chambre  ctoike\  ce  que  c'étoit.  92 
Charité  ;  comment   Milton  l'applique  au   Divorce. 

Charles  I.  (  le  Roi  )  fon  averfîon  pour  \t^  Puri- 
tains. 78.  Taxe  par  Mr.  Neal  d'un  grand 
penchant  pour  le  Papifme  &  pour  le  Pouvoir  ar- 
bitraire, ihid.  Preuves  de  cette  accufation.  ibid. 
Serment  qu'il  prêta  lors  de  la  négociation  de 
fon  mariage  avec  l'Infante  d'Efpagne.  ibid.' Don- 
ne au  Pape  le  titre  de  Très-S.iint  Père.  79.  Ac- 
corde fa  protedion  aux  Catholiques,  ihid.  Ré- 
futation de  ce  point  par  Mr.  Grey.  81.  Con- 
fiance que  Mr.  Neal  lui  attribue  pour  les  Pa« 
piftes.  80.  Preuves  du  contraire.  82.  Preu- 
ves qu'il  étoit  ennemi  du  Papifme  &  bon  Pro- 
telhnt.  ihid.  Jugement  impartial  fur  ces  diffé- 
rentes opinions.  83 

Clément  FIL    (le   Pape)    abrégé   de  fon  Hiftoire. 

Cocbenills  de  Pologne  ;  fa  defcription.  5-5 

Cockhurn  (Mr.)  fon  Difcours  fur  la  difficulté  de 
guérir  les  dévoyeraens.  72 

Colique  extraordinaire.  fS 

Coiod-,  pourquoi  cet  Inteftin  eft  plus  grand  dans 
les  F^us  que  dans  les  aduUes.  38a 

Co\cile  de  Trenîc;  Difcours  fur  fa  réception,  par- 
ticulièrement en  France.  2p+.  Les  Orientaux 
l^o^i^e  IX.  Fart,  IL  Ff  ne 


TABLE 

ne  le  reconnoifTent  point.  308.  Vues  <3e  la  Cour 
de  Rome  en  le   convoquant.  309 

Confeil  du  Roi;  Ton  pouvoir  fous  Charles  I.        9 a 

Contrayerva;  defcription  de  cette  plante.  5-0,     Eil 
de  deux  efpeces.  ^i 

Courayer  (Mr.  le)  de  quelle  nature  font  fes  No- 
tes pour  la  nouvelle  Traduclion  de  Fra  •  Paolo. 
170.  Exemples,  iji.  çj  Juiv.  Son  fentiment 
fur  l'autorité  &  les  ufurpuions  des  Papes.  191- 
IP)-.  Au  fujet  de  l'Héréfie.  ipf.  Sur  les  Tra- 
ditions de  l'Eglife.  ibid.  Sur  l'autorité  de  la 
Vulgate.  198.  Sur  la  dodrine  Scholaftique.  199. 
Sur  l'unité  d'un  Chef  vifible  de  rhglife.  200. 
Sur  le  Célibat  des  Prêtes  &  la  diftribution  du 
Calice.  101.  Sur  l'Euchariflie.  202.  Sur  les  Con- 
ciles. 310 

Criftallin  (le)  fon   mouvement  eft  néceflaire  pour 
juger  de  la  diftance  des  objets.  395* 


DArnley  (le  Lord)  époufe  la  Reine  Marie 
d'EcoCe.  330.  Convention  qu'il  fait  avec 
les  Seigneurs  du  Royaume.  334..  Sa  converfation 
avec  la  Reine  après  le  meurtre  de  Riccio.  338. 
Veut  aller  voyager  hors  du  Pais.  3-^0.  Eft  tué. 

3+2 
Derhavi  [Mr  G.)  fes  Remarques  fur  des  Journaux 

météorologiques.  6} 

Dejagulirrs    (  Mr.  )    fes    expériences    touchant    la 

friâ:ion   dss   parties    d'une   machine   compoféc. 

Jjiamans  trouvez  au  Bréfilj  Lettre  fur  ce  fujet.  f2. 
Dm  rçgne  fur  Ifrael  par  contrat  ou  par  alliance. 

+ir 

Dorflè- 


DES    MATIERES. 

Dorftenîa  Dentariœ  raclice  ,  folio  minus  lacinîato  , 
placemd  quadrangulari  ^  imdulatd  ;  defcription 
de  cette  plante.  fi 

Sphondylii  folio,  placenta 

o-vali-,  defcription  de  cette  plante.  fi 

Dùz-e  (Mr.  Jean)  {es  obfervations  fur  une  Comète, 

72 
Doî/glar  (  Mr.  Jean  )  fon  Livre  fur  les  effets  furpre- 

nans  du  QiLir.qiiinn.  7i 

Dunciade  (  la)  Satire  de  Mr.  Pope  contre  Mr.  Théo- 

bald.  35-7 

Duodénum  ;    defcription   de  cet  inteftin  &  de  fes 

ufages.  379 


EA  u  ;  expériences  touchant  fon  éle(flricité.     f6 
Eglife;  fon  gouvernement  étoit  démocratique 
du  tems  des  Apôtres.  419- 

Elifabetb  (  la  Reine  )  foupconnée  d'avoir  voulu  faire 
enlever  la  Reine  Marie  d'Ecoffe.  314. 

Eiton  (Mr.  Jean)  Inventeur  d'un  nouveau  Cadran 
pour  prendre  les  hauteurs  en  mer.  65 

Emstiques;  EfTai  fur  les  moyens  d'en  fixer  la  dofe» 

377 

Erudition',  fi  c'efi:  un  défaut  dans  un  Pocme.  14, 
Ejpagne  ;    difiicuUcz  qu'y  rencontre    l'acceptation 

du   Concile  de  Trente.  29c' 

Ejtouir.c  ;  fa  forme   extraordinaire   dans  une  jeun» 

fine.  ^      ^    65 

Etoiips  ;    conjeâ:ures  fur    celles    qui   paroifTent  & 

difparoifTent  quelquefois.  6ï.  Nous  fommes  tous 

Myopes  à  leur  égard.  393 


Ff  z  Fa- 


TABLE 


FABLE  (la)  une  des  principales  beautez  du 
Poëme  héroïque.  24. 

Ferne  (le Dr»)  critique  lïarrington  par  rapporta 
ce  qu'il  avoit  dit  du  gouvernement  des  anciens 
Ifraëlites.  41  z 

Fibres  de  la  Rétine  des  Yeux  ;  leur  extrême  peti- 
teffe.  394. 

Fiction,     Voyez  Fable, 

Fièvres  de  toutes  fortes  ;  méthode  pour  les  guérir. 

4-oa 

Fleurs  blanches  ;  comment  les  guérir.  ^oj 

Fluide  dans  les  nerfs  ;  expériences  qui  prouvent  fon 
exiftence.  70.  Problèmes  fur  la  figure  que  pren- 
nent les  Fluides  par   un  mouvement  circulaire. 

61 

France;  oppofitions  qu'y  e/Tuye  le  Concile  de  Tren- 
te. 1^6 

Fra-  Paolo  critiqué  par  Mr.  le  Courayer.  177-  180. 
Juftifîé  contre  Pallavicin.  iSi,  ^  fuiv- 

Fumigation  mercurielle;  fes  violens  elTets.         378 


G 


G. 


Angrenb  guérie  par  le  Quinquina.  379 

^  Glover  (Mr.  R.)  Auteur  du  Pocme  de  Leoni- 
das.  95-.  SurpaiTe  Milton  par  la  clarté  &  l'égali- 
té de  fon  ftile.  96.  Extrait  de  fon  Poëme.  98. 
^  fuiv.  Echantillon  de  fa  Poëfie.  ^^  ^  Juiv» 
Goutte  (la)  fe  peut  guérir  par  un  devoyement mo- 
déré. 403 
Couvernmem  populaire-,  fes  avantages.  429 

Gray 


DES     MATIERES. 

Cray  (Mr.  Etienne)  fa  Lettre  fur  l'éledricitè  de 
l'eau.  5-)-.  7  a 

H. 

HAll  (Jean)  Auteur  d'un  Difcours  politique 
attribué  à  Harringt on.  411 

Halley  (le  Dr.  Edmond)  fa  nouvelle  méthode  pour 
découvrir  la  Longitude  en  pleine  mer.  42 

Harrington  (Jaques)  fameux  Re'publicain ,  Auteur 
de  plufîeurs  Ouvrages  politiques.  409.  Sa  difpu- 
te  avec  le  Dr.  Ferne  fur  la  forme  du  Gouverne- 
ment des  Hébreux.  412 

Haute  CommiJ/ion  ;  quel  étoit  ce  Tribunal.  p2 

Hémorrhagies  delà  Matrice;  poudre  pour  les  arrê- 
ter. 377 

Henri  FUI.  (le  Roi)  fon  caracftere.  187 

Henriette-Marie,  Reine  d'Angleterre  ;  caradcre  de 
cette  Princefle.  84. 

Hernie  ombilicale  d'une  efpece  iînguliere.  6z 

Heyli?i  {le  Dr.  Pierre)  fon  Livre  contre  Calvin. 
4.20.  Refuté  par  Harrington.  ibid,  ^jiAv, 

Hoii^/y/z  (  Mr.  Jaques  )  fon  Catalogue  des  èclipfes 
des  Satellites  de  Jupiter.  70 

Hopkins  (Mr.  )  fa  Lettre  au  fujet  d'une  corne  trou- 
vée dans  la  mer.  61 

Houftoun  (  Mr.  G.  )  fa  defcription  de  la  Plante  Con- 
trayerva.  5-0 

Hiiîcbefoii  (  Mr.  )  réfutation  du  fondement  qu'il  fup- 
pofe  aux  idées  que  nous  avons  de  la  Beauté  & 
de  la  Vertu.  149 

Huxam  (Mr.)  fa  Lettre  fur  une  Colique  extraor- 
dinaire. 5-3 

Hydropifie  d' Ovaire  fort  extraordinaire.  6^ 

Ff3  IM- 


TABLE 
I. 

IMPOSITION  des  mains ^  poorquoi  point necef- 
faire  dans  l'établifTement  des  Pafteurs.        4.20 
InftruHion    (!')  l'un  des    principaux  caraélères  du 
Poëme    Epique.  31.    Eft  abondante  dans  le  Pa- 
radis perdu.  32  (j^fuiv. 
Intelligence^  ou  Roifon;   fa  de'fînition.  1  <6 
Juges  de  l'ancien  Peuple  de  Dieu;  leur  peu   d'au- 
torité.                                                                 419 
Jules  IL  (le  Pape)  Con  caradère.                       189 
Juftification  eft  de  trois  fortes.                            25-1 

K. 

KEgler  (le  p.  Ignace)  JeTuite;fesobfervations 
fur  rimmerfion  &  l'émerfion  des  Satellites  de 
Jupiter.  'O 

Keith  (Mr.  R.)  Extrait  de  fon    Hiftoire   d'Ecoffe. 

Klein  (  Mr.  Jaques  Théodore)  (a  Lettre  fur  un  grand 
crâne  de  Bœuf,  Isk-Flica  Polonicay  &  une  tumeur 
de  l'Oeil.  73 


L 


aud;  câra<5tère  de  ce  Prélat.  8f.  Il  fe  decUre 
pour  les  Arminiens.  86.  Entreprend  de  reu- 
nir TEglife  Anglicane  &  celle  de  Rome.  87.  U 
perfécute  les  Puritains,  ibid.  Dcfavouë  les  Egli- 
fes  Proteftantes  des  Païs  étrangers,  ibid.  Queilions 
captieufes  qu'il  propofe  aux  Eglifes  Wallonnes  en 
Angleterre.  88.  Compofe  des  Statuts  pour  l'Uni- 
verfité  d'Oxford,  89.  Ses  menagemens  pour  l'E- 

glife 


DES    MATIERES. 

glife  Romaine.  <?o.  Change  la  Liturgie  &  intro- 
duit des  cérémonies  fuperftitieufes.  ibid.  Apolo- 
gie de  Mr.  Grey  pour  ce  Prélat.  91 
Léon  X.  (le  Pape  )  fon  caradere.                          189 
Liccrce  dcpenfer;  abus  qu'on  en  fait.                 141 
Loix  d'une  nouvelle  Société  Littéraire  à  Londres. 

267 

Longitude;  méthode  pour  la  découvrir   en  pleine 

mer.  4.1 


M. 


MAKCEL(Mr.  Arnaud)   fon  invention  pour 
communiquer  au   Fer  &  l'Acier  une   vertu 
magnétique  fans  le  fecours  de  l'Aimant.  6<ç 

JMarcuionis  {j^oaiinis)  ohjervaùones  meteorologicœ.  ^t 
Marii  Reine  d'Ecoffe  ;  fes  différens  avec  la  Reine 
Elifabeth.  313.  Fait  fon  Entrée  à  Edimbourg. 
315-.  Particularitez  concernant  fon  Mariage  avec  le 
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N. 

^TE\vcASTLE  (le  Duc   de)  ce  qui  le  porta 
^^      à  compofer  fa  Nouvelle  Méihode  de  drejjer 
les  Chevaux,    lo;.    Eloges     de    cet    Ouvrage 
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iuvslhs  linér&irçs.  an.  4.31 
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